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A MONSIEUR  DE  VILLEROY.. 

O n s i E u R , Par  ma  derniere  dépê^- 
che,  qui  fut  du  17.  Septembre,  je  ré- 
pondis à deux  des  vôtres  des  18.  & der- 
nier d’Aouft,  qui  ont  été  aufii  les  der- 
nières que  j’aie  receûes.  Le  lendemain  de  nu- 
dite  dépêche  18.  Septembre  le  fèigneur  Henri 
Firley,  Ambafiadeur  du  Roi  de  Pologne  I,  me 
vint  voir  , dautant  qulil  vouloit  partir  de- là  à 
peu  de  jours,  pour  s’en  retourner  en  Pologne, 
comme  il  partit  jTamedi  29.  Septembre  : & après 


qu’il 

* Henri  Firley  fut  depuis  Vicechancelier  de  Pologne.  Ev©i 
que  de  Plozko , 8c  enfin  Archevêque  de  Gnefnc  en  1^24* 
‘Tome  y.  Ai 
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qu’il  m’eût  dit  ce  qu’il  voulut,  &que  je  lui  eûs 
répondu , je  l’interrogeai  de  l’alliance , dont  vous 
m’aviez  écrit  par  vôtre  letre  du  18.  Aouft,  non 
fans  avoir  ufé  premièrement  d’une  préface  apar- 
tenante  à un  trait  fi  hardi , jaçoit  que  nous  foyons 
amis  dés  long-temps  avant  qu’il  eûft  cete  char- 
ge , & qu’il  ait  toûjours  montré  grande  afcâion 
à la  France,  étant  né  du  temps  que  le  Roi  Hen- 
ri II  I.  étoit  en  Pologne,  & tenu  au  fons  de  ba- 
téme  par  S.  M.  dont  il  porte  le  nom.  Il  me  ré- 
pondit fort  candidement , qu’il  n’en  avoit  jamais 
été  parlé,  &que  fonRoi  n’y  avoit  onques  pen- 
fé  ; & qu’aufii  bien  la  Nobleflè , dont  leur  Royau- 
me eft  plein,  ne  le  trouveroit  point  bon.  Je  lui 
dîs  que  je  l’avois  ainficrûdemoi-méme,  &que 
tant  plus  hardiment  je  lui  en  avois  ouvert  le  pro- 
pos. Après  cela,  il  me  dît,  qu’il  étoit  vrai  qu’il 
avoit  demandé  au  Pape , par  forme  de  confeil , 
où  il  lui  fèmbloit  que  fon  Roi  dût  marier  *, 
en  une  fi  grande  pénurie  de  Princeflès  qu’il  y 
avoit  aujourdui  ; & que  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin  lui  avoit  dit,  qu’il  y avoit  en  Fran- 
ce la  fœur  de  Monfeigneur  le  Prince  de  Condé  3 : 
& fur  cela  il  me  demanda  quel  âge  elle  avoit  ? 
Je  lui  dîs  que  pour  le  moins  elle  avoit  quator- 
ze ans , dautant  que  fon  père  étoit  mort  en 

Mars 

* Cet  Ambaflkdeur  demandoit  confeil  d’une  chofe,  dont 
la  réfolution  étoit  déjà  prife  par  le  Roi , fon  Maître , qui 
vouloit  époufer  une  fœur  de  fa  première  femme. 

3 C’étoit  Eleonor  de  Bouibon,  fille  deCharlote-Caterine 
de  la  Tremoiiille , & fœur  aînée  d’Henri  , Prince  de  Con- 
dé ; laquelle  époufa  en  1606.  Filippe  - Guillaume  , Prince 
d’Orange  , fils-aîné  de  Guillaume  , le  Fondateur  de  la  Ré- 
publique de  Hollande.  En  faveur  de  ce  mariage  de  Filippe 
avec  Eleonor , Henri  IV.  lui  reudit  la  Principauté  d’Oran- 
ge , dont  fa  Mai  fon  avoit  été  dépouillée  durant  les  guerres 
civiles. 
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Mars  * 1 5"88.  laiffant  Madame  la  PrincelTe  la 
femme  grofle  de  mondit  feigneur  le  Prince  de 
Condd  4. 

Lors  que  je  vous  écrivis  ma  derniere  letre, 
la  goûte  étoit  venüe  au  Pape  en  un  bras  le  jour 
auparavant , & à peine  en  étoit-il  guéri  , qu’ii 
lui  vint  un  courrier  de  Croace,  portant  que  le 
feigneur  Jean-François*  Aldobrandin  étoit  griè- 
vement malade  ; & à peu  de  jours  de-là  , en 
vint  un  autre,  qui  en  porta  la  mort  5 : dont  S.  S. 
& toute  fa  maifon  , a été  fort  contriftée.  Sa 
Sainteté  en  parla  un  peu  au  Confiftoire  qu’elle 
tint  mecredi  i&.  Septembre,  & entre  autres  cho- 
ies nous  exhorta  de  ne  point  faire  envers  lui, 
ni  envers  fes  parens  , les  condoléances  en  tel 
cas  acoûtumées , qui  ne  ferviroient  que  d’aigrir 
la  plaie  encore  fanglante  : Qu’ils  étoient  chré- 
tiens, & favoient,  que  N.S.  Jefus-Chrilt  étoit 
mort,  & qu’il  nous  faloit  tous  mourir;  & com- 
me il  étoit  refufcité,  aufiî  ferions-nous.  Ledit 
feu  feigneur  Jean-François  a eû  fort  peu  de  bon- 
heur en  ce  voyage  ; car  arrivant  en  Croace  , il 
n’y  trouva  aucune  p/oviflon  de  vivres,  dont  fes 
foldats  cûrent  beaucoup  à pâtir , & s’en  retour- 
nèrent environ  la  moitié.  D’autre  côté  , les 
principaux  Colonels  qu’il  avoit  menez  d’ici, 
comme  les  fleurs  Paulo  Savello , Horatio  Baglio- 
tte,  & le  Marquis  de  Malatejla , fe mutinèrent, 
pour  voir  préféré  à eux  le  fleur  Flaminio  Delfi- 

no9 

* Le  $.  de  Mars  trois  jours  après  fon  retour  auprès  de  là 
femme. 

♦ Qui  naquit  le  premier  de  feptembre  fuivant.  Fa*fti>  au. 
fpiciu , dit  M.  de  Thou.  Sam  obfcrvatum  à curiofis , t*  dit, 
tml»  frrtno  intmuijft , ir  corufcaiionei  loti  tmmis  vifas. 

s 11  mourut  d’une  fièvre  diaude  à Yaradin  en  Croatie, 
avant  que  d’aniver  en  Hongrie. 
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«0,  Mettre  de  camp  general,  & quiterent  là  fil 
enfeignes,  qu’ils  avoient  chacun  à commander. 
Sa  Sainteté  a fait  prier  Dieu  par  les  Eglifes  de 
Rome,  pour  l’ame  du  défunt,  & fut  elle-même 
adiré  une  Mette  des  Morts  enl’Eglife  S.  Geor- 
ge vendredi  28.  jour  de  Septembre  , & en  re- 
tournant delà  alla  vifiter  & confoler  la  {ignora 
Olimpia  , femme  du  défunt , & loeur  de  Mon- 
fieur  le  Cardinal  A ldobrandin,  & leur  mère,  & 
les  enfans  dudit  défunt  *. 

Ce  même  jour  28.  de  Septembre  S.  S.  donna 
.audience  aux  AmbalTadeurs  , & j’y  allai  aufli, 
& donnai  compte  à S.  S.  de  laletre,  que  j’avois 
receûc  du  Roi  du  dernier  d’Aouft,  & du  voya- 
ge de  S.M.  à Calais;  & des  letres,  que  S.M. 
avoit  recettes  de  Monfr.  de  la  Rochepot  du  19. 
.d’Aouft , & de  la  Cour  du  Roi  d’Efpagne , qui 
•ü’avoit  encore  donné  aucune  fatisfaêtion  fur  les 
indignitez  qui  avoient  été  faites  audit  fieurdela 
Rochepot  : ains  l 'Adelantade  * de  Caftille  avoit 

re- 

* Jean  François  n’étoit  Aldobrandin  que  par  adoption.  Sa  mè- 
re étoitfœur  du  Pape.  Il  fut  peu  regretéde  l’Empereur  & des 
Impériaux.  Ils  avoient  fait  courir,  de  part  & d’autre,  des  ma- 
nifeftes  fi  piquans,  8c  fi  pleins  d’inve&ives,  que  le  Delfin, 
Ambafiâdeur  de  Venife  , les  apelle  dans  fa  Relation  de  k 
Cour  de  Rome  Scrùture  diabolicht.  Et  pour  dire  le  vrai, 
TEmpercur  Rodolfe  avoit  tres-peu  d’efprit  & de  vigueur  -,  8c 
le  Général  Aldobrandin  , très  peu  d’expérience  militaire. 
Era  egli  d'età  matura , compleffion  forte  ; haveva  molto  più  dit  rox.- 
-X# , che  del  trattabile.  _ 411 ’ inetntro  nenrua.no  grandemente  com- 
mendate  le  qualitk  delta  moglie  : Era  di  ntbil  frtfenu»  , ornât  a di 
moite  vertu  , e di  un  giudiz.io  particolartnente  che  la  rendeva  fu- 
firiore  alP  età , i più  ancora  al  fejfo.  Degna  d'ejfer  hutmo,  e di 
far  ntl  Pontificato  le  prime  parti , forfe  clla  più  che’l  fratelle  -,  e 
degna  al  meno  di  non  tjfer  tante  infelict , com’  clla  fù  net  vtdeie 
ton  vita  fi  Lreve  tutti  li  figli  mafehi , e con  una  fucceQione  fi  ca- 
dente,  ch' clla  prima  di  mancare  la  vidde , t gi a monbonda,  i 
del  tutto  merta.  Memorie  del  Card.  Bcntivoglio. 

■*  C’çft  comme  le  Grand-Sénéchal. 


Digitized  b 


ÀNNE'E  M.  D.  CI,  7 

recommencé  à emprifonner  & tourmenter  les 
marchands  & patrons  des  navires  François  ; dont 
s’en  enfuivroit  quelque  grand  inconvénient  s’il 
n’y  étoit  en  bref  remédié.  S.  S.  ne  peut  croire, 
que  ces  nouveaux  emprifonnemens  & tourmens 
foient  vrais  ; & quant  au  refte , il  me  dît , qu’il 
efperoit  que  cela  s’acommoderoit  ; & qu’il  en 
avoit  écrit  lui-même  au  Roi  d’Efpagne  , & fa- 
voit  que  fon  Nonce  y faifoit  tout  ce  qu’il  pou- 
voit  ; duquel  il  me  dît  avoir  letres  du  même 
jour  19.  d’Aouft. 

Je  parlai  à S.  S.  de  confirmer  à l’Hôtel-Dieu 
de  Paris  les  Indulgences , qui  lui  avoient  été 
concédées  par  les  Papes , fes  prédéceffeurs , & 
lui  prefentai  les  letres,  que  le  Roi  lui  en  écri- 
voit , & celles  aufii  de  Meilleurs  les  Prévôt  des 
Marchands  & Echevins  de  la  ville  de  Paris. 
A quoi  S.  S.  fit  bonne  réponfe.  Mais  dautant 
que  depuis  le  Concile  de  Trente,  on  n’clt  fi  li- 
beral à Rome  d’indulgences  , comme  011  étoit 
auparavant,  &que  S. S.  en eflfpecialement  par- 
que ; je  crois  qu’il  en  confirmera  une  partie; 
mais  non  pas  tout.  Je  lui  parlai  encore  pour 
des  particuliers  à l’accoûtumée  , dont  rlrt’eft 
befoîn  de  fpecifier  autre  chofe.  Mon  intention 
n’étoit  point  de  lui  parler  du  feu  feigneur  Jean- 
François  Aldobrandin,  atendu  ce  qu’il  nous  avoit 
dit  au  Conliftoire  precedent  : mais  S.  S.  m’ayant 
dit  fur  la  fin  comme  je  voulois  partir  : F ou s voyez 
comme  les  chofe  s de  ce  monde  vont  : je  lui  dîs 
qu’oüi  ; mais  que  je  n’avois  eû  la  hardiefle  de 
lui  en  parler,  atendu  ce  qu’il  nous  avoit  com- 
mandé au Confiltoire : Que  je  m’alTeûrois,  que 
le  Roi  en  feroit  fort  marri , étant  S.  M.  fi  obli- 
gée à S.  S.  & fi  afeétiomiée  à toute  la  Maifon 
Aldobrandine , à laquelle  il  ne  poüvoit  advenir 

A 4 biep 
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bien  ni  mal , que  S.  M.  ne  le  fentift  comme  ad- 
venu à elle-même:  & puis  lui  dîs  auffi  quelque 
mot  de  la  douleur,  que  j’en  avois  moi-même. 
A quoi  il  ne  répondit,  finon  que  Dieu  fût  loiié 
de  tout,  en  foûpirant.  Cela  me  donna  ocafion 
& hardiefle  d’en  faire  autant  avec  Meilleurs  les 
Cardinaux  fes  neveux  , qui  me  dirent  l’un  & 
l’autre,  que  S.M.  yavoit  perdu  untres-humble 
& tres-devot  ferviteur  ; & que  tout  ce  qui  reftoit 
deceteMaifonétoit  &feroit  toûjours  à fon  £er- 
vice.  Je  croi  qu’il  fera  bon,  que  S. M.  écrive 
fur  ce  fujet  à Sa  Sainteté , à Meilleurs  les  Car- 
dinaux Aldobrandin  & Saint -George  , & à la 
fignora  Olimpia  ; & commande  à Monfieur  l’Am- 
baifadeur  de  rendre  les  letres,  & les  acompagncr 
des  propos  convenables  à un  tel  ofice. 

Comme  j’atendois  l’audience,  furvint  l’Am- 
baifadeur  du  Roi  de  Pologne,  qui  venoit  iè  li- 
cencier du  Pape,  pour  partir  le  lendemain:  le- 
quel me  dît , qu’il  avoit  délibéré  de  me  venir 
voir  le  foir  ; mais  puis  qu’il  me  trouvoît  en  com- 
modité, il  uferoit  de  cete  ocafion,  &gagneroit  ce 
temps , tant  pour  moi , que  pour  lui-même  : Qu’il 
avoit  à me  dire,  qu’il  avoit  receû  letres  de  ion 
Roi,  qui  lui  écrivoit,  que  le  Comte  Charles, 
fon  oncle,  qui  lui  fait  la  guerre,  avoit  envoyé 
homme  exprès  au  Roi , pour  lui  demander  des 
Capitaines  François  , pour  commander  à des  . 
gens  tant  à cheval  qu’à  pied  ; & que  S.  M.  lui 
en  avoit  acordé  ; & qu’ils  étoient  ja  arrivez  au 
camp  dudit  Comte  Charles  : dont  fon  Roi  étoit 
grandement  émerveillé  , atendu  la  notoire  in- 
juftice  du  Comte  Charles,  & Tobfervance & ré- 
vérence, que  S.M.  Polaque  porte  à nôtre  Roi , 

& toute  la  Nation  de  Pologne  à la  Françoife. 

Il  ne  me  dît  point , qn’il  eût  charge  de  s’en  plain- 


Digitized  by  C 


I 


! 

I 


ANNE'EM.  D.  CI.  p 

dre  au  Pape;  mais  je  me  doute  qu’il  en  avoit, 
& qu’il  le  fit  en  l’audience,  qu’il  eût  apres  moi. 
Je  lui  répondis  , que  je  ne  croyois  point  telle 
chofe  ; ains  au  contraire  je  m’affeûrois , que  fi 
le  Roi  avoit  à aider  l’un  ou  l’autre  , il  aideroit 
pluftoft  le  Roi  de  Pologne  , que  ledit  Comte 
Charles  , pour  plufieurs  confidérations  que  je 
lui  mis  au  devant.  Et  de  fait , Moniteur,  je 
lui  répondis  comme  je  crois  , & comme  j’efti- 
me  être  du  devoir  : car  il  fe  fait  par  toute  la 
Chrétienté , que  le  Comte  Charles  a injuitement 
ocupé  le  Royaume  de  Suede  fur  le  Roi  de  Po- 
logne, fon  neveu7,  & mérite  que  tous  les  Rois 
fe  tournent  contre  lui , pour  ôter  un  exemple  fi 
pernicieux,  & de  fîpérilleufeconféquencepour 
tous  les  Princes8,  qui  défirent  la  feûreté  de  leurs 
Etats , & la  tranfmifiion  d’iceux  à leur  lignée  & 
poftérité.  Davantage,  ledit  Comte  Charles  ne 
fe  contente  pas  d’avoir  proditoirement  ufurpé 

le 

7 Charles,  Duc  de  Sudermanie,  frère  de  Jean  III.  Roi  de 
Suede,  qui  mourut  vers  la  fia  de  r*9Z.  aiant  pris  l’admini- 
ftration  du  Roiaume  en  l’abfence  de  Sigifmond,  fon  neveu 
qui  regnoit  8c  réfidoit*  en  Pologne,  te  faifit  peu  à peu  de 
toutes  les  places  fortes;  8c  fe  rendit  enfin  fi  puiflànt  en  Suè- 
de, qu’en  l’année  1604.  il  s’y  fit  élire  Roi  par  les  Etats,  af- 
femblez  à Stockolm , lefquels  ne  fe  contentèrent  pas  de  pri- 
ver Sigifmond  du  droit  heccditaiie  de  cete  Couronne , mais 
encore  transférèrent  ce  'droit  aux  enfans  8c  heritiers  mâles 
de  Charles.  [ Ce  font  les  termes  de  U Déclaration  des 
Etats.  ] 

* Mr.  de  Villeroy,  parlant  de  Sigifmond  8c  de  ibnonc’e, 
dans  une  letre  au  Préfident  Jeannin,  du  8.  d’Avril  1608.  [ La 
juftice,  dit  il,  combat  pout  l’un,  8c  la  force  foutient  l’au- 
tre ....  ] Le  Duc  Charles  étant  tenu  pour  ufurpateur , ft 
caufe  fait  exemple  8c  conféquence  pour  tous  les  autres  Prin- 
ces. Don  Bernardini  dt  Mcndoz.a , Ambafladeur  d’Efpagne  en 
France  , dit  un  jour  à Henri  III.  qu’un  Prince,  qui  proté- 
geait les  fujets  rebelles  d'uu  autre,  iavitoit  les  Gens  à fe  ré- 
volter aufli. 
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le  Royaume  de  Suede,  mais  il  a encore  l’auda- 
ce d’aller  alfaillir  Ton  neveu  au  Royaume  de  Po- 
logne, qui  lui  cil  aquis  par  ele&ion.  3.  Il  cft 
hérétique  calvinilte  , & le  Roi  de  Pologne  ca- 
tolique.  Ceci  eft  encore  de  quelque  confidé- 
ration  , que  le  Roi  de  Pologne  a pour  ennemi 
l’Empereur  , & tous  les  Princes  de  la  Maifon 
d’Autriche  9,  qui  font  auflî  & feront  toûjours 
les  nôtres,  non  feulement  en  guerre,  maisauffi 
en  temps  de  Paix;  & que  les  Polonois  ont  tant 
eftimé  les  François,  qu’il  n’y  a pas  encore  tren- 
te ans,  qu’ils  cleûrent  unanimement  un  de  nôtre 
nation,  & du  Sang  Royal  de  France,  pour  leur 
Roi,  & pour  commander  fur  leurs  biens,  hon- 
neurs, & vies.  Je  vous  prie  de  me  mander  ce 
que  j’aurai  à répondre  de  ce  fait  au  Pape  , & à 
d’autres , qui  m’en  pourront  parler.  Cepen- 
dant , je  le  nierai  fort  & ferme  , & le  ferai  en 
bonne  confcience  , pource  que  je  croi  ferme- 
ment qu’il  n’en  eft  rien. 

L’Ambalfadeur  du  Grand-Duc  vint  à moi  le- 
dit jour  de  vendredi,  28.  de  Septembre,  au  ma- 
tin , de  la  part  de  Son  Altelfe,  pour  me  dire, 
que  lorfque  Mr.  d’Evreux  s’en  retournoit  de  Ro- 
me , & qu’il  paflà  par  l’Etat  des  Vénitiens , le 

Com- 

* Cete  inimitié  avoit  celle  depuis  le  mariage  de  ce  Roi 
avec  Anne  d’Autriche  fille  de  Charles,  Archiduc  de  Gretz, 
c’eft  à-dire,  depuis  l’an  rj 92.  Et  ce  Roi  fut  toûjours  fi 
afeâionné  à la  Maifon  d’Autriche,  qu’Anne  étan»  morte  en 
IJ96.  il  époufa  fa  fœur  en  r6oj.  malgré  les  opofitions  du 
Sénat,  2c  de  toute  la  Nation  Folonoife»  qui  a en  horreur 
ces  mariages  inceftueux,  quoique  faits  avec difpenfe  du  Pape. 
S"- 1 1 en  Acier  honeftatii  public « , dit  un  Evêque  Polonois , talee 
coputas  , etiam  dtfpenfaticne  apofttlica  permijps , execratur  . . . ut 
pArciret  honefiati  Polon/t , quant  avita  gentil  ifliui  morum  Jevtri- 
tas  , etiam  in  gregtbus  e quarum  , vielari  non  pirmittit.  Fia- 
fecki. 
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Comte  G'tan-Domen'ico  Albano  IO,  qui  eft  un 
feigneur  d’autorité  , & de  grande  fuite  en  fon 
pais  , ofrit  au  Roi  fon  fervice  , & de  tous  les 
liens,  & particulièrement  d’un  lien  fils,  apellc 
le  Comte  Gian-Francefco  Albano  ; & que  ledit 
fieur  Evêque  étant  arrivé  en  Cour  , le  dît  au 
Roi , qui  accepta  à fou  fervice  ledit  Comte  Gian- 
Francefco  , & lui  ordonna  deux  - mille  écus  de 
penfion  , comme  ledit  fieur  Evêque  l’écrivit  à 
Munfieur  Serafin  ; & ledit  fieur  Serafin  audit 
Comte  : lequel , fur  cela , fe  déclara  & publia 
ferviteur  du  Roi;  & même  la  Seigneurie  de  Ve- 
nife  lui  ayant  ofert  une  charge,  il  avoit répon- 
du , que  le  Roi  l’avoit  accepté  à fon  fervice. 
Maintenant  il  defireroit  avoir  un  brevet  de  S.  M. 
pour  montrer  au  monde , que  ce  qu’il  en  a dit 
n’a  point  été  par  vanité  , mais  pour  être  chofe 
vraie.  Que  fi  S.  M.  lui  fait  payer  les  deux-mille 
écus , il  lui  en  aura  de  l’obligation  ; finon , il 
fe  contentera  dudit  brevet.  C/eft  ce  que  me  dît 
ledit  Ambaflàdeur  de  la  part  de  Moniteur  le 
Grand-Duc,  me  requérant  d’en  écrire  : ce  que 
je  viens  de  faire  , & en  fuis  au  bout,  étant  ce 
les  premiers  nouvelles , aue  j’en  aye jamais  oüies. 
Moniteur  le  Cardinal  Borghefe  , qui  eft  Pro- 
tecteur des  Ecolîois,  & Viceproteéleur  des  An- 
glois,  me  parla  mecredi  dernier , 26.  de  Septem- 
bre, d’écrire  au  Roi,  qu’il  lui  plût  ériger  à Pa- 
ris un  Collège  pour  les  Ecolfois  , comme  le 
Roi  d’Efpagne  en  a érigé  en  plufieurs  lieux  pour 
les  Anglois 11 . Je  crot  que  ce  feroit  une  chofe 

pie 

*•  C’eft  une  des  principales  familles  de  Bergime , & de  la- 
quelle ccoit  le  Cardinal  Jean- Jerome  Albano,  créature  de  Fie  V. 

1 » Filippc  IJ.  avoit  fonde  des  Séminaires  & des  Collèges 
fout  les  Anglois  catoliqucs,  à Boüay  fie  ï Saint-  Omei  eu 
Flandre , li  un  autre  encore  à Vailladolid  eu  Caftillc. 

A 6 


Digitized  by  Google 


i X LETRES  DU  CARD.  D’OSS AT, 

pie  & fainte  , fi  S.M.  trouvoit  bon  de  le  faire. 
Il  y a long-temps  que  d’autres  m’avoient  parle 
de  lui  propofer  d’en  ériger  pour  les  Anglois, 
tant  pour  la  même  piété  , que  pour  contremi- 
ner  la  mine  des  Espagnols  , qui  ne  tend  qu’à 
empieter  l’Angleterre  après  la  mort  de  la  Reine, 
fi  plûtôt  ils  ne  peuvent13. 

Le  Pape  aime  grandement  les  Religieux  Re- 
formez, & particuliérement  ceux  del’Ordrede 
S.  François.  Et  pour  ce  que  je  lui  ai  alluré  plu- 
fieurs  fois  , que  le  Roi  les  favorifoit , & qu’il 
m’avoit  commandé  de  m’emploier  auprès  de 
S.  S.  pour  eux , comme  il  efi vrai,  & j’enai  les 
letres;  S.  S.  leur  a acordé  des  grâces,  qu’autre- 
ment  il  n’eût  acordées , fous  cete  efpérance, 
que  S.M.  les  en  feroit  joüir,  & leur  y tiendrait 
la  main.  C’efi  pourquoi , je  vous  prie  d’en  fai- 
re 

11  Paul  Piafecki  dit»  que  l’établiflèment  de  tous  ces  Col- 
leges donna  martel  en  tête  à la  Reine  Elizabet,  & fut  cau- 
fc,  qu’elle  publia  un  Edit  de  profeription  contre  les  Catoli* 
ques , foit  Anglois,  ou  Etrangers,  qui  fetrouveroient  en  An- 
gleterre, & en  Irlande-  Promstlgato  tdiQo , m que  queiebatur, 
quod  Religionis  nomine  Hifipanus  conaretur  tb  njut  obeditutia  fiubdi- 
tos  abducere , Hiberniamqut  sllorut n opéra  invadert  j exquifitiffi- 
enis  mtdit  indagari  pr tapit , qua  ptrfiona  in  ngnum  intrarent , dt- 
prehenfiofique  Catholicts  pana  criminit  U fa  Mafeflatu  pun'tri  jtsf- 
ft  . . . deprthtnfiqut  plurimi , non  advint  tantum , fed  & indi- 
gent voter  et  ^Anglt , vit  a & bénis  fipoliabantur.  Citm  plerique  est 
ae  ( fieminarto  ) dit  M.  de  Thou , pofiea  in  „ Angliam  migraient, 
in  arcant  Catholicerum  reliquias  hertatibmt  & doürina  confirmantes, 
4Lcid.it  , ut  initis  ac  deteitis  frequtntibm  ut  fit  in  régné  religienê 
ftijji,  molitiombus  ii  non  tanquam  Cathtlici,  fiedquafi  ptrduillti  , 
ir  canjurationum  in  Reginam , as  tranquillitatem  pubiicam  aute- 
rei  as  confiai  in  crime » vocati  fint , malti  ttiam  ex  tis  fiupplicit 
affcCli,  pro  quitus  +Al*nut  (le  Cardinal  Alan,  d i teneur  &pro- 
reôeur  de  ces  Séminaires  Anglois  ) ^Aptlogiem  firipfit , qua 
en  non  perduelles , qualts  ad  invidiam  à Seüariis  /aüabontur  ; foi. 
vert  religicnis  affinons , ac  confiantes  vert  fidfi  mtrféftt  teflet 

fwjfie  (entendit.  Hift.  lit.  Utf,  j . - 
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re  fouvenir  S.M.  &l’aflèûrer,  qu’elle  fera  très- 
grand  plaifir  à S.  S. 

Quant  aux  ocurrences  de  deçà , outre  ce  que 
je  vous  en  ai  mis  ci-defliis,  il  s’y  dit  des  men- 
fonges  forgez  à Turin  , & publiez  ici  par  les 
Efpagnols , que  l’Ambaflàdeur  d’Efp3gne  a été 
emprifonné  à Paris;  que  les  François  ont  aten- 
té  de  furprendre  Pampelune  & Fontarabie  ; & 
que  le  Roi  eft  allé  à Calais,  pour  favorifer  les 
afliégez  d’Oftende , & s’aboucher  avec  la  Reine 
d’Angleterre  , & le  Prince  Maurice  ; & telles 
autres  dignes  de  leur  forgeron , & de  ceux  qui 
les  vont  débitant. 

J’ai  vû  letres  deTurin , par  lefquelles  eft  porté, 
que  tout  aulîî-tôt  que  Monfieur  de  Nemours  *5 
y fut  arrivé  , l’Ambaflàdeur  d’Efpagne , y réfî- 
dant,  fe  mit  après  lui , pour  lui  perfuader  d’é- 

Soufer  la  /ignora  Matilda  , fœur  - naturelle  du 
)uc  ; fe  faifant  fort , que  le  Roi  d’Efpagne  y 
feroit  pour  cent-mille  écus  ; & le  voulant , par 
ce  moyen , obliger  audit  Roi  d’Efpagne.  Mais 
ce  Prince  eft  fi  lage,  qu’il  ne  fera  en  cela  rien 
fans  la  permiflion  du  Roi , ni  fans  le  confeil  & 
autorité  de  Madame  fà  mère  x4.  Je  fai  . qu’il 
s’eft  parlé  de  le  marier  avec  une  fille  du  Duc  de 
Modena:  mais  pource  qu’on  voudroit , par  mê- 
me moyen,  métré  fin  audiférend , qui  eft  entre 
Madame  de  Nemours , & ledit  Duc  de  Modena, 
fur  la  fucceflion  du  dernier  Duc  de  Ferrare  *; 
& que  je  fai  que  les  prétentions  des  Parties  font 

fort 

■3  Hemi  de  Savoie,  Duc  de  Nemours,  pdre  des  deux  der- 
niers Ducs  de  ce  nom.  Il  eût  pour  femme  Anne  de  Lorrai- 
ne, fille  unique  de  Charles,  Duc  d'Aumale,  dont  il  eft  par- 
le dans  la  letre  du  30.  de  Novembre  159*. 

<3  Anne  d’£fte,  Comteflc  de  Gifors,  de  de  Montargis, 

. • V»jtx.  In  Utru  iiy  (r  26t. 
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fort  éloignées  les  unes  des  autres  ; il  fera  mal- 
aifé , que  ce  mariage  réülîïïfe. 

De  l’armée  de  mer  du  Roi  d’Efpagne , il  eft 
vrai  ce  que  je  vous  en  écrivis  par  ma  dernière, 
qu’elle  s’en  eft  retournée  de  la  côte  de  l’Afrique, 
fans  y avoir  rien  fait  ni  atenté , ni  contre  Alger, 
ni  contre  aucune  autre  place.  Je  vous  envoyé 
la  copie  d’une  letre,  qui  contient  quelques  par- 
ticularités du  deffein  qu’ils  avoient. 

Le  Pape  partit  hier  pour  Frefcati , où  il  fedit, 
qu’il  demeurera  pour  tout  ce  mois. 

J’ai  tant  de  fois  envoyé  chez  l’oncle  du  fleur 
Marchefetto , qu’enfin  il  eft  venu  parler  à moi  : 
mais  quoi  que  J’aie  feû  dire  , il  n’a  jamais  ofé 
prendre  les  300.  écus.  Que  s’il  les  eût  refufez 
tout  à plat , je  n’y  ferois  autre  chofe  ; mais  il 
m’a  dit , que  fon  neveu , & lui , chercheroient 
l’oportunité  d’obtenir  permiffion  de  Monfieur 
le  Cardinal  Aldobrandin  de  les  prendre  , me 
priant  de  les  laiflèr  cependant  au  fond  d’un  co- 
fre.  Je  lui  ai  répliqué , qu’il  y avoit  plus  de  fît 
mois  que  je  les  avois  , & que  j’en  voulois  étrè 
déchargé  ; & qu’il  les  prît  & les  mît  en  quelque 
banque , ou  ailleurs  où  il  lui  fembleroit  : mais 
il  a perfîfté  qu’il  n’oferoit.  De  façon  que , par 
ce  delai  pluftoft  que  refus,  cete  fomme  demeu- 
re comme  enclavée , fans  qu’on  en  puiffe  faire 
autre  chofe,  & moi  en  fufpens  & irréfolu:  qui 
eft  choie  du  tout  contraire  à mon  naturel , & à 
mes  intentions.  A tant , Monfieur , &c.  De 
Rome,  ce  1.  d’Oâobre,  1601. 


L E. 
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LETRE  CCXCIII. 

• i 

SA  U R O Y. 

IRE, 

Depuis  ma  derniere dépêche,  qui  fut  du  pre- 
mier de  ce  mois  , le  Pape  a toujours  été  à 
Frefcati , & la  plûpart  du  temps  indilpofé  de  la 
goûte,  qui  lui  retourna  bien-tôt  après  qu’il  fut 
là  : ce  qui  a été  caufe,  que  je  n’ai  depuis  été  à 
l’audience,  avec  ce  que  jen’avoisriendepreflc. 

Vendredi  f.  jour  de  ce  mois  à 20.  heures, 
comme  l’on  compte  à Rome , y arriva  le  cour- 
rier Cefar  Dallo , qui  me  rendit  les  dépêches  de 
Vôtre  Majefté  des  12.  26.  & 27.  Septembre, 
par  la  dernière  defquelles  j’apris  l’heureufe  naif- 
iance  de  Monfeigneur  le  Dauên  , dont  je  re- 
ceûs  une  joie  indicible,  & en  louai  Dieu  de  tout 
mon  cœur,  comme  de  chofe  infiniment  impor- 
tante , non  feulement  à l’aife  & contentement 
de  Vos  Majeftez;  mais  auflî  à la  feûreté  de  la 
Couronne,  repos  & tranquillité  du  Royaume, 
& au  bien  commun  de  toute  la  Chrétienté.  En 
quoi , entre  autres  chofes , il  fe  voit  manuelle- 
ment la  bénédiction  de  Dieu  fur  laperfonnede 
V.M.  & par  le  moyen  d’elle,  fur  toute  la  Fran- 
ce:' vous  ayant  fa  bonté  divine  donné  lignée  de 
ce  mariage,  le  plulloft  & le  mieux  qu’il  fe  pou- 
voit  faire  par  l’ordre  de  nature.  Je  le  prie,  qu’il 
lui  plaife  continuer  & perpétuer  fes  grâces  & 
profpéritez,  tant  en  ce  fujet  A en  cete  forte  de 
bénédictions,  qu’en  toutes  autres. 

Je  dépêchai  incontinent  audit  Frefcati  un  gen- 
tilhomme en  polie  vers  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin  , avec  un  petit  mot  de  letre  , <5c 

-,  lui 
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lui  cnvoiai  celle  même,  que  V.M.  m’en  écri- 
voit,  afin  qu’il  en  donnât  avis  à S.  S.  & le  prît 
pour  foi.  A quoi  il  me  répondit  en  la  maniè- 
re qu’ii  plaira  à V.M.  voir  par  faréponfe,  qui 
fera  avec  la  préfente.  Et  aufli-tôt  que  j’eûs  dé- 
pêché ledit  gentilhomme  , j’envoiai  en  donner 
avis  aux  Cardinaux , qui  étoient  en  Rome , & en 
écrivis  aux  abfens , tous  lefquels  ont  envoyé  s’en 
conjoüir  avec  moi , & quelques-uns  y font  ve- 
nus en  perfonne  , «5c  plufieurs  en  écrivent  à 
V.  M.  Comme  aulfi  font  venus  à moi  quafi 
tous  les  Ambaflàdeurs.  Celui  même  d’Efpagne 
y vouloit  venir  ; mais  ayant  envoyé  devant  en 
mon  logis,  il  lui  fut  raporté  quej’étois dehors, 
étant  allé  voir  Monfieur  le  Cardinal  de  Floren- 
ce. Je  laiflài  que  la  nouvelle  de  cete  nativité  fe 
divulgât  par  Rome  ledit  jour  de  vendredi  , la- 
quelle aporta  grande  confolation  & aife  à toute 
la  cité:  & le  famedi  au  foir  à 23.  heures  j’allai 
en  l’Eglife  de  S.  Louis,  où  fe  trouvèrent  tous 
les  gentilshommes,  & autres  François,  qui  font 
à Rome,  outre  grande  multitude  d’autres  gens, 
& y fut  chanté  le  Te  Deum , & incontinant 
après  furent  faits  feux  de  joie , tant  au  devant  de 
ladite  Eglife,  que  des  maifons  particulières  des 
François,  & autres  bien  afe&ionnez  au  fervice 
de  V.  M.  & au  bien  du  Royaume. 

Le  Dimanche  au  matin  je  retournai  en  ladite 
Eglife  de  S. Louis,  où  fut  celebrée folemnelle- 
ment  une  grand’  -meflè  pour  rendre  grâces  à 
Dieu  de  ce  grand  bien , & le  foir  furent  derechef 
faits  feux  de  joie , comme  le  foir  auparavant. 
Ainfi  comme  la  meflè  venoit  d’être  finie,  & 
que  nous  nous  levions  pour  nous  en  aller,  ar- 
riva l’Ecuyer  du  DucdeSeflè,  Ambaflfadeur  du 
Roi  d’Efpagne,  qui  me  dît  de  la  part  dudit  fleur 
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Ambafîàdeur  , que  comme  je  lui  avois  deux 
jours  auparavant  fait  part  delà  naiflànce  du  Dau- 
fin  de  France  , auflï  avoit-il  eftimé  être  de  fon 
devoir  de  me  faire  favoir,  que  la  Reine  d’Efpa- 
gne  étoit  acouchée  d’une  fille  1 : ce  qui  étoit 
venu  bien  à point,  pour  pouvoir  un  jour  avec 
l’aide  de  Dieu  faire  un  bon  mariage , & par  ce 
moyen  étreindre  la  Paix  de  plus  en  plus , & la 
bonne  amitié  entre  les  deux  Couronnes , & con- 
joindre  tous  ces  Royaumes  enfemble.  Je  l’en 
remerciai  très  afe&ueufement , acceptant  ce  bon 
préfage  , & priant  Dieu  qu’il  eûft  un  jour  fon 
efet*.  Depuis  j’ai  feû,  que  le  Pape  manda  aux 

Car- 

• D»nd  *Ana,  née  le  zx.  de  Septembre  t«oi.  • 

1 Ce  mariage  s’acomplît  en  effet,  malgré  tous  le;  efforts 
fiu  Prince  de  Gondé  8c  de  tout  fon  parti , qui  remuèrent  Ciel 
& terre  pour  le  rompre.  Soft»  la  cendetta  t gli  aufpicii  del 
Cendè  primo  Principe  dtl  Sangue  Reale , unitifi  molli  Grandi  pre- 
tendevane  cen  plaufibile  pretefle  fiurbare  i matrimenii  c$h  Spagnat 
les  deux  mariages,  d’Anne  d’Efpagne  avec  Louis  XIII.  8c  d’E- 
lifcabet  de  France  avec  Filippe  Prince  d’Efpagne  ) corne  fe  U 
mtjfîme  e gf  inter  effi  di  cjuella  Cerona  fi  volt  fier  a intrudere  ance  tel 
Geveme  di  Francia.  Battifta  Nam  livre  T.  de  fon  Hifiqire  de 
Venife.  Le  jour  que  la  folemnité  des  noces  de  LcffTs  XUL 
fut  celebrée  avec  l’Infante  d’Efpagne,  dit  Nicolas  Pafquier 
dans  une  de  fcs  letres , le  Diacre  chanta  l’EvaBgile  félon  S. 
Mathieu,  de  la  parabole  du  Roi  qui  fit  les  noces  de  fon  fils, 
auxquelles  nul  de  ceux  qu’il  convia  ne  voulut  affilier  : telle- 
ment qu’il  en  fit  apeller  d’autres  aveclelquclailleiacomplir. 
Après  la  meflè  je  dis  à mon  frère  de  Buïly , 8c  à d’autres  de 
notre  compagnie , que  cete  Evangile  chantée  de  propos  dé- 
libéré, ou  fans  y penfer , nous  pronoftiquoit  un  éloignement 
des  Princes  8c  grands  Seigneurs , qui  remiieroient  l'Etat  8c 
les  volontés  du  peuple  contre  le  Roi , fous  le  prétexte  8c  de 
l’alliance  d’Efpagne,  5c  du  bas  âge  de  nôtre  Roi}  que  néan- 
moins tous  les  obffacles  8c  traverfes  qu’ils  donneraient  à ce 
mariage,  n’empêcheraient  point  qu’il  ne  fut  conduit  à fa 
fin.  En  i6rs.  dit  un  autre  , la  Reine  Mère  ayant  réfolu  le 
double  mariage  d’Efpagne , plufieurs  Princes  tâchèrent  de  s’y 
oppofcr , 8c  fur  tout  ceux  de  la  Religion , fe  reflouvenant  du 
premier  voyage  de  Bayonne , fait  par  la  Reine  Catcrine  de 

Medi- 
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Cardinaux  Chefs  d’Ordre , qu’efl  à dire  au  pre 
mier  Evêque,  au  premier  Prêtre,  & au  premier 
Diacre , qu’ils  délibéraflfent  enfemble  , s’il  fa- 
loit  que  S.  S.  fît  faire  quelque  allegrefïè  fur  la 
naiflance  du  Daufin  de  France;  &que  comme 
il  ne  vouloit  rien  innover,  aufll  ne  v©uloit-il 
ometre  rien  de  ce  qui  fctrouveroit  avoir  été  fait 
autrefois  en  telle  ocafion.  Lefdits  trois  Chefs 
d’Ordre  s’aflèmblérent , & délibérèrent  ; mais 
ils  ne  conclurent  rien.  Sa  Sainteté  avant  que 
mander  aufdits  trois  Chefs  d’Ordre  , avoit  de- 
mandé aux  Maîtres  des  cérémonies  , s’ils  en 
avoient  quelque  chofe  en  leurs  regîtres  & me- 

moi-  . 

- Medicis  l’an  i jtfj.  où  fut  réloHie  une  perfécution  contre  eux. 
Ils  s’affèmblérent  donc  à Sainte-Foy  ( en  Poitou,)  pouravi- 
fer  & pourvoir  à leurs  places  de  feAreté.  Manifefte  pour  U 
Duchefie  douairière  de  Rohan.  La  Spagna , dit  le  Nani  dans  un 
autre  endroit,  in  qutll’  affûte  teneva  veramente  rifofia  una  gran 
machina  de’  fuoi  arcani  : fera « haveva  eshibito  alla  Corte  di  Fran- 
cia ogni  aiuto  contre  chi  tentava  flurbarla  . , . ferche  fi  orano  uni- 
ti  dt  nuovo  al  Condè  i malcontenti  col  fomente  degli  Vgonotti.  La 
Raina  por  froprio  intertffe  rifoluta  cho  l’tfeguiflero  ad  ogni  fartito 
i matrimonii,  parti  di  Parigi  ce * figlivoli , t fi  trov'e  nell’  Ottobre 
(rfirj.)  4*  cmfini  di  Spagna  , dove  anco  il  Rt  Filippo  accoflaffi. 

Il  picciolo  fiume  Vidaffb , che  fepara  i dut  Regni , uni  al  P hera  le 
fkefe  ....  nello  ftoffi  moment  t fi  fpiccarone  dalle  fponde  in  barca 
l*  due  Prineipeffi , & effendofi  rimarcato,  che  ntl  ligne  délia  Spa - 
gnuola  ftava  un  globo  rapprefentante  il  Monde , alla  Corona  & alP 
tArmi  Çoggetto , volltrt  i Francefi , che  fi  cancellaffe,  in  prefagto , 
corne  il  Tempo , giudice  ordinario  del  Cafo  , ha  pei  fat  te  conofctrt , 
che  da  que  fl  o matrimonio , nel  quale  ripenevant  gli  Spagnuoli  il  pib 
valido  fondamento  délia  Monarchia  univerfale  , è appunto  in  fur  ta 
quella  gara , ehe  più  che  mai  l'ha  contefa.  Hift.  Ven.  lib.  2.  Quel- 
que chofe  que  ladient  délibérer  les  hommes  en  telles  ma- 
tières , dit  tres-bien  Comines,  Dieu  en  conclut  à fon  plai- 
fir.  L’homme  propofe , & Dieu  difpofe.  En  ces  grande* 
matières,  Dieu  difpole  les  cœurs  des  Rois,  lefquels  il  tient 
en  fa  main,  à prendre  les  voyes  félon  les  œuvres  qu’il  veut 
conduire  après.  Il  veuttoûjours  que  l’on  connoiflè , que  les 
jugemens  ni  le  fens  des  hommes  ne  fervent  de  rien  là  où 
il  lui  plaît  mettre  la  main. 
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moires  ; & ils  répondirent  que  non.  Aulîi  fit-il 
demander  au  Cardinal  de  Como  , qui  étoit  à 
Frefcati , & y a un  Palais , & eft  des  plus  vieux 
Cardinaux  de.  ce  Collège  , s’il  fe  fouvenoit , 
qu’à  la  naiffance  du  Roi  d’Efpagne  d’à-prefent, 
en  l’année  1578.  le  Pape  Grégoire  XIII.  eût 
fait  faire  -quelque  allegrclfe  : lequel  Cardinal  ré- 
pondit ne  s’en  fouvenir  point  bien;  & qu’il  lui 
fembloit , qu’il  n’y  eût  que  les  particuliers  afec- 
tionnez  , qui  en  fiffent  des  feux  de  joie.  Je 
trouve  néanmoins  en  un  fermon  imprimé  de 
de  l’Evéque  de  Bitonto  3 , qu’en  l’année  1 £45*. 
il  fut  fait  publique  allegrefle  à Rome,  &àTren- 
.te  , par  tous  les  Prélats  du  Concile,  pour  la 
naiflànce  du  premier  né  du  Prince  d’Efpagne, 
fils  de  Charle-Quint  Empereur  , qui  vivoit  en- 
core alors  , c’eft  à dire,  pour  Don  Carlos , fils 
du  feu  Roi  d’Efpagne  Philippe  1 1.  Je  métrai 
avec  la  préfente  un  extrait  de  deux  articles  du- 
dit fermon,  & le  montrerai  au  Pape , & au  Car- 
dinal Aldobrandin,  en  ma  première  audience, 
’ leur  difant  , entr’autres  chofcs , que  V.  M.  & 
tous  les  François,  fe  contenteront  toujours  de 
toute  démonftration  , qu’il  plaira  à S.  S.  faire, 
comme  ce  font  chofes , qui  ne  doivent  être  man- 
diées , ni  obtenües  par  importunité  ; ains  doi- 
vent provenir  de  fon  propre  mouvement , & de 
fa  bienveillance  ; mais  que  le  mal  & la  confé- 
quence  feroit  en  l’inégalité  , fi  ayant  autrefois 
été  faite  allegrefiTe  pour  les  Princes  d’Efpagne, 
on  n’en  faifoit  point  pour  le  Daufin  de  France; 

& 

3 Frà  Corneli»  Muÿi , Cordelier  , l’un  des  gnns  Prédica- 
teurs de  ce  temps- U,  Se  qui  fit  le  Sermon  de  l’ouverture  du 
■ Concile  de  Trente,  lequel  il  compara  peu  judicieufement  au 
•Cheval  de  Troie. 
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& encore  pis,  fi  d’ici  à 10.  ou  12.  mois,  que  le 
Roi  d’Efpagne  pourra  avoir  un  fils-mâle  , on 
faifoit  des  feux  , & tels  autres  lignes  de  joie, 
qu’on  eût  omis  en  la  naiflànce  du  Daufin  de 
France.  C’eft  ainfi  que  j’ai  délibéré  de  m’y  gou- 
verner. Quand  le  Pape  fit  faire  certains  prefens 
pour  l’enfant , qui  naîtroit  de  la  Reine  d’Efpagne, 
il  en  fit  faire  aufii  pour  celui , qui  naîtroit  de  la 
nôtre;  & dit-on  qu’il  les  envoyera  par  le  Comte 
Ottavio  Tajfone  * : qui  eft  tout  ce  que  j’avois  à 
dire  à V.M.  fur  la  letre  du  27.  de  Septembre. 

Je  viendrai  maintenant  aux  deüx  autres  des 
12.  & 26.  & dirai  au  Pape  à la  première  audien- 
ce, que  j’aurai  de  lui  , la  belle  & honnefte  ré- 
ponfe  qu’il  vous  a plû  faire  à ce  qu’il  m’avoit 
dit,  qu’il  prioit  Dieu  tous  les  matins  pour  Vos 
Majeftez  , & la  peine  que  V.  M.  prend  pour 
l’inftrudion  & converlion  de  Madame  fa  loeur, 
& la  courtoifie , dont  vous  avez  ufé  envers  les 
Archiducs,  leur  renvoyant  ces  deux fujets leurs, 
qui  ont  été  convaincus  de  l’entreprifedeMets, 
& comme  tels  condamnez  à mort  par  la  Cour 
de  Parlement.  Aufii  dirai-je  de  la  part  de  V.  M. 
à Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  ce  qu’il 
vous  3 plû  me  répondre  fur  l’expreflè  déclara- 
tion , qu’il  me  fit  dernièrement  de  fon  afe&ion 
au  fervice  de  V.M. 

Des  Princes  de  la  Mirande  , je  n’en  ai  rien 
«pris  depuis  mes  dernières , & n’ai  point  aufii 
changé  d’avis  touchant  l’inftance,  que  V.M.  a 
commencée  en  faveur  du  feigneur  Dom  Alexan- 
dre. Que  le  peu  d’inclination  , que  le  Pape  & 
Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  ont  montré 
à le  faire  Cardinal , ne  vienne  en  graude  partie 

de 

* Dtnt  il  tfi  périt  déitt  Ut  Utrti  ii}-  l6y.  &i6t. 
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de  l’alliance,  que  cete  Maifon  de  JaMirande  a 
avec  celle  d’Efte*,  il  n’en  faut  point  douter, 
puifque  l’un  & l’autre  me  l’ont  dit  à moi , com- 
me j’en  ai  rendu  compte  à V.  M.  en  fon  temps  ; 
& que  ledit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin  le 
dît  à V.M.  même  en  la  derniere  audience  qu’il 
eût  d’elle  à Lion,  fur  l’inftance,  que  V.M.  lui 
faifoit  d’intercedeç  pour  ledit  feigneur  Dom 
Alexandre.  Que  la  défiance , que  les  Aldobran- 
dins  ont  de  ceux  d’Efte  , & de  leurs  alliez , ne 
foit  accrüc  par  la  penfion , qu’on  dit  que  le  Duc 
de  Modena  a acceptée  du  Roi  d’Efpagne  I ; & 
par  le  fuport , qu’il  recherche  de  ce  côté-là,  il 
n’en  faut  non  plus  douter  : étant  chofe  naturel- 
le , que  tant  plus  ceux  qui  nous  veulent  mal, 
fe  fortifient,  tant  plus  nous  nous  défions  d’eux, 
& de  ceuxdefquels  ils  s’apuient.  Que  d’ailleurs 
le  Cardinal  Aldobrandin  foit  grandement  inte- 
reflfé  , & que  le  profit  & l’ambition  puiffe  ex- 
traordinairement fur  lui , non  feulement  je  ne 
l’ai  point  celé  à V.  M.  mais  je  vous  l’ai  écrit 
encore  très  expreflëmcnt.  autrefois  , & même 
lors  que  MonfieurdeSillery,  &moi,  ne  le  pû- 
mes retenir  d’aller,  ains  de  courir  à la  Légation 
de  France  & de  Savoie.  Il  peut  être  auffi , que 
fadite  déclaration  derniere  tende  à toutes  ces  fins 
que  V.M.  m’écrit , & Ibient  de  belles  paroles 
à la  façon  de  la  Cour  Romaine,  & qu’il  ait  en- 
core quelque  deflèin  particulier , comme  celui 
d’Angleterre  , que  je  vous  ai  écrit  ci  - devant , 

auquel 

♦ Le  Prince  de  la  Mirande  avoir  e'poufé  la  fceur  de  Dom 
Cefàr , Duc  de  Modenc. 

s.  Le  Duc  de  Modene  avoir  accepté  depuis  peu  l’Ordre  de 
la  Toifon , avec  une  penfion  de  dix  mille  écus.  Mais  il  n’en 
toucha  jamais  rien;  de  qui  pis  eft  , il  perdit  les  revenus, 
qu’il  avoit  en  France. 
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auquel  je  me  vais  toûj  ours  confirmant,  quelque 
doute  qu’on  en  faflè  par-delà  : comme  pour  plus 
grand  éclaircififement  j’en  ferai  une  letre  exprefle 
à V.  M.  par  le  prochain  ordinaire , Dieu  aidant. 
En  fomme , Sire,  toutes  ces  chofes  qu’il  a plû 
à V.M.  m’écrire  à ce  propos  font  contingentes, 
qui  peuvent  être  & n’être  point:  & comme  V. 
M.  fait  trop  mieux,  & par  r^ifon,  & par  expé- 
rience , il  n’y  a rien  de  plus  obfcur , ni  de  moins 
aficûré  que  la  volonté  & les  afaires  des  hommes, 
& mcmement  de  ceux  qui  font  nourris  en  une 
école  de  difllmulation  , & qui  n’ont  autre  mire 
que  l’ambition  & le  profit  : l’ocafion  defquels  in- 
téreftsfe changeant,  comme  il  advient  fouvent , 
telles  gens  font  par  même  moyen  portez  divcrfe- 
ment,  ores  çà,  ores  là,  fans  qu’on  y puifle  fonder 
rien  de  fiable , finon  pour  autant  de  temps , que 
l’intéreft  dure.  Et  le  mieux  que  j’y  fâche , efi  de 
prendre  de  ceux-là  ce  qui  s’en  peut  avoir , & s’en 
fervir  du  jour  à la  journée,  félon  qu’on  les  voit 
difpofez  par  le  vent  qui  foufle.  C’eft-pourquoi , 
Sire,  encore  que  je  vous  aie  toujours  écrit  fort 
librement  de  toutes  chofes , félon  que  les  oca- 
fions  s’en  font  prefentées  , je  n’ai  pourtant  ja- 
mais voulu  vous  aflèûrer,  ni  auffi  defafifeûrer  de 
ce  qui  de  fa  nature  étoit  incertain  , & fujet  à 
changement.  De  cela  vous  aflèûre-je bien,  que. 
je  n’efpcre  ni  ne  crains  rien  de  cete  Cour  , & 
ne  penfe  qu’à  m’aquiter  du  devoir  d’homme-de- 
bien , & de  bon  ecclefiaftique , & de  bon  & fi- 
delle  fujet  , & ferviteur  tres-obligé  que  je  fuis 
à V.M.  comme  je  penfe  vous  pouvoir  auffi  af- 
feûrer  de  nouveau,  que  V.M.  donnant  au  Pa- 
pe les  fatisfaétions  au  fait  de  la  Religion,  qu’el- 
le lui  pourra  donner,  fans  préjudicier  au  repos 
de  fon  Royaume,  elle  trouvera  toûjours  en  S.  S.. 

toute 
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toute  fincére , cordiale , & vraiment  paternelle 
amitié:  ce  que  je  dirai  à Monfieur  deBethune, 
tout  aufli-tôt  qu’il  fera  par-deçà.  J’ai  envoié  à 
Monfieur  le  Cardinal  Gallo  les  letres  de  V.  M. 
& lui  ai  écrit  en  conformité , étant  lui  parti 
de  cete  ville,  depuis  vous  avoir  écrit,  & allé 
en  fon  Evêché  d’Ofimo  en  la  Marque  d’ An- 
cône : qui  eft  ce  que  j’avois  à répondre  aux 
deux  dépêches  de  V.M.  du  12.  & 26.  de  Sep- 
tembre. 

Sa  Sainteté,  comme  j’ai  dit  au  commence- 
ment de  la  préfente , eft  encore  à Frefcati , & 
a difpofé  des  ofices  & états,  qu’avoit  le  feigneur 
Jean-François  Aldobrandin  *,  en  faveur  du  fei- 
gneur Silvejiro  , fils-ainé  du  défunt  , comme 
font  les  ofices  de  Caftelan,  de  Gouverneur^/ 
Borgo , de  Capitaine  général  de  la  garde  du  Pa- 
pe , tant  des  chevau-legers , que  des  SuilTes , de  de 
toutes  les  fortereflfes  de  l’État  Ecclefiaftique  ; & 
a ordonné  , que  tous  les  profits  & émolumens 
defdits  états  foient  pris  & perceûs  par  la  Signora 
Olimpia  , veuve  du  défunt , & mere  dudit  fei- 
gneur Silvejiro , & fœur  de  Monfieur  le  Cardi- 
nal Aldobrandin  , & qu’elle  les  faflè  fiens  , & 
les  retienne  pour  & au  lieu  de  fa  dot,  n’ayant 
été  dotée  au  contrat  de  fon  mariage,  que  delà 
fomme  de  quinxe-cens  écus.  Quant  au  Géné- 
ralat  des  armes  du  Saint  Siège,  on  penfe,  que 
S.  S.  l’ait  refervé  pour  le  Duc  de  Parme. 

Les  Efpagnols , après  avoir  penfé  toute  une 

femai- 

* Le  Seigneur  Jean- François  ctoit  Général  des  Armes  de 
la  Sainte-Eglife . Châtelain  du  Château  Saint-Ange . Gou- 
verneur du  Bourg , 2e  Capitaine  de  la  Garde  du  Pape.  Ces 
quatre  Charges  lui  valolent . la  première , douze  mille  écus; 
la  fécondé,  fix  mille;  la  troifieme , quatrc-mille  ; & laqua* 
uicme  • trois- raille,  * 
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femaine  à ce  qu’ils  avoient  à faire  fur  la  naiflàn- 
ce  de  la  fille  duRoid’Efpagne,  commencèrent 
à faire  chanter  le  Te  Deum  en  l’Eglife  de  S.  Jâ- 
ques,  famedi  au  foir  13.  de  ce  mois,  & le  len- 
demain la  Méfié;,  & à faire  faire  des  feux  de 
joie  : & fuivirent  toute  cete  femaine  és  Eglifes 
des  nations  fujetes  à la  Couronne  d’Efpagne, 
comme  des  Catalans , des  Portugais , Milanois , 
Napolitains,  & Siciliens. 

J’ai  veû  une  letre,  écrite  de  Florence  par  une 
perfonne  publique,  laquelle  porte,  que  le  fei- 
gneur  Firley , Ambaflàdeur  du  Roy  de  Polo- 
gne , s*én  allant  d’ici  eft  pafle  à la  Cour  de  Mon- 
iteur le  Grand  - Duc , où  il  a été  traité , & fort 
carefle;  & qu’il  s’y  eft  parlé  de  marier  le  Roy  de 
Pologne  avec  une  fœur  de  Madame  JaGrand’- 
Duchefle  ?.  V.  M.  peut  fàvoir  , quelles  filles 
Moniteur  de  Lorraine  a à marier. 

Les  galères,  qui  étoient  en  l’armée  de  mer, 
qui  s’eft  fi  bien  emploiée  ces  jours  paflèz , font 
de  retour  chez  elles,  grandement  diminuées  par 
une  grande  quantité  de  morts  , & encore  afoi- 
blies  & débilitées  par  une  infinité  de  malades. 
Ce  qui  acroît  les  plaintes  & murmurations , 
qu’on  faifoit  déjà  fans  cela  de  la  vanité  de  l’en- 
treprife.  On  a defembarqué  à Vado  , qui  eft 
un  Port  de  la  Seigneurie  de  Gennes , un  Ter- 

zo 

7 J’ai  déjà  dit,  aue  le  Roi  de  Pologne  perfiftoit  toujours 
dans  la  téfolution  d’époufcr  la  faut  de  fa  première  femme: 
mais  comme  le  Pape  Clément  VIII.  n’en  voulut  jamais  acor- 
der  la  difpenlê,  à.caufe  des  remontrances  du  Chancelier  Za- 
moiski.  qui  lui  avoit  écrit,  u’un tel  mariage  blefleroit l’hon- 
nêteté Polonoife,  qui  ne  foufre  pas  même  de  pareil  acou- 
plement  dans  Tes  haras  ; Sigifmond  fut  obligé  d’atendre  ju£ 
qu’à  l’année  itfoj.  que  le  Pape  & le  Chancelier  étant  morts, 
à trois  mois  l’un  de  l’autre,  il  obtint  de  Paul  V. la difpcnfe, 
qu’il  demaudoit,  Chrtnifut  dt  Pùfttki. 
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zo  * d’Efpagnols , & quinze  Enfeignes  d’Italiens, 
pour  les  conduire  au  Duché  de  Milan  , dont 
ceux  dudit  Duché  font  fort  mal-contens;  ja- 
çoit  qu’on  dife  , que  les  foldats  Italiens  feront 
licenciez  : comme  aufiî  dit-on,  qu’il  eft  venu 
commandement  du  Roi  d’Efpagne , que  les  qua- 
tre compagnies  degens  à cheval  extraordinaires, 
que  le  Comte  de  Fuentesavoit  retenues,  foient 
licenciées. 

L’Armée  de  merTurquefque  a été,  ces  jours 
paflèz  , és  côtes  de  Sicile  & de  Calabre  , fans 
qu’il  fe  foit  entendu,  qu’elle  y ait  fait  dommage 
notable. 

Le  Viceroi  de  Naples  eft  retombé  malade, 
fans  efpérance  d’en  relever.  Tous  les  gentils- 
hommes François,  qui  étoient  à Naples,  s’en 
font  retournez  à Rome,  pour  des  bruits  de  futu- 
re guerre,  que  l’on  fait  courir. 

Monfieur  de  Bethune  vient  d’arriver  tout 
maintenant  ; & pour  le  peu  de  temps  que  j’ai 
été  avec  lui,  il  m’a  femblé  y avoir  trouvé  tout 
le  bien,  qu’on  m’en  avoit  écrit , & quelque  cho- 
fe  davantage.  Cequimefaitefpérer,  queV.M. 
en  fera  bien  & dignement  fervie. 

Je  tiendrai  la  main  à ce  quel’AbbaiedeChâ- 
tillon-fur-Seine  ne  foit  expediée  , qu’en  faveur 
de  celui  , pour  qui  V.  M.  commandera  , fui- 
vant  fa  letre  du  18.  de  Septembre.  A tant,  je 
prie  Dieu  , qu’il  vous  donne  , Sire , &c.  De 
Rome,  ce  if.  d’O&obre  1601. 

* C’eft-à-dirc,  *m  Rtgimnt. 
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L E T R E CCXCIV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

TUf  Onsieur,  Je  ne  vous  ferai  point  ici  de 
■*-*-*  redite  des  choies,  dont  j’écris  au  Roi,  & 
répondrai  feulement  aux  points  de  vos  lctres  des 
14.  & 26.  Septembre  qui  en  auront  befoin  , A 
mémement  au  fait  des  Capucins,  ayant  été  très-  • 
aife,  que  le  Roi  ait  fait  démonftration  de  vou- 
loir bien  à cet  Ordre,  encompofantlcdiferend, 
qui  étoit  entre  eux  A les  Feüillans,  Adonnant 
de  l’argent  pour  leparachevementdeleur  Eglife 
d’Amiens. 

Quant  à ce  fol  A malin  Hilaire  de  Grenoble, 
il  n’y  a pas  un  feul  mot  de  vrai  en  tout  ce  qu’il 
a dit  par-delà  ; tout  eft  fauflèment  A malicieu- 
lement  controuvé.  L’obédience  même , qu’il 
m montrée  de  la  teneur  qu’on  vous  a dit,  ne  peut 
être  vraie,  A faut  qu’il  fe  l’ait  faite  lui-même, 
ou  fait  faire  par  quelque  fauflsire  comme  lui. 

Il  eft  vrai,  qu’il  eût  une  obédience  de  Monfieur 
le  Cardinal  de  Sainte -Séverine  , mais  non  pas  * 
de  cete  teneur  : A vous  prie  de  croire  , qu’il 
n’eft  point  befoin  de  prier  le  Pape  de  11e  lui  fa- 
vorifer  point;  car  S.  S.  n’y  penla  jamais,  A en 
a fort  mauvaife  opinion.  An  demeurant,  vous 
ne  devinâtes  jamais  mieux  , que  d’avoir  penfé 
que  le  Duc  de  Savoie  le  met  en  befogne  : c’eft 
cela  fans  doute.  Et  comme  je  loüe  grandement 
vôtre  fagacité  A perfpicacité  , d’avoir  pénétré 
jufques  à cete  vérité,  auüi  aeufe-je  bien  fort  ma 
itupidité,  de  ne  m’en  être  point  douté1,  aten- 

’ du 

1 Bel  exemple,  que  le*  plus  Amples  finefles  reiiflîflent 
mieux  que  les  grandes  auprès  des  efprits  fublimes , parce 

qu’ils 
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du  que  jefavois-que  le  Frère  Chérubin  de  Cham- 
béry le  menoit  chez  les  Cardinaux , & ailleurs  çà 
& là  , & lui  donnoit  des  connoiflànces  à Ro- 
me, comme  je  vous  écrivis  fur  la  fin  de  la  pre- 
mière letre , que  je  vous  écrivis  touchant  ce  moi- 
ne le  22.  Février  dernier.  Mais  à-prefent  que 
vous  m’avez  ouvert  l’cfprit , il  me  femble  que 
j’y  vois  fort  clair. 

Le  Duc  de  Savoie  defire  la  ruine  de  la  Fran- 
ce & du  Roi  plus  qu’il  ne  fouhaite  fa  propre 
confervation , & celle  de  lès  enfans,  & a delà 
malice  & des  inventions  diaboliques  plus  que 
tous  les  autres  Princes  enfemblc.  Il  a prévu, 
que  & le  Royaume  & la  perfonne  du  Roi  s’af- 
feuroient  & s’établiflbient  grandement  par  le  ma- 
riage de  S.M.  & par  la  lignée  qui  en  fortiroit; 
& que  ce  feroit  le  feau  des  profpéritez  du  Roi, 
& de  la  tranquillité  de  la  France:  defortequ’il 
n’y  auroit  plus  moien  d’y  aporter  la  confufion 
& défolation,  en  laquelle  ilaconftituéfonfou-, 
verain  bien,  &le  but  de  toutes  fes  penfées.  Et’ 
partant  il  a fuborné  & apofté  cetui  - ci  , qui  eft 
tel  entre  les  Moines , comme  il  eft  entre  les 
Princes  , pour  dénigrer  le  mariage  du  Roi  , & 
les  enfans  qui  en  naîtroient:  & afin  qu’il  en  fût 
mieux  crû  , l’a  inftruit  de  faire  l’afeéHonné  & 
pafiionné  envers  le  Roi,  & de  le  louer  en  tou- 
tes autres  chofes  , & de  tirer  des  letres  de  re- 
commandation de  la  main  de  S.M.  & de  s’au- 
torifer  de  fa  créance,  & de  la  fiance  que  S.M. 
avoit  en  lui  : s’adrefifer  encore  à Madame  de 
Verneüil  fous  couleur  de  charité  & de  dévotion, 

* & 

' •*** 

qu'ils  ne  font  pas  allez  détention  aux  petites  chofcs.  J’ai 
oui  dire  quelquefois , que  le  Cardinal  de  Richelieu  a’e'toit 
jamais  trompé , que  pu  des  gens  grolGers. 
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& lui  tenir  propos  de  certaine  prétendue  pro- 
mefiè , & écriture  qu’il  dit  être  conçûe  par  pa- 
roles de  prefent.  Et  quand  elle  feroit  en  paro- 
les de  futur  , l’acouplement  enfuivi  depuis  la 
rendroit  par  les  Canons  de  même  eficaee , que 
fi  elle  étoit  de  prefent.  Après  s’étant  éloigné 
d’elle,  a trouvé  moyen  en  lui  écrivant,  de  lui 
tirer  des  letres  écrites  de  fa  main,  ou  bien  d’en 
falfifier  lui-même,  lefquelles  il  a portées  & mon- 
trées à Rome , comme  il  fit  à moi  la  première 
fois  qu’il  me  parla:  & comme  je  fai  qu’il  a fait 
à des  François , Lorrains , Savoyards , & au- 
tres , & n’en  aura  pas  fait  moins  en  France , 
Savoie,  Lorraine,  & ailleurs  ; alumant  & cou- 
vant un  feu  , qui  pourroit  un  jour  embrafer  & 
confumer  la  France  , li  Dieu  , qui  la  protège 
vifiblement,  nerendoit  vains  leurs  defiTeins  abo- 
minables & deteftables.  Or  en  ce  foupçon , pour 
ne  dire  claire  vérité  , atendu  ce  que  je  vous  ai 
écrit  ci-devant  defdites  letres , & des  propos  qu’il 
* tenoit,  & en  un  fi  grand  danger,  qui  requeroit 
une  pronte  refolution,  & un  remede  prefent  & 
fecret;  je  ne  me  puis  aflfez  émerveiller,  qu’on 
me  commande  de  mandier  à Rome  permiflïon 
de  corriger  & châtier  ce  galant.  Mais  puifqu’ainli 
va,  j’ai  obéi  , & écrit  au  Père  Monopoli , que  le 
Pape  tient  prés  de  foi  à Frefcati , une  letre  de 
la  teneur  que  vous  verrez  par  la  copie  , que  je 
vous  en  envoyé  : lequel  m’a  écrit  la  letre  que 
je  vous  envoyé  en  fon  original , & m’a  mandé 
une  letre  adrefiante  au  Père  Provincial  de  la  Pro- 
vince de  Paris,  &,  en  fonabfence,  au  Père  Gar- 
dien ou  Vicaire  du  Couvent  de  Paris,  que  je  vous 
envoyé  aufiï.  Vous  verrez  par  celle  qu’il  m’é- 
crit, comme  il  leur  mande  de  le  châtier,  non- 
obftant  quelque  obédience  qu’il  puillc  montrer, 
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& qu’on  lui  prenne  toutes  fes  écritures  ; & me 
requiert  moi  , que  j’envoye  ladite  lerre  àperfon- 
ne,  qui  faflè  executer  le  contenu  d’icelle  pron- 
tement  & fecretement  ; & qu’il  en  fera  encore 
écrire  à Monfieur  le  Nonce  par  Moniteur  le 
Cardinal  Aldobrandin,  & par  ce  même  ordinai- 
re. La  claufe,  que  j’ajoûtai  à la  letre,  que  j’é- 
crivis audit  Père  Monopoli,  que  fi  on  n’yreme- 
dioit  tôt  par  la voye ordinaire,  il  y feroit  remé- 
dié par  l’extraordinaire  , a,  à mon  avis,  beau- 
coup aidé  à la  diligence  dont  il  a ufé.  Ce  fera 
donc  à vous  , Monfieur,  à qui  j’envoye  ladite 
letre  , à en  faire  executer  le  contenu  , avec  la 
prontitude  & fecretcflè , que  ledit  Père  Monopoli 
& le  cas  en  foi  délirent  ; & pourvoir  à ce  que 
vous  fâchiez,  quelles  écritures  on  lui  trouvera, 
& que  les  letres , qu’il  a montrées  par-deçà  , fi 
elles  y font,  foient  retirées.  Que  s’il  y a encore 
d’autres  moines , qui  fe  détraquent , vous  voyez 
comme  il  s’ofre  de  les  remetre  & châtier , fi  on 
les  lui  nomme:  mais  c’eft  allez  de  ce  point. 

A-prefent  que  Monfieur  de  Bethune  eft  venu , 
nous  verrons  ce  qui  fe  pourra  faire  pour  Mon- 
iteur de  Bourges , après  que  ledit  fieur  de  Bethu- 
ne aura  exploité  ce  qui  fera  de  plus  plaufible  & 
de  plus  important  au  Roi  & au  Royaume. 

J’ai  dit  à Monfieur  le  Cardinal  del Monte  ; & 
au  père  de  Bernardino  Naro , page  de  la  Reine , 
ce  qu’il  vous  a plû  me  répondre  à ce  que  ledit 
fieur  Cardinal  m’avoit  dit  touchant  ledit  page  ; 
dont  il  vous  remercie  bien  humblement  : com- 
me je  ferai  quand  il  vous  aura  plô  m’envoyer  le 
Privilège,  que  demande  le  Duc  de  Sellé , duquel 
le  Roi  & vous  m’avez  donné  intention  par  ci-de- 
vant. A tant , Monfieur , &c.  De  Rome , ce  1 j\ 
d’Oftobre,  1601- 
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c A U R O Y. 

O IRE, 

Mon(ieurdeBethune  m’a  rendu  laletre,  qu’il 
a plû  à V.M.  m’écrire  par  lui,  & m’a  parlé  en- 
core conformément  au  contenu  d’icelle  , dont 
jebaifetres-humblement  les  mains  à V.M.  atri- 
buant  toute  cete  faveur  & honneur  à la  généra- 
lité & bonté  de  V.  M.  & non  à aucun  mérité 
mien , qui  me  reconnois  ferviteur  inutile,  quoi- 
que plein  de  bonne  volonté  & de  fidélité  à vô- 
tre fervice.  J’ai  rendu  jufques-ici  audit  fieurde 
Bethune  tout  le  fervice,  dont  je  me  fuis  pû  avi- 
fer;  & le  lui  continuerai  ci-aprés,  Dieu  aidant, 
de  tout  mon  pouvoir  & afeclion.  Aufli  a-t-il 
commencé  fa  charge  tres-fagement  & heureufe- 
ment,  &m’aflèûre,  que  V.M.  en  fera  tres-bien 
& tres-dignement  fèrvie  ; & le  Pape , & toute 
cete  Cour  en  demeurera  fatisfaite  & contente. 
Cependant,  je  remetrai  à lui  de  rendre  compte 
à V.  M.  de  fa  réception  , & de  ce  qu’il  a traité 
avec  N.  S.  P.  comme  de  toutes  autres  chofes, 
qui  fe  font  paflees  depuis  fon  arrivée  à Rome , 
& de  ce  qui  s’y  paflèra  ci-aprés  pendant  fa 
charge. 

Mais  pource  que  N.  S.  P.  me  commanda  ven- 
dredi 19.  de  ce  mois,  & enfemble  audit  fieurde 
Bethune  d’écrire  à V.  M.  du  fait  de  Château- 
daufin  , j’obéirai  à S.  S.  par  la  prefente  , fous 
la  permiffion  de  V.  M.  laquelle , outre  ce  que 
je  lui  en  ai  écrit  plufieurs  fois  ci-devant,  pourra 
juger  combien  S.  S.  a ceci  à cœur  ; parce  que 
des  la  première  fois,  qu’il  vit  Monficurde  I^e- 
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thune , encore  que  ce  ne  fût  point  proprement 
audience  , ains  une  (Impie  rcverence  & baife- 
piés , lui  en  parla  neanmoins  de  très -grande 
afedion , & à moi  quant  & quant , nous  chargeant 
très  - exprefl'ément  l’un  & l’autre  d’en  écrire  à 
V.  M.  Et  à la  vérité,  Sire,  comme  il  m’a  dit 
plufieurs  fois,  & comme  je  puis  juger  de  moi- 
même  , c’eft  la  plus  grande  fâcherie  , qu’il  ait 
pour  cete  heure V.  M.  nepourroit,  pour  le 
prefent,  lui  faire  un  plus  grand  plailir,  que  de 
l’en  délivrer.  Car  outre  qu’il  convient  à tout 
Pape  de  fe  peiner  pour  la  Religion,  & pour  le 
falut  des  âmes,  & pour  l’autorité  du  Saint  Siè- 
ge, cetui-ci  fe  tient  pouraffonté&méprifé,  de 
ce  qu’à  fa  barbe  , & à la  veûe  du  Saint  Siège, 
on  drefle  & établit  aux  portes  de  l’Italie  l’exer- 
cice du  Calvinifme.  Et  cet  afront  prétendu  eft 
malicieufement  aggravé  & réaggrave  par  certains 
Efpagnols  & Savoyards  , lefquels  , bien  qu’A- 
teiftes,  & fans  aucune  Religion  en  eux-mêmes, 
ont  toujours  cherché  auprès  du  Pape,  & ailleurs, 
de  révoquer  en  doute  vôtre  converfion  & reli- 
gion , prouvée  neanmoins  , & vérifiée  par  la 
continuation  & perpétuité  de  vos  avions;  & 
maintenant  fe  fervent  de  cete  nouveauté  de 
Châteaudaufin  , quoique  faite  fans  vôtre  feû, 
pour  colorer  leurs  calomnies  & médifances  , 
non  feulement  contre  V.  M.  mais  aulfi  contre 
le  Pape,  comme  s’étant  trop  fié  & trop  promis 
d’elle.  Et  comme  S.  S.  n’entend  rien  du  monde 
plus  mal  volontiers  , aufii  lui  femble-t-il  que 
lui  vous  aiant  montré  plufieurs  bons  lignes  de 
vraie  amitié,  au  grand  déplailir&crevecœurde 
vos  ennemis,  & envieux,  V. M.  le devoit gra- 
tifier plus  prontement,  qu’elle  n’a  fait,  en  une 
chofc,  qui  lui  femble  être  jufte,  & à V.M.fa- 

13  4 cile, 
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cile  , & de  grand  profit  & réputation  ; & pour 
laquelle  il  vous  a prié  & reprié  en  tant  de  fa- 
çons. Ce  font  en  partie  les  caufes  de  fa  fâche- 
rie , de  laquelle  tant  plûtôt  V.  M.  l’en  délivrera , 
tant  plus  il  s’en  fentira  obligé,  & vous  en  fanra 
gré.  Que  fi  j’étois  digne  d’y  interpofer  mon  peu 
de  confeil  , je  fuplierois  V.M.  très -humble- 
ment , & de  toute  mon  afe&ion  , de  lui  com- 
plaire. Auffibien  n’aurez-vous  jamais  paix  avec 
lui  ; & vos  afaires  ne  fe  feront  jamais  bien  en 
cete  Cour,  que  cela  ne  foit  fait.  Et  V.M.  fait, 
qu’elle  y a plufieurs  grands  afaires,  & plufieurs 
grâces  à obtenir  du  Pape.  Outre  que  le  temps 
en  peut  aporter  de  jour  en  jour  de  plus  grands, 

& acroître  le  befoin,  que  V.M.  a de  S.  S.  Les 
Princes  encore  & Potentats  , citez  & peuples 
d’Italie  , qui  eft  un  des  plus  confiderables  païs 
de  la  Chrétienté  , s’en  fentiront  auffi  obligez , 

& en  loüeront  & béniront  V.  M.  excepté  le  Duc 
de  Savoie,  & quelques  Efpagnols  de  fa  farine, 
qui  en  crèveront.  Et  comme  ce  qu’ils  ont  crié 
& tempêté  du  prêche  de  Châteaudaufin  , n’a 
point  été  pour  dcfTein  , qu’ils  eûffent  de  le 
faire  ceffer  , ains  pour  s’en  fervir  à calomnier 
V.  M.  & le  Pape  encore  : auffi  ne  pourroient- 
ils  recevoir  un  plus  grand  déplaifir  , que  de  fe 
voir  ôter  toute  maticre  de  calomnie,  & d’en 
voir  V.  M.  juftifiée,  & S.  S.  confolée  & con- 
tente. 

A cela  fait  encore  grandement  , que  V.  M. 
en  contentant  S.  S.  ne  fera  point  de  tort  à ceux 
de  la  Religion  P.  R.  Car  i . Châteaudaufin  elt 
notoirement  deçà  les  monts , foit- il  du  Daufi- 
né  , ou  non  : & par  l’Edit  de  pacification  de  .. 
l’année  iy7^.  article  to.& par  l’Edit  de  Nantes, 
de  l’an  I fçH.  article  14.  l’exercice  de  ladite  Re- 
ligion ' 
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ligion  eft  prohibé  és  terres  & païs  de  vôtre 
obéïflànce  de  deçà  les  monts  ; & V.  M.  a fait 
dire  plufieurs  fois  au- Pape  par  Mr.  de  Sillery, 

& par  moi , qu’elle  feroit  obferver  exactement- 
lefdits  articles.  1.  Avant  même  l’ufurpation  de 
Châteaudaufin  par  le  Duc  de  Savoie,  le  prêche 
n’y  fut  jamais  établi  par  autorité  publique  , & 
moins  en  vertu  d’iceux  Edits  à ce  contraires  : 

& fi  on  a quelquefois  prêché , ç’a  été  par  ufur- 
pation  & licence  de  quelques  foldats  de  la  gar- 
nifon.  3.  La  détention  du  Duc  de  Savoie  a du- 
ré douze  bons  ans , pendant  lefquels  il  n’y  a eû 
aucun  tel  exercice  : & cependant  , les  chofes 
ont  pris  un  autre  train,  & une  autre  habitude, 
pour  le  regard  de  la  Religion  : en  quoi  on  ne 
devoit  avoir  rien  innové , après  un  fi  long-temps, 
fans  le  congé  de  V.M.  laquelle  leur  eût  pû  re- 
montrer ce  qui  étoit  de  fon  fcrvice,  & du  bien 
public  ; & le  grand  préjudice , que  cete  nouveau- 
té, en  ce  licu-là,  pouvoit  aporter  àfesafaires, 
& au  bien  du  Royaume,  duquel  ils  font  partie, 
& auquel  ils  fe  doivent  acoinmoder.  Là  où 
maintenant  V.  M.  a grandement  à fe  plaindre 
de  la  trop  grande  hâte  & audace  de  ces  innova- 
' teurs:  tant  s’en  faut,  qu’ils  doivent  être  main- 
tenus en  leur  entreprife,  & au  peu  de  refpeét  & 
de  révérence,  qu’ils  ont  porté  à V.  M.  4.  Ils 
font  fort  peu  en  nombre,  & de  fort  baffe  quali- 
té, & ont  toute  commodité  d’aller  en  une  de  ces 
vallées  prochaines  , pour  fatisfaire  à leur  dévo- 
tion avec  quelque  plus  grand  mérite,  & encore 
avec  exercice  utile  à leur  fanté.  y.  Ce  qui  plus 
me  meut,  eft,  qu’à  ceux-ci,  & à tout  le  Corps 
de  ceux  de  ladite  Religion , le  prêche  de  Châtcau- 
daufin  importe  fort  peu,  ou  rien;  & cependant 
préjudicie  infiniment  à V.  M.  en  fon  fervice, 
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en  fes  principaux  afaires , & en  fa  réputation 
envers  le  Pape,  les  Cardinaux , & toute  la  Cour 
de  Rome , & envers  toute  l’Italie  , & par  ce 
moyen  envers  plulîeurs  autres  parties  de  la  Chré- 
tienté. 

Pour  lefquelles  confidérations  j’ajouterai  6. 
que  quand  bien  ledit  exercice  feroit  loilible  à 
Châteaudaufin  par  les  Edits  de  pacification , com- 
me il  ne  l’cft  pas  ; fi  eft-ce  qu’atendu  le  long- 
temps qu’il  en  a été  banni  , & les  grands  cris, 
qu’on  en  a faits  par-deçà,  il  feroit  expédient  de 
l’y  faire  ceflèr,  du  contentement  de  ces  gens-là, 
en  les  contentant  & recompenfant  de  quelque 
autre  lieu  delà  les  monts.  Un  grand  Roi  com- 
me eft  V.  M.  a toujours  moyen  de  faire  con- 
defcendre  une  petite  partie  defesfujetsàfesde- 
firs  honnêtes  & utiles.  Ces  gens  aufil  de  delà 
ne  font  point  fihorsderaifon,  qu’ils  ne  s’acom- 
modent  au  befoin  de  V.  M.  & au  bien  de  vos 
afaires,  qui  font  auffi  ceux  du  Royaume,  &de 
tous  vos  fujets.  De  façon  que  le  Pape,  & au- 
tres, ne  croiroient  point  que  V.M.  ne  l’eût  pû 
faire , ains  la  foupçonneroient  de  ne  l’avoir  point 
voulu.  Par  ainlî,  je  fuplie  V.M*  en  toute  hu- 
milité , qu’il  lui  plaife  de  coniïderer  les  chofes 
fufdites,  & d’en  ordonner  & faire  comme  elle 
verra  être  de  fon  fervice,  & du  bien  de  fes  afai- 
res, & de  fa  réputation:  l’alfeûrant  devant  Dieu, 
qui  voit  nos  cœurs  & nos  penfées  , qu’encore 
que,  comme  Catolique&Ecclefiaftique,  je  de- 
fire  la  conlèrvation  & l’acroiflèment  de  la  Reli- 
gion Catolique  ; & que,  comme  obligé  au  Pa- 
pe, je  lui  defire  tout  julte  & honnête  contente- 
ment ; fi  eft-ce  que  ce  ne  font  pour  cete  heure 
ces  refpeéts,  qui  m’ont  induit  à vous  écrire  ce 
que  delfus , ains  la  feule  confidcration  du  bien 
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de  vofdits  afaires , & de  vôtre  réputation.  Audi 
fuplie-je  V.M.  de  ne  penfer  point,  que  je  croie 
que  le  prêche  de  Châteaudaufin  foit  pour  caufer 
tout  le  mal  qu’on  penfe  & dit  par-deçà  ; mais 
ce  fera  chofe  digne  de  vôtre  prudence,  de  con- 
fidérer,  qu’en  une  grande  partie  des  afaires  de 
ce  monde,  & particuliérement  en  cete  forte  de 
chofes,  autant  a de  puillànce  l’opinion,  que  la 
vérité  même  *.  Or  cft-il , que  par-deçà  on  croit 
& dit , que  cete  nouveauté  (fi  par  V.M.  n’y  cft 
obvié)  eft  un  commencement  de  pefte,  qui  in- 
feêlera  & perdra  toute  l’Italie;  comme  la  Fran- 
ce , par  les  guerres  civiles , qui  en  font  adve- 
nues, cft  toute  défigurée  & gâtée  en  toutes  les 
parties  de  l’Etat  ; & fans  la  vertu  , valeur  , & 
bonheur  de  V.  M.  en  feroit  du  tout  ruinée.  Il 
plaira  donc  à V.  M.  juger  du  bon  ou  mauvais 
gré , que  le  Pape , & cete  Cour , & tout  le  relie 
de  l’Italie,  vousfauront  d’avoir  fait  ou  non  fait 
cefièr  ce  mal  , non  tant  par  la  chofe  comme 
elle  e(i  en  foi , comme  par  l’opinion  & crainte 
que  l’on  en  a : & en  tout  événement  prendre 
en  bonne  part  ce  que  j’en  ai  écrit,  meûdu  feul 
ïele,  que  j’ai  aufervice  de  V.M.  & au  bien  de 
vôs  afaires.  A tant  je  prie  Dieu  qu’il  vous  don- 
ne, Sire,  &c.  De  Rome  , ce  18.  d’Oilobre, 
1601. 

1 II  j a un  livre  intitulé  : Opini»  Rcgina  Orbii.  Et  ce  titre 
eft  plus  vrai  que  jamais  : car  l'Opinion  a réduit  le  jugement 
de  la  plufpart  des  hommes  à la  fervitude. 
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LETRE  CCXCVI. 

SAU  ROY. 

IRE, 

Le  Pape  envoyé  vers  Vôtre  Majefté  Monfieur 
Barberin  1 , Florentin , Refcrendaire  de  l’une  & 
l’autre  Signature , Protonotaire  Apoftolique  du 
nombre  des  Participans , & Clerc  de  la  Cham- 
bre Apoftolique  , pour  fe  conjoüir  avec  Vos 
Majeftez.de  l’heurcufenaiflànce  dcMonfeigneur 
IcDaufiii,  & lui  porter  certains  prefens  conve- 
nables à fon  enfance.  Ledit  fleur  Barberin  cft 
un  Prélat  fort  honorable , & de  grande  expédi- 
tion & réputation  en  cete  Cour , & particulié- 
rement aimé  & eftimé  de  S.  S.  & de  Monfieur 
le  Cardinal  Aldobrandin.  Je  m’aflèûre  , que 
V.  M.  lui  fera  tout  le  bon  acüeil  & honneur, 
que  le  refped  de  S.  S.  qui  Fenvoye,  & la  favo- 
rable ocafîon  r pour  laquelle  il  eft  envoyé  , & 
fes  vertus  & qualitez  méritent.  Par  aînfi  je  n’en 
dirâi  autre  chofe,  & finirai  ici  la  préfente. 

Cequedeiïus  eft  un  duplicata  delaletre,  que 
j’ai  baillée  audit  fleur  Barberin  , ayant  eftimé , 
qu’il  feroit  à propos  que  V.  M.  l’eût  avant  que 
ledit  Prélat  arrivât  : & pour  ce  j’ai  ordonné  au 
courrier  Batifte  Mancini  , qu’il  vous  envoyât 
cete  ci  devant , quand  ils  feroient  arrivez  à Lion. 
A quoi  j’ajouterai , que  les  drapeaux  , bandes , 
couvertures,  & autres  chofe s-,  que  ledit  Prélat 
porte  pourMonfcigueurleDaufin,  ont  été  bé- 
nits 

1 Maffe*  Btv'berini,  qui  depuis  fut  envoie  Nonce  Ordinaire 
en  France,  où  il  aquit  une  eftimeuniverfelle , Scie  Chapeau 
de  Cardinal,  qui  lui  fut  donné  par  Paul  V.  d’où  il  parvint 
•u  Pontificat  en  tfoj. 
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nits  par  le  Pape  d’une  bénédiction  expreflè,  & 
compofée  pour  cet  efet,  ne  s’en  trouvant  aucun 
formulaire  ni  exemple  au  Pontifical , ni  au  Cé- 
rémonial , ni  en  tels  autres  livres  ecclefiaftiques. 

J’en  envoyé  à V.M.  l’oraifon- 

Depuis  ma  derniere  letre,  du  if.  de  ce  mois, 
j’ai  parlé  aux  deux  Maîtres  des  ceremonies  des 
allegreflès , que  j’eüimois  avoir  été  faites  autre-  . 
fois  à Rome  pour  la  naiflànce  des  Daufins  de 
France , & des  Princes  d’Efpagne  : lefquels 
m’ont  dit  & afleûré , qu’ils  ont  les  diaires  & re- 
gîtres  faits  par  leurs  prédeceflèurs  Maîtres  des 
ceremonies , outre  ceux  , qu’ils  ont  fait  eux- 
mêmes  ; & qu’il  ne  s’y  trouve  point , que  le 
S.  Siège  ait  jamais  faitallegrefie  pour  la  naiflàn- 
ce de  tels  Princes  ; mais  bien  en  ont  fait  en  par- 
ticulier les  Cardinaux , Prélats  , & Seigneurs 
Romains  , afe&ionnez  à l’une  ou  à l’autre  de 
ces  deux  Couronnes  ; & que  pour  cela,  &pour 
ce  que  lePapenevouloit  rien  innover,  il  avoit 
été  arrêté  en  la  Congrégation  des  trois  Chefs  ' 
d’Ordre,  dont  il  eft  fait  mention  en  madite  der- 
niere letre,  qu’il  ne  s’en  feroit  autre  chofe;  & 
que  ce  decret  avoit  été  rédigé  par  écrit  : & qu’il 
ne  faloit  point  craindre  , que  naiflànt  ci-aprés 
un  fils-mâle  au  Roi  d’Efpagne  , le  Saint  Siège 
fît  pour  lui  ce  qui  auroit  été  omis  à la  nativité 
du  Daufin  de  France.  Et  fur  ce  que  je  leur  ai 
allégué  le  fermon  de  l’Evéque  de  Bitonto,  qui 
afirme  avoir  été  faite  allegrefle  à Rome  auChâ- 
teaiî-faint-Ange  , & au  Concile  de  Trente,  en 
l’an  pour  la  naiflànce  de  Don  Carlos,  pre- 
mier fils  du  feu  Roi  d’Efpagne,  vivant  pour  lors 
Charle-Quint  Empereur  : ils  m’ont  répondu , 
que  ledit  fermon  avoit  été  conlîdéré  en  ladite 
Congrégation , laquelle  avoit  ajoûté  foi  à ce  qui 
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yétoitdit,  qu’il  avoit  été  fait  allegrcilè  au  Con- 
cile de  Trente,  où  ledit  Evêque  étoit  alors,  & 
fit  ledit  fermon;  mais  non  pas  à ce  qui  étoit  dit 
de  Rome,  & du  Château-faint-Ange,  où  ledit 
Evêque  n’étoit  point  ; lequel  s’étoit  trompé  en 
cela  * , atendu  lesdiaires  & regîtres  des  Maîtres 
des  ceremonies  de  ce  temps-là , qui  n’en  faifoient 
aucune  mention,  & ne  s’en  fufi'ent  point  teûs, 
s’il  en  eût  été  fait  quelque  chofe  publiquement 
par  le  Saint  Siège.  Que  dans  Rome  même  il 
s’étoit  dit , depuis  cete  nouvelle  de  la  nativité 
de  Monfeigneur  le  Daufin  , que  le  Château- 
faint-Ange  avoit  tiré , & toutefois  il  n’étoit  point 
vrai.  Dont  lefdits  Maîtres  des  ceremonies  con- 
cluoient,  qu’il  ne  faloit  donc  point  s’émerveil- 
ler, fi  on  s’y  étoit  trompé  à Trente. 

Conformément  à ce  que  defiùs  , le  Pape  au 
Confiftoire  , qu’il  tint  lundi , 22.  de  ce  mois, 
dît  au  Collège  des  Cardinaux  \ qu’il  avoit  receû 
une  très -grande  joie  , & avoit  rendu  grâces  à 
Dieu  de  la  naiffance  des  enfans  des  deux  Rois, 
les  plus  grands  & les  plus  puiflàns  de  la  Chré- 
tienté , & de  la  concorde  defquels  dépendoit  le 

repos 

1 Les  Prédicateurs,  ainfi  que  les  Orateurs , font  fort  fu- 
jets  à dire  plus  qu’il  ne  faut,  lors  qu’ils  font  entrer  les 
loiianges  des  Princes  dans  leurs  Sermons.  Ce  que  cetEvê- 
que  avoit  dit  dans  le  fien  au  Concile , pour  honorer  davan- 
tage la  nailTance  dè  Von  Carlos , fut  alors  écouté  comme  une 
chofe  indiférente,  êc  qui  ne  tiroir  point  à conféquence,  au- 
cun Roi  ne  *’y  trouvant  intéreflé.  Cependant  cete  exagéra- 
tion du  Prédicateur  fervit  de  fondement  à la  demande  du 
Cardinal  d’Oflit;  5c  d’autant  plus  juftement , que  les  Ser- 
mons de  cet  Evêque  étant  imprimez,  cet  article  dcsréjoiiif- 
fanccs  prétendues  faites  à Rome  au  Château- Saint- Ange, 
pour  Don  Carlos,  pouvoir  un  jour  être  inféré  dans  quelque 
biftoire,  6c,  dans  la  fuite  du  tems,  paflêr  pour  une  vérité 
hiftorique , quoique  ce  foit  une  faulîetc  manifefte  / félon  les 
Regîtres  Ccrémoniaux  du  Vatican. 
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repos  & tranquillité  de  tout  le  relie  du  Chriftia- 
nifme:  Que  nous  avions  vû  combien  de  mifé- 
rcs  & calamitez  adviennent  aux  Royaumes  & 
autres  Etats  r à faute  de  fuccefîion  direéle  & lé- 
gitimé des  Rois,  & autres  Princes.  Par  ainfî  il 
s’étoit  grandement  réjoui  devoir,  que  ces  deux 
ii  grands  Etats  feroient  hors  de  danger  pour  ce 
regard.  Et  comme  il  en  avoit  rendu  grâces  à 
Dieu , il  nous  exhortoit  tous  à en  faire  de  me- 
me : ajoûtant  , qu’il  eût  encore  voulu  en  faire 
allegrelfe  publique  par  feux  de  joie  , & autres 
tels  lignes  ; & avoit  fait  chercher  és  diaires  & 
regîtres  , li  en  cas  femblable  fes  prédecefleurs 
en  avoient  fait  ; & ayant  trouvé  que  non  , il 
n’avoit  voulu  rien  innover.  Tout  cela,  Sire, 
a été  caufe  , que  je  n’ai  point  eftiiné  en  devoir 
faire  autre  inllance  , ni  plus  en  parler.  Apres 
cela  , il  nous  dît  l’aife  qu’il  avoit  eû,  & les  grâ- 
ces qu’il  avoit  rendiies  à Dieu  , de  ce  qu 'Alba. 
Régale  en  Hongrie  avoit  été  retirée  de  la  main 
des  Infidèles  3;  & qu'il prioit Dieu,  qu’il  ouvrît  ' 
les  yeux  aux  Princes  Chrétiens,  & leurinfpirât 
de  fe  vouloir  unir,  pour  embrallèr  la  belle oca- 
lion,  qui  fe  prefèntoit,  de  recouvrer  & remetre 
au  Chriftianifme  tant  de  Royaumes  , & fe  les 
partir  & divilér  entre  eux.  C’elt  ce  que  j’avois 
a ajoûter  à maditc  derniere  letre  du  i$\  de  ce 
mois,  touchant  Mondit  feigneur  leDaufin.  A 
tant,  Sire,  &c.  De  Rome  , ce  29.  d’O&obre 
1601.  • . . . 


3 Albe  Roïale  lut  prife  par  le  Duc  de  Mercoeur , quie'toit 
allé  au  fervice  de  l’Empereur,  avec  le  Comte  de  Chaligny, 
fon  frère,  & quantité  de  Volontaires  François.  Mais  l'an- 
née fuivante , elle  fat  reprife  d’afitut  par  les  Turcs. 
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L E T R E CCXCVII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


Monsieur  , L’ordinaire  de  Lion  arriva 
le  1 6.  de  ce  mois  , & me  porta  les  letres 
du  Roi,  & vôtres,  du  io.  aufquelles  je  répon- 
drai par  la  prefeute  brièvement,  n’y.  ayant  point 
matière  de  longue  réponfe;  & même  que  fur  le 
fait  de  Châteaudaufin  , qui  eft  le  premier  point 
de  la  letre  du  Roi  T j’ai  déjà  fait  une  letre  ex- 
preffe  à S.  M.  & n’ai  qu’y  ajouter,  finon,  que 
je  perfide  en  tout  ce  que  j’y  ai  mis  , qui  fera 
trouvé  trop  par-delà.  Mais  je  vous  afTeure  en 
homme  de  bien,  & vous  prie  de  le  dire  au  Roi, 
que  c’eft  beaucoup  au  defTous  de  ce  que  j’en 
penfe  , & de  ce  que  je  vois  & entens  tous  les 
jours.  Et  tant  plus  on  me  fait  petite  cetecho- 
fe  delà  (que  je  crois  être  encore  moindre  qu’on 
ne  me  l’écrit)  tant  plus  je  m’émerveille  , que 
pour  fi  peu  de  choie  on  fade  un  fi  grand  deplai- 
fir  au  Pape  , & à toute  cete  Cour  , & à toute 
l’Italie,  contre  le  bien,  profit,  & réputation  du 
Roi  Vous  me  connoiflèi  meshui , & vous  pou- 
vez vous  être  aperceû  , qu’aprés  que  j’ai  fait 
mon  devoir , je  ne  me  formalife  point  envers 
mon  Maître 1 T & jamais  pour  moi , ni  pour  mon 

pro- 


« Un  faee  Ambafladeur  ne  doit  iamais  fe  formalifer  con- 
tre fon  Prince,  parce  qu’il  doit  toûiours  fupolet,  que  le 
Prince,  & fon  Confeil,  en  favcnt  infiniment  plus  que  lui: 
& qu'il  auroit  été  du  même  avis  qu’eux,  s’il  avoit 
étéprefenc  à leur  délibération.  Un  Roïaume  . dit  Saa- 
Tedra,  eft  une  harpe,  dout  toutes  les  cordes  font  difpo- 
fées  & acordées  par  le  Prince , qui  met  la  main  a tou- 
tes ; Sc  non  point  pat  le  Miniftre  , qui  n en  touche  qu  u- 
uc  Pc  qui  par  conféquent  n’cntcndtac  point  la  contenance 
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profit  & commodité  ; & vous  apeHe  à témoin , 
quand  il  a été  queftion  du  Marquilàt  de  Salu- 
ées , & des  autres  chofes  de  Savoie  , combien 
de  fors  je  vous  ai  priez  de  ne  rien  faire  en  cela 
pour  le  Pape,  ni  pour  Monfieur  le  Cardinal  Al- 
dobrandin , finon  autant  que  le  profit  & la  répu- 
tation du  Roi,  & le  bien  du  Royaume  Iecom- 
porteroit  ; & faurois  à-prefent  vous  écrire  ceci 
même  en  chiffe,  fijecraignois qu’ils  le  feûllènt. 
Mais  de  cete  nouveauté  de  Châteaudaufin , fur 
les  ocafions  que  le  Pape  m’en  a données , j’ai 
prié  & reprié  S.  M.  de  la  faire  celfer  , & vous 
d’y  tenir  la  main  , pour  le  préjudice  que  j’ai 
vû  , oui , & touché,  que  cela  portoit  par-deçà 
aux  afaires  & fervice , & à la  renommée  de  Sa 
Majeflé. 

Au  demeurant,  ne  croyez  point,  je  vous  prie, 
à ceux  qui  difent  , que  le  Pape  veut  avoir  les. 
chofcs  d’autorité  , & entreprendre  fur  le  Roi , 
& qu’il  faut  que  nous  tenions  ferme:  car  je  ne 
me  fuis  point  aperçû  jufques ici,  qu’il aitvoulu 
rien  entreprendre  fur  les  droits  du  Roi,  ni  mê- 
me 

des  autres , ne  peut  pas  favoir  fi  la  fienne  eft  haute  ou  baffe, 
Sc  Te  trompeioit  facilement  , s’il  la  gouvernent  à fa  mode. 
Le  Comte  de  Fuentes , à force  d’ufer  du  privilège , que  lui 
donnoient  fon  âge,  fon  expérience,  Sc fesfervices,  couron- 
nez Sc  autorifez  par  tant  ae  vi&oires , fufpendoit  quelque- 
fois ( lors  qu’il  étoit  Gouverneur  de  Milan  ) l'exécution  des 
ordres  du  Roi  Filippe  III.  difant , qu’ils  n’émanoient  pas  de 
la  volonté  du  Roi,  mais  de  l’ignorance,  ou  de  l’intéreft  de 
fes  Miniftres.  Exemple  , ajofttc-t-il,  qui  fut  depuis  fuivi 
par  d’autres  Gouverneurs , au  grand  dommage  de  1* Autorité 
Royale , Sc  du  repos  public  : aiofi  qu’il  arrivera  toutes  les 
fois,  que  les  Miniftres  emploiez  au  dehors  voudront  douter, 
fi  ce  qui  leur  eft  ordonné  vient,  ou  non , de  la. volonté  du 
Frince.  C’eft-pourquoi , quels  que  foient  ces  ordres,  il  faut 
toujours  les  relpe&er,  Sc  y obéir,  comme  s’ils  venoientde 
fa  tête,  Sc  de  fa  volonté j parce  qu’autrement  tout  iroit  en 
defordre  Sc  en  confufion.  Emprtfi  So. 
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me  qu’il  ait  prié  S.  M.  de  chofe , qui  pût  tour- 
ner à fon  profit  particulier,  & qui  ne  fût  autant 
du  fervice  du  Roi , & du  bien  du  Royaume, 
comme  du  propre  contentement  de  S.  S.  Au 
contraire,  je  vois  &obferve  tous  les  jours,  qu’il 
porte  fort  patiemment  & charitablement  plu- 
fieurs  torts,  que  nous  lui  faifons  contre  les  Con- 
cordats , & contre  toute  raifon  : de  quoi  , ce- 
pendant, ne  vient  au  Roi , linon  que  le  mauvais 
gré  , le  reculemcnt  de  fes  afaires  , & le  mau- 
vais nom  parmi  les  nations  étrangères , & dans 
fon  propre  Royaume.  Et  toutes  ces  injufiiees 
tournent  au  profit  de  quelques  particuliers  r qui 
veulent  faire  leurs  afaires  aux  dépens  de  celles 
du  Roi  & du  Royaume  , & puis  difent , qu’il 
faut  tenir  ferme  contre  le  Pape,  comme  fi  c’é- 
toit  fermeté , confiance , & generofité  , que  de 
maintenir  en  la  face  de  S.  S.  que  le  tort  eft  droit, 
& le  noir  blanc.  Je  n’en  ai  point  connu  à Ro- 
me de  plus  ferme  ni  de  plus  hardi  que  moi, 
quand  il  a falu  parler  des  droits  de  la  Couronne, 
& de  l’autorité  du  Roi.  Mais  de  mç  formalifer 
en  chofes  manifeftement  injuftes,  pour  les  ape- 
tits  defordonnez  de  quelques  particuliers , contre 
l’autorité  du  Pape  & du  Saint  Siège, & contre  tout 
droit  & raifon , je  penferois  faire  en  cela,  non 
feulement  contre  le  devoir  d’un  homme  de  bien , 
mais  aufîî  contre  le  fervice  du  Roi.,  & contre 
le  bien  de  fes  afaires , & me  rendre  inutile  du 
tout  à fervir  S.  M.  & le  Royaume. 

Aufïi  ne  faut -il  , que  le  Roi  croye  pour  le 
reffentiment  que  le  Pape  a fait , & continue  de 
faire  fur  le  prêche  de  Châteaudaufin  , que  les 
envieux  de  S.  M.  ayent  grand  pouvoir  d’alterer 
S.  S.  contre  S.  M.  Car  le  Pape  connoît  tres- 
bien  leur  malice,  & de  quel  efprit  ils  font  pouf- 
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fez.  Mais  il  s’altère  de  la  chofe  en  foi , & de 
la  conféquence  qu’il  en  prefuppofe  , & du  peu 
de  compte  que  par  là  il  eftime  qu’on  tienne  de 
lui , & de  ce  que  ces  malins  en  prennent  ocalîon 
de  detraéler  de  lui-même,  & de  dénigrer  la  plus 
belle  & la  plus  falutaire  aôion  , qu’il  ait  faite 
en  fa  vie,  & de  blâmer  l’eftime  qu’il  fait  de  S.M. 

& la  paternelle  afe&ion  qu’il  lui  porte,  dont  ils 
meurent.  Croyez-moi,  Moniteur,  que  les  en- 
nemis & envieux  du  Roi  n’auront  jamais  pou- 
voir envers  ce  Pape  contre  S.  M.  finon  autant 
que  nous -mêmes  leur  en  donnerons  par  nos 
aôions  , ou  par  nôtre  négligence  & peu  de 
foin. 

Mais  ce  n’ell  pas  garder  la  brièveté  que  je 
m’étois  propofée  au  commencement  de  cete  le- 
tre.  Je  ne  parlerai  plus  au  Pape  du  fait  de  Mr. 
le  Comte  de  la  Rochepot,  ni  en  une  façon , ni 
en  une  autre.  Et  pour  le  regard  des  Cardinaux 
à faire,  je  fuivrai  ce  que  le  Roi  en  a comman- 
de à Moniteur  de  Bcthune. 

Je  vous  ai  écrit  par  deux  fois  de  l’alliance  de 
Pologne  : l’une  après  avoir  parlé  moi-même  à 
l’AmbalTadeurdePologne;  l’autre,  après  avoir  * 
entendu  fon  paftàge  à la  Cour  du  Grand-Duc. 

La  penfion , que  le  Roi  a ordonnée  à Mon- 
iteur Camaiano  elP  tres-bien  employée  enlaper- 
fonne  de  ce  Prélat  , & a porté  grande  loüange 
à S.M.  en  cete  Cour,  & fait  drelTer  les  oreilles 
à plufieurs,  & caufera  de  fort  bonsefets,  pour- 
veû  qu’on  la  fàlïè  bien  payer  : autrement  , il 
vaudroit  mieux,  qu’il  ne  s’en  fût  parlé  jamais. 

Mr.  le  Sacriftain  du  Pape  m’a  donné  l’orai- 
fon , que  j’envoye  au  Roi , avec  laquelle  ont  été 
benites  par  S.  S.  les  chofes  qu’elle  envoyé  à 
Monfeigneur  le  Daulin.  Ledit  lieur  Sacriftain 

écrit 
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écrit  à Sa  Majefté  une  letre  de  congratulation  : 
je  vous  prie  qu’il  en  ait  un  mot  de  réponfe.  Je 
ne  vous  parle  point  de  tant  de  Cardinaux , qui 
lui  écrivent , dautant  que  leur  dignité  fera  que 
plus  facilement  on  fe  fouviendra  d”eux.  A tant , 
Monfieur,  &c.  De  Rome,  ce  29.  d’Oâobre, 
1601. 

LETRE  CCXCVIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

V/T  Onsieur,  Le  courrier,  que  vous  dépê- 
■*“*-*b  châtes  fur  la  refolution , que  le  Roi  avoit 
prife  touchant  le  batême  de  Monfeigneur  le 
Daufin,  arriva  ici  le  2.  de  ce  mois  au  matin, 
& outre  les  letres  qu’il  m’aporta  du  Roi  du  16. 
d’Oétobre  , & les  vôtres  du  19.  Monfieur  de 
Bethune  me  communiqua  celles , que  S.  M.  & 
vous,  lui  écriviez  , comme  je  fis  aufii  à lui  les 
miennes;  & lui  dis  alors,  & depuis,  mon  avis 
fur  tout  ce  qu’il  a voulu  lavoir  de  moi  , &dont 
je  me  fuis  aperçû  de  moi-même  y comme  je  con- 
tinuerai de  le  fervir  toûjours  de  tout  ce  qui  me 
fera  poflîble  ; non  feulement  pour  la  charge  qu’il 
a du  Roi , mais  aufii  pource  que  de  lui-méme 
je  l’en  eftime  tres-digne.  Il  vous  rendra  compte 
de  toutes  chofes  ; & je  ne  vous  dirai  autre  cho- 
ie fur  ladite  refolution  , finon  qu’un  mot  que 
m’en  a dit  ce  matin  en  Confiftoire  Monfieur  lt 
Cardinal  Baronio , qui  eft  Confefieur  du  Pape, 
à favoir  que  S.  S.  en  a été  tres-aife  autant  que 
d’aucune  a&ion  que  le  Roi  ait  faite  jufques  ici  : 
dautant  qu’outre  l’honneur,  que  S.M.  lui  fai- 
foit  en  lui  prefentant  ce  qu’elle  avoit  de  plus 
précieux  & déplus  important;  c’étoit  une  bon- 
ne 
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ne  leçon  , que  S.  M.  faifoit  par-là  aux  héréti- 
ques, & une  protcftation  à tout  le  monde  de  fa 
pieté  & dévotion  envers  le  Saint  Siégé  & la  Re- 
ligion Catolique.  A quoi  j’ajoûte,  que  S.  S.  & 
toute  cete  Cour,  l’a  trouvé  d’autant  meilleur, 
qu’il  ne  s’eft  point  trouvé  vrai  ce  qui  avoit  été 
dit , que  le  Roi  d’Efpagne  eût  fait  femblable 
ofre,  ni  devant,  ni  après  lanaiflàncedefafille; 
ains  le  Duc  de  Parme  l’a  tenüe  en  fon  nom 
propre,  & non  au  nom  du  Pape. 

Au  demeurant,  je  n’ai  à répondre  qu’à  deux 
ou  trois  points  de  vôtre  letre , dont  le  premier 
fera  , que  je  ferai  à l’Ambafladeur  de  Tofcane 
la  réponfe,  qu’il  vous  a plû  me  faire  à ce  que 
je  vous  écrivis  à foninftance,  touchant  le  Com- 
te Gian-Domenico  Albano.  Le  fécond , que  fui- 
vant  vôtre  avis  j’envoyai  dés  le  3.  de  ce  mois  à 
Moniteur  deBethune  le  group , où  font  les  trois 
cens  écus  deftinez  au  fieur  Marchefetto.  Le 
troifieme,  que  je  demanderai  tres-volontiers  au 
Pape  le  gratis  de  l’expedition  de  l’Abbaye  1 pour 
le  fils  de  Mr.  de  Sancy;  & que  j’ai  fort  bonne 
efpérance  de  l’obtenir:  mais  je  n’en  ai  point  en- 
core veû  les  letres  de  nomination,  ni  aucun  mé- 
moire où  foient  lés  noms  & qualitez  de  la  per- 
fonne,  &de  ladite  Abbaie,  & avant  cela  je  11’y 
puis  rien  faire. 

Et  hors  vôtredite  letre  , j’ai  à vous  dire  feu- 
lement , qu’il  me  femble  que  Mr.  de  Frefne- 
Canaye  la  prend  un  peu  cruellement  contre  le 
Prince  de  la  Mirande  , & contre  le  feigneur 
Dom  Aletfandro , fon  frère,  comme  vous  verrez 

par 

1 Le  nom  de  cete  Abbaie  n’eft  point  exprima  dans  le 
Manufcrit:  mais,  félon  la  letic  du  il.  de  Juillet  ijsS.c’cft 
l’Abbaic  de  Villcloin.  * * 
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par  une  letre , qu’il  m’écrivit  2 le  i7-d’0<5tobre, 
laquelle  je  vous  envoyé  avec  une  copie  delaré- 
ponfe  que  je  lui  fis.  A quoi  je  n’ai  rien  à ajou- 
ter, linon  que  fi  ces  Princes  ont  à innover  quel- 
que chofe  en  leur  dépendance , je  ne  voudrais 
point  qu’ils  fe  peûlTent  excufer  fur  nous  ; ains 
que  le  tort  demeurât  de  leur  côté.  A tant,  je 
me  recommande  bien  humblement  à vôtre  bon- 
ne grâce,  & prie  Dieu,  qu’il  vous  donne,  Mo'n- 
fieur,&c.  De  Rome,  ce  12. Novembre,  1601. 

LETRE  CCXCIX. 

c A U R O Y. 

DIRE, 

^ J’ai  autrefois  écrit  à Vôtre  Majefté  par  oca- 
fion , que  le  Pape  avoit  quelque  penfement d’a- 
vancer Moniteur  le  Cardinal  Farnefe  à la  fuc- 
ceflion  du  Royaume  d’Angleterre , après  la  mort 
de  la  Reine  qui  régné  à-prefent:  & m’étant  aper- 
ceû  que  cet  avis  n’avoit  été  trouvé  par-delà  guè- 
re vraifemblable , j’écrivis  dernièrement  fur  une 
autre  ocafion  à V.M.  que  je  lui  en  écrirais  une 
letre  expreffe  à part.  Ce  quej’acomplirai , Dieu 
aidant,  par  la  prefente. 

Le  Pape  donc  a penfé  premièrement  au  Duc 
de  Parme  comme  au  frère-aîné  & fon  allié,  & 

fera 

1 Frefne-Canaye  n’étoit  pas  un  grand  clerc.  Il  n’y  » qu’à 
lire  fes  négociations  imprimées,  pour  en  juger.  Guy  Patin, 
en  eftime  le  troifieme  tome  à caufe  que  les  Jéfuires  y font 
tres-maltraitez.  Ce  rroltieme  , dit  il  dans  la  letre  du  ~.  Oc- 
tobre 163  j.  eft  fort  curieux.  . . . Tout  le  Pecus  Loyoluicum 
y eft  futieufement  chargé,  8c  ceux  qui  les  voudront  taxer , 
y trouveront  de  bonnes  charges  contre  eux,  aux-  'pages  17.  ' 
19-  Î4*  35.  66.  79.  8z.  85.  *6.  1 19.  143.  134.  177.  186.  40;. 

• 406. 
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fera  auffi  pour  lui  premièrement  & feulement, 
ii  S.  S.  voit  que  le  Royaume  d’Angleterre  fe 
puiiïè  obtenir  fans  l’Arbelle.  Mais  fi  apres  le  dé- 
cès de  la  Reine,  l’Arbelle  drefloitun  parti  fort 
en  Angleterre1,  & que  pour  faciliter  la  conquê- 
te du  Royaume  d’Angleterre  , il  fût  befoin  de 
conjoindre  les  forces  avec  celles  de  l’Arbelle  ; 
en  ce  cas , pource  qu’il  ne  fe  pourroit  traiter  de 
marier  ladite  Arbelle  au  Duc  de  Parme,  quieft 
déjà  marié  : le  Pape  penfe,  au  lieu  du  Duc  de 
Parme  , fubftituer  ledit  feigneur  Cardinal  Far- 
nefe  , fon  frère  , qui  pourroit  être  marié  avec 
ladite  Arbelle:  & par  ce  moyen  lui  & elle,  con- 
joignant  leurs  forces  & moyens  , viendroient 
pluftofi  & plus  aifément  à bout  de  leurs  inten- 
tions. Auffi  fut-ce  à propos  de  ladite  Arbelle, 
que  je  fis  mention  la  première  fois  dudit  fei- 
gneur Cardinal  Farnefe  en  une  mienne  letre  du 
27.  Mars  dernier.  Et  pour  ce  qu’en  toutes  tel- 
les chofes  il  faut  avoir  quelque  couleur  & pré- 
texte de  juftice,  on  prétend  auffi,  quecesdeux 
Princes , par  le  moyen  de  leur  mère , font  def- 
cendus  des  vrais  & légitimés  Rois  d’Angleterre, 
& qu’ils  ont  quelque  droit  de  fuccéder  audit 
Royaume  a,  fans  lequel  prétexte  je  croi  que  le 
Pape  n’y  eût  jamais  penfé. 

Au- 

L*  La  Dame  Arbelle  avoit  dans  fon  parti  tous  les  Seigneurs 
Anglois,  qui  avoient  été  les  Juges  de  la  Reine  Marie  Stuard} 
lefquels  aprehendant.  que  le  Roi  d’Ecofle,  fon  fils,  nevan- 
geàt  fa  mort  . s’il  parvenoit  à la  Couronne  d’Angleterre, 
vouloient  marier  l’Arbelle  avec  le  Comte  d’Herford , pour 
en  exclure  ce  Roi. 

1 Le  Duc  de  Farme,  & le  Cardinal,  fon  frère , pre'ren- 
doient  fucceder  à la  Couronne  d’Angleterre,  comme  defeen- 
dus  de  la  fille  d’un  bâtard  du  Roi  Edouard  IV.* [celui  qui 
tegnoit  du  rems  de  notre  Louis  Orne.]  ^imiajjxic  i*  Be*u- 
mani,  vü.  2. 
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Auquel  propos  il  plaira  à V.  M.  fefouvenîr, 
que  dés  l’an  if94.  fut  imprimé  un  livre  en  lan- 
gage Anglois,  que  les  Espagnols  firent  faire  par 
un  Jéfuite  Anglois , apellé  Verfonius , & courir 
par  l’Angleterre  , par  les  Pais- bas  ; & par  tout 
ailleurs  , où  ils  penférent  que  ledit  livre  pour- 
roit  fervir  à leur  intention  : laquelle  a été  & eft , 
de  montrer  & perfuader  au  monde,  que  depuis 
plufieurs  centaines  d’ans,  il  n’y  a cû  en  Angle- 
terre aucun  Roi  ni  Reine  légitime  , ledit  livre  . 
les  excluant  tous,  pour  avoir  été  ou  criminels 
de  Leze-Majefté  , ou  déshéritez  , ou  bâtards, 
ou  hérétiques , ou  pour  quelque  autre  tel  de- 
faut. Et  par  conféquent  il  excluoit  auiïi  de  la 
fucccffion  dudit  Royaume  après  la  mort  de  la 
Reine,  qui  régné  à-prefent,  tous  ceux  qui  font 
aujourdui  du  Sang  Royal  d’Angleterre  , & les 
plus  proches  de  ladite  Reine  , comme  le  Roi  * 
d’Ecofle,  & l’Arbelle,  qui  lui  apartiennent  de 
plus  prés  ; & puis  les  Comtes  de  Derby,  de 
Hartford  , de  Hafting  , & les  fleurs  Artus  & 
Garfrid  Pôles,  frères,  aufquels  tous  ledit  livre 
11e  laiflfe  d’objeâer  encore  d’autres  défauts  pro-  * 
près  & particuliers  à eux-mêmes , pour  les  ex- 
clure encore  d’autant  plus  de  ladite  fucceflion  : 
outre  les  défauts  , qu’il  prefupofe  avoir  été  en 
ceux , qui  ont  régné  és  derniers  temps. 

Quand  ce  beau  livre  a ainfi  exclus  de  la  Cou- 
ronne d’Angleterre  tous  les  Ecoiïois&  Anglois, 
il  tâche  de  montrer,  que  le  vrai  droit  deluccc- 
der  à ladite  Couronne  eft  dévolu  au  feu  Roi 
d’Efpagne  , qui  vivoit  alors,  & à fes  enfans 

& 

i Dil  I J94.  ftctro  gli  Spngnuali  perrt  e d*ri  4 lia  fi*mpt  daun 
Gif  fait*  Ihglefe , chiomata  Per  fonte , un  libre  in  lingu*  lngltfe, 
factndele  canna  per  l' Inghiltcrr*  , par  l’^Alemagn* , a Paefi  BaJJi , 
eucïo  ftrvijji  *IU  lara  intentaient  , Uqunlt  tr*  di  ptrfuodere  tl 
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& y fait  venir  ledit  droit  par  deux  divers  che- 
mins , en  difant,  que  la  fuccefîion  d’Angleter- 
re eft  dévolüe  à deux  Maifons  ; à favoir  , à la 
Maifon  de  Bretagne  , & à la  Maifon  de  Portu- 
gal. A la  Maifon  de  Bretagne,  à caufe  de  Ma- 
dame Confiance  , fille -aînée  de  Guillaume  le 
Conquérant , Roi  d’Angleterre  , laquelle  fut 
mariée  à Alain  Fergeant  I.  Duc  de  Bretagne: 
duquel  mariage  ledit  livre  prétend  que  foienc 
defcendus  tous  ceux  de  la  Maifon  de  Bretagne 
jufques  à ce  jourdui.  A la  Maifon  de  Portu- 
gal, à caufe  de  Madame  Philippe,  fille  de  Jean 
le  Grand,  fils  du  Roi  d’EdoüardIII.  & de  Blan- 
che , fille-unique  & heritiere  de  Henri  Duc  de 
Lancaftre , fils  troifieme  d’Emond , fils  fécond 
de  Henri  III.  Roi  d’Angleterre.  Laquelle  Da- 
me Philippe  fut  mariée  à Jean  , Roi  de  Portu- 
gal , premier  de  ce  nom  : duquel  mariage  pré- 
tend aufli  le  même  livre , que  foient  ifius  tous 
les  Princes  & Princefiès  de  la  Maifon  de  Por- 
tugal jufques  à ce  jourdui.  Or  eft-il  , dit  ledit 
livre  , que  tous  les  droits  & prétentions  de  la 
Maifon  de  Bretagne  font  tombez  en  la  perfonne 
de  l’Infante  d’Efpagne,  mariée  à l’Archiduc  Al- 
bert. Donc  le  droit  auffi  de  fucceder  à la  Cou- 
ronne 

Munit , ch*  tPalcune  centenatd  d'anni  in  qu'a  nell’  Inghilttrra  ntn 
•u'tra  fiat » alcun  Ri  b Regin  a légitima  ; Onde  dtp»  la  m»rt*  délia 
Regina  Elifabetta  efclufi  tutti  gClngltfi  e Scnxefi , pajfava  à de- 
msn  fleure  ch*  ’l  vero  diritto  di  (uccejfttn*  tra  devtlut*  al  Ri  di 
Spagna.  Molti  in  quel  tempe  fi  fermèrent  in  riderfi  dell*  fciec- 
rhezze  centenute  in  quel  libre  ; la  dove  apprejfe  i ptù  faggi  dtvea 
effcec  riputato  per  un  alarme , che  fi  dejji  ail’  Inghilttrra  da  Spa-  ' 
gnueli  , * per  fegne  manifeft»  dell*  1er e pirverfit  intenzieni  velte  ad 
ufurparfi  quel  regnt , cerne  pece  dtp » fi vidi  ; arrivand»  à fegno  toi* 
l’tmpia  loro  ambition»,  ch*  più  veltt  fecer»  sttentare  ftpra  Invita 

d.' Elifabetta.  Coofidciationi  politiche  foprà  i coxrcati  affari 
dell’  Italià. 
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ronne  d’Angleterre  aparticnt  auffi  à ladite  Infan- 
te : à laquelle  il  attache  encore  ce  droit  préten- 
du par  deux  autres  liens  fpecifiez  audit  livre. 
Semblablement,  dit-il,  tous  les  droits  & préten- 
tions de  la  Maifon  de  Portugal  font  fondus  en 
la  perfonne  du  feu  Roi  d’Elpagne  Philippe  II. 
& de  fes  enfans.  Donc  à lui  a apartenu  , & à 
fes  enrans  apartient  aujourdui  de  fucceder  au 
Royaume  d’Angleterre. 

Ët  encore,  Sire,  que  lesfufditcs  propofitions 
& conclufîons,  qu’on  en  infere,  foient  chofes 
tirées  par  les  cheveux  , & contre  tout  droit  & 
coutume  , & en  partie  faufifes  ; fi  cfi  ce  que,' 
comme  V.  M.  le  peut  mieuxfavoir,  lefeuRoi 
d’Efpagne  en  a fait  toujours  état , & y drefloit 
toutes  fes  penfées,  comme  fait  aufii  aujourdui 
le  nouveau  Roi , fon  fils.  Et  à cela  ont  tendu 
& tendent  les  carefles , penfions , dons , & au- 
tres biens  , que  les  Elpagnols  ont  fait  & font 
aux  Catoliques  d’Angleterre,  qui  en  font  hors 

Pour  la  Religion,  & réfugiez  non  feulement  aux 
aïs-bas  , & en  Efpagne  , mais  aufii  en  Fran- 
ce , en  Italie  , & ailleurs;  & principalement  à 
ceux,  de  qui  ils  penfent  pouvoir  tirer  fervice 
pour  leur  noblefle  , parenté  , ou  alliance  , ou 
pour  leur  bon  efprit , ou  pour  leur  proüelîè  & 
valeur.  A cela  même  tendent  encore  les  Col- 
leges & Séminaires  drefièz  exprelfément  par  les 
Efpagnols  pour  les  Anglois  à Doüay,  & à Saint- 
Omer  , où  font  receûs  les  jeunes  gentilshom- 
mes des  meilleures  maifon  d’Angleterre , pour 
avec  eux  , & par  eux  , obliger  aufii  les  pareils,, 
alliez  & amis , qu’ils  ont  audit  Royaume.  Et 
le  principal  foin  qu’on  a efdits  Collèges  & Sé- 
minaires, c’eft  de  catechifer , nourrir,  & élever 
lefdits  jeunes  gentilshommes  Anglois  en  cete 

crean- 
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creance  & ferme  foi , que  le  feu  Roi  d’Efpagne 
avoit , & que  fes  enfans  ont  aujourdui  !e  vrai 
droit  de  fucceder  à la  Couronne  d’Angleterre  ; 

& qu’il  eil  ainfi  utile  & expédient  pour  la  Reli- 
gion Catolique,  non  feulement  en  Angleterre, 
mais  aufli  en  toute  la  Chrétienté.  Et  quand  ces 
jeunes  gentilshommes  Anglois  ont  fait  leurs 
études  és  letres  humaines  , & qu’ils  font  parve- 
nus à certain  âge  , alors  pour  achever  de  les 
efpagnolifer  , on  les  tranfporte  des  Pais- bas  en 
Efpagne  , où  il  y a d’autres  Collèges  pour  eux, 
& là  ils  font  inftruits  en  la  Philofophie  & Théo- 
logie , & confirmez  en  ladite  creance  & faintc 
foi  , que  le  Royaume  d’Angleterre  a apartenn 
au  feu  Roi  Philippe  II.  & aujourdui  apnrtient  à 
fes  enfans.  Et  apres  que  ces  jeunes  gentilshom- 
mes Anglois  ont  ainfi  fait  le  cours  de  leurs  étu- 
des , ceux  qui  font  reconnus  pour  mieux  efpagno- 
lifez,  & pour  les  plus  courageux  & plus  fermes 
au  Credo  EjpagnoJ , font  envoyez  en  Angleterre, 
pour  y femer  cete  foi , & y gagner  ceux  qui  n’ont 
bougé  du  païs,  & pour  épier  & donner  avis  aux 
Efpagnols  de  ce  qui  fe  fait  dans  l’Angleterre, 
& de  ce  qui  leur  femble  fe  pouvoir  & devoir 
faire  , . pour  la  faire  tomber  en  la  puiflànce 
d’Efpagne;  & pour,  fi  befoin  eft,  fubîr  marty- 
re aufli  bien  ou  mieux  pour  ladite  Foi  Efpagno- 
le,  que  pour  la  Religion  Catolique. 

Les  Forces  Efpagnoles  , envoyées  ci-devant 
& depuis  peu  de  temps  en  Irlande  , font  aufli 
pour  la  même  fin , & tant  pour  prendre  cepen- 
dant tout  ce  qu’ils  pourront  des  Etats  de  la  Rei- 
ne , que  pour  leur  fervir  de  planche  à palier, 
un  jour,  en  Angleterre:  outre  la  commodité, 
que  d’ailleurs  ils  ont  d’y  aller  & d’y  envoyer, 
par  le  moyen  des  Païs-bas , d’où  il  n’y  a qu’un 
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trajet  en  Angleterre  ; & encore  des  côtes  de  Por- 
tugal, de  Galice,  &deBifcaye;  &pour  le  grand 
nombre  de  vailfeaux  qu’ils  ont  en  tous  les  lieux 
fufdits. 

Mais  à tous  ces  ambitieux  delfeins,  lesEfpa- 
gnols  prévoient  une  grande  rcfiftance  , tant  du 
côté  de  laplufpart  des  Anglois  mêmes,  que  du 
côté  du  Roi  d’Ecolïè,  & de  fes  alliez  & confe- 
derez,  & des  Zelandois  & Hollandois,  & prin- 
cipalement de  la  France.  Et  pource  ils  diiènt, 
que  le  Roi  d’Efpagne  ne  veut  point  de  l’Angle- 
terre pour  foi , mais  pour  l’Infante,  fa  fœur,  ou 
pour  quelque  autre  Prince  Catolique,  qui  ne  lui 
foit  point  fufpeft;  & l’ont  ainfi  perfuadé  au  Pa- 
pe: pour  le  moins  S.  S.  montre  de  le  croire  ain- 
lï  : combien  que  la  vérité  foit , que  ledit  Roi 
d’Efpagne  veut  l’Angleterre  pour  foi;  & s’il  ne 
la  peut  avoir  pour  foi , à caufe  de  ladite  refiftan- 
ce,  il  dciïre  que  ce  Royaume  vienne  à fa  fœur; 
& en  défaut  d’elle , à quelque  Prince  des  plus 
proches  qu’il  ait:  lequel  Prince  aidé  par  lui  re- 
connoiffe  aufli  ce  Royaume  de  lui , & foit  toû- 
jours  à fa  dévotion  contre  tous  autres,  & prin- 
cipalement contre  V.  M.  «St  contre  la  France , 
contre  qui  les  Efpagnols  ont  non  feulement 
émulation,  mais  aum  haine  mortelle. 

Le  Pape,  (pour  retourner  à S.  S.  & à fondef- 
fein  des  Princes  de  Parme)  qui  prévoit  «St  croit 
ladite  relillance  , qui  fe  fera  au  Roi  d’Efpagne 
& à fa  fœur  ; s’eft  imaginé  en  fon  efprit , qu’il 
lui  pourroit  réüfîir  de  faire  Roi  d’Angleterre, 
après  la  mort  de  la  Reine  , le  Duc  de  Parme, 
ou  Ion  frère  le  Cardinal  Farnefe  , félon  la 
diftinâion,  que  j’ai  mife  au  commencement  de 
cete  letre  pour  le  regard  de  l’Arbelle.  Vôtre 
Majefté  ne  fera  dificulté  à croire,  qu’il  leur  de- 
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lîre  ccte  grandeur  pour  l’alliance  qu’ils  ont  avec 
lui,  & pour  ce  que  d’ailleurs  ils  font  fort  cato- 
liques,  & tenus  pour  bons  Princes  & modérez; 
& que  S.  S.  penferoit  faire  une  œuvre  agreablé 
à Dieu,  & profitable  à la  Religion  Catolique. 

Mais  fur  quoi  peut  le  Pape  fonder  l’efperan- 
ce  d’en  venir  à bout  ? Il  la  fonde  fur  plufieurs 
chofes  ; & premièrement  fur  ladite  aparence  de 
juftice  , en  ce  que  ces  deux  Princes  defcendent 
de  la  Maifon  de  Portugal  , par  leur  mère  Ma- 
rie, qui  étoit  fille-aînée  d’ Edouard  *,  Infant  de 
Portugal,  & fils  du  Roi  Emanuel  de  Portugal: 
jointe  la  prétention  dite  ci-defïhs  , que  le  vrai 
droit  de  fucceder  à la  Couronne  d’Angleterre 
foit  dévolu  à la  Maifon  de  Portugal.  Et  com- 
me le  Ducde  Parme  d’à-prelént,  qu’on  apelloit 
le  Prince  Ranuccio , pretendoit  de  devoir  fucce- 
der audit  Royaume  de  Portugal  après  la  mort 
du  Roi  Cardinal  Henri  5 , voire  avant  le  feu  Roi 

d’Efpa- 

♦ Et  d’ifabellc , fille  de  Dom  Jean , Duc  de  Bragance. 

* L’Univerfité  de  Padoüe  écrivit  alors  en  faveur  du  Prince 
Ranuce,  alléguant,  que  dans  la  fucccflïon  des  Etats , on  for- 
me autant  d’ainefles,  ou  de  primogenituies , qu’il  y a d’en- 
fans  mâles  dans  la  Maifon  dominante;  que  la  ligne  de  la 
première  aîneflè  venant  à manquer,  la  fécondé  lui  liiccéde; 
& à celle-ci  la  troifieme;  6cc.  Que  la  première  aîneflè  des 
enfans  d’Emanuel,  Roi  de  Portugal,  aiant  pris  fin  en  la 
perfonne  du  Roi  Sébafticn,  le  Cardinal  Henri  lui  avoic  fuc- 
cédé,  comme  Chef  de  la  féconde  aîneflè;  & que  ce  Cardi- 
nal Roi  étant  mort  fans  lignée , la  fucceflîon  de  la  Couron- 
ne tomboit  directement  au  Prince  Ranuce , comme  reprefen- 
tant  l’Infant  Edouard,  fon  ayeul  maternel , Chef  de  la  troi- 
fieme aîneflè  mafculine.  Que  fi  Filippe  II.  Roi  d’Efpagne, 
£c  Filbert- Emanuel  i Duc  de  Savoie,  la  furpafloient  en  proxi- 
mité, comme  enfàns  des  deux  fœurs  du  Roi  Cardinal , if 
les  furpafloit  en  mafculinité,  comme  peti; -fils  d’Edouard  , 
frère  de  ce  Roi  ; que  par  la  même  malculinité,  il  précedoit 
la  Ducheflè  de  Bragance,  fa  tante  maternelle  ; 6c  qu’enfin 
Dom  Antoine , Prieur  de  Crato , ne  pouvoit  entrer  en  con- 
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d’Efpagne  : ainfi  à-prefent  pretend-on,  que  lui 
ou  le  Cardinal  Farnefe  fon  frère  doivent  fucce- 
der  à ladite  Couronne  d’Angleterre , au  moins 
* en  cas  que  le  Roi  d’Efpagne  & fa  fceur  ne  puif- 
fent  obtenir  ledit  Royaume  d’Angleterre  pour 
eux  , comme  chacun  croit  qu’il  leur  fera  im- 
poffible.  Voilà  donc  l’aparence  de  juftice,  qui 
donne  couleur  & prétexte  au  deilèîn  , & qui 
pourroit  faire  incliner  une  partie  des  Anglois  à 
accepter  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux. 

Quant  aux  forces  & moyens  pour  faire  valoir 
ce  tel  quel  droit  contre  ceux , qui  s’y  voudront 
oppofer,  le  Pape  penfe,  que  le  Roi  d’Efpagne 
voyant  ne  pouvoir  rien  faire  pour  foi , ni  pour 
l’Infante  fa  fœur,  fera  facilement  induit  à em- 
ployer toutes  fes  forces,  qui  font  fi  grandes,  & 
tout  ce  que  le  feu  Roi  d’Efpagne,  fon  père,  lui 
a laifiè  d’intelligences  & d’interets  , avec  un 
grand  nombre  d’Anglois  gagne*  en  divers  temps, 
& en  plufieurs  façons,  pour  l’un  defdits  Princes 
de  la  Maifon  de  Parme,  lefquels  font  fes  cou- 
fins  remue*  de  germain , & fes  fcrvitébrs  depro- 
feffion.  Auffi  penfe  S.  S.  que  les  Archiducs  aux 
Païs-bas  feront  de  même , quand  ils  verront  ne 
pouvoir  rien  faire  pour  eux  : & de  plus , que  les 
feigneurs  & gentilshommes,  & les  villes  & peu- 
ples des  Païs-bas  favoriferont  ces  deux  frères  de 
la  Maifon  de  Parme , pour  avoir  été  lefdits  Païs- 
, bas  gouverne*  fort  doucement  , premièrement 
par  Madame  de  Parme  leur  ayeule,  qui  ne  fut 
jamais  d’avis  , qu’on  fît  mourir  les  Comtes 
d’Egmont  & de  Horn  6 ; & puis  par  le  Duc 

Alexan- 

currence  avec  lui , non  plus  qu’avec  aucun  des  auues  prd- 
tendans,  puilqu’il  étoit  notoirement  bâtard^ 

6 Apres  que  le  Duc  d’Alve  eût  fait  arêter  les  Comtes 
d’Egmont , & de  Iioin , il  en  donna  avis  à la  Duchelîe  de 

Parme, 
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Alexandre,  leurpere,  qui  a laifle  tres-bon  nom 
en  tous  cês  Païs-là , & y a obligé  infinies  per- 
fbnnes  , & même  pluficurs  Anglois  réfugiez 
aufdits  Païs-bas. 

S.  S.  d’ailleurs  penfe  d’aider  ces  deux  Princes 
de  toutes  fes forces,  tant  temporelles,  que  fpi- 
rituelles,  & de  toute  l’autorité  qu’il  a envers  les 
Princes  , feigneurs , villes , & peuples  catoli- 
ques.  Il  y a environ  quatre  ans  que  S.  S.  créa 
en  Angleterre  un  certain  Archiprêtrc  7,  afin  que 
tous  les  Ecclefiaftiques  & tous  les  Catoliques 
dudit  Royaume  euflent  à qui  fe  retirer  & recou- 
rir pour  les  chofes  de  la  Religion  Catolique, 
& par  le  moyen  de  qui  être  unis  entre  eux,  & 
entendre  ce  qu’il  feroit  bon  de  faire  pour  leur 
confervation , & pour  le  rétablillément  de  la  Re- 
ligion Catolique  : & a-t-on  donné  à entendre  à 
S.  S.  que  par  ce  moyen  elle  fera  des  Catoliques, 
qui  font  en  Angleterre  , une  grande  partie  de 
ce  qu’elle  voudra.  Et  je  fai  dire  à V.  M.  que 
S.  S.  a envoyé  depuis  peu  de  temps  au  Nonce, 
qu’elle  tient  aux  Païs-bas,  trois  brefs,  pour  les 
garder  jufques  à ce  que  ledit  Nonce  faura  que 
la  Reine  d’Angleterre  foit  morte,  & lors  les  en- 
voyer en  Angleterre,  l’un  aux  Ecclefiaftiques; 
le  fécond  à la  Noblefie  ; & le  troifieme  au  tiers 
Etat;  félon  l’adrelfe  defdits  brefs  : par  lefquels 

lefdits 

larme,  lui  fefant  dire,  par  les  Comtes  de  Mansfeld  & de 
Barlaimont  » que  , fuivant  les  ordres  fecrets  du  Roi,  fon 
Maître,  il  avoir  fait  arrêter  ces  deux  feigneurs,  fans  lui  en 
parler  auparavant , parce  qu’il  vouloir  bien  fe  charger , tout 
fcul,  de  toute  l’envie,  & de  tout  le  reflèntimenr  des  Fia- 
mans,  n’êtant  pas  jufte,  qu’elle  perdit  l’afe&ion,  & la  con- 
fiance de  ces  peuples,  puifque  c’êtoit  elle  feule,  qui  avoir 
à les  gouverner.  Don  Bernardin  de  Mtnd<n.e  , thap,  6.  dv 
livre  2.  de  Jet  Mtmoirei  de  la  guerre  dis  Pais.  bar. 

7 George  Blakucl.. 
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lefdits  trois  Etats  d’Angleterre  font  admonéteï 
& exhortez  par  S.  S.  à demeurer  unis  enfemble, 
peur  recevoir  un  Roi  Catolique,  que  S.  S.  leur 
nommeratel,  qu’il  leur femblera agréable,  pro- 
fitable , & honorable:  & le  tout  pour  l’honneur 
& gloire  de  Dieu,  & pour  la  reftauration  delà 
Religion  Catolique , & pour  le  falut  de  leurs 
âmes. 

J’ai  ci-devant  donné  avis  à V.  M.  comme 
S.  b.  avoit  donné  à Moniteur  le  Cardinal  Far- 
nefe  la  Prote&ion  d’Angleterre,  vacante  parla 
mort  du  Cardinal  Gaëtan,  afin  que  les  Anglois 
Catoliques,  qui  font  par-deçà,  ou  quiontafai- 
re  en  cete  Cour  , fe  retirent  à lui  , & qu’il  ait 
oeafion  & fujet  de  leur  bien  faire  , & d’aquerir 
la  bonne  opinion  & bienveillance  de  cete  na- 
tion. Audi  ai -je  autrefois  donné  avis  à V.M. 
comme  ledit  Cardinal  Farnefe  a à fon  fervice 
le  lïeur  Artus  Polo,  qui  eft  du  Sang  Royal  d’An- 
gleterre , & que  ledit  fieur  Artus  doit  faire  au 
printemps  prochain  un  voyage  en  Angleterre , 
du  confentement,  pour  ne  dire  commifïion  de 
fon  maître,  & du  Pape  même.  Il  y peut  avoir 
encore  plulîeurs  autres  chofes  tendantes  à cete 
fin  , que  nous  ne  favons  point  : comme  auffi 
fait-on  tout  ce  qui  fe  peut  pour  les  tenir  fecre- 
tes.  Et  qui  fait  qu’on  ne  faffefervir  aucunement 
à cela  le  voyage  du  Duc  de  Parme  à la  Cour 
d’Efpagne  , & en  Portugal  ? & même  s’il  eft 
vrai  ce  qui  fe  dit  ici , qu’à  fon  retour  il  doit 
palier  par  France:  Or  outre  que  S.  S.  aidera  ces 
deux  Princes  de  tous  fes  moyens,  & les  fera  ai- 
der par  d’autres,  il  penfe,  qu’envers  les  Poten- 
tats d’où  il  ne  pourra  tirer  aide  par  eux,  il  di- 
minuera pour  le  moins  la  refiftance  & l’opoli- 
tion , qu’autrement  on  leur  feroit.  Et  dautant 

que 
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que  V.  M.  eft  celui , de  qui  l’opofition  eft  plus' 
à craindre,  S.  S.  penfe avoir  mérité,  & pouvoir 
encore  mériter  à l’avenir  de  V.  M.  en  diverfes 
ocafions,  que  fi  vous  ne  vouliez  aider  à fes  al- 
liez , pour  le  moins  vous  ne  vous  y opoferiez 
point;  & a cete  confiance  en  V.M.  fous  laquel- 
le, fans  venir  au  particulier,  il  vous  a déjà  fait 
dire  par  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  , 
qu’il  defiroit , que  V.  M.  & le  Roi  d’Efpagne 
vous  acordaflfiez  d’un  tiers  Prince  Catolique, 
qui  fût  pour  être  fait  Roi  d’Angleterre  après  la 
mort  de  la  Reine.  Et  encore  que  V.  M.  fit 
alors  quelque  réponfe  en  faveur  du  Roi  d’E- 
coflè,  fi-eft-ce  que  S.  S.  ne  laiflèd’efperer,  que 
V.  M.  pourra  être  perfuadée  par  raifon  d’Etat 
de  n’aider  point  à faire  conjoindreen  une  même 
perfonne  les  Royaumes  d’Angleterre  & d’Ecof- 
fe  , atendu  les  grands  maux  , que  les  Anglois' 
feuls  ont  autrefois  faits  aux  François  plus  que 
toutes  les  autres  nations  enfemble;  & que  d’ail- 
leurs le  Roi  d’Ecolfe  eft  parent  pro^lie  & grand 
ami  des  Princes  de  la  Maifon  de  Lorraine,  qui 
font  en  très- grand  nombre  & trop  grands  eir 
France,  par  le  peu  de  prévoiance  & le  trop  de 
facilité  des  Rois  paffez,  & qui  naguère  ont  pen-' 
fë  engloutir  la  France:  & eft  à croire  qu’ils  n’en 
perdront  jamais  le  defir,  pour  l’opinion,  en  la- 
quelle ils  font  tous  nourris  dés  le  berceau;  que' 
la  troifieme  Race  de  nos  Rois,  commençant  à 
Hugue  Capet,  a ufurpé  le  Royaume  de  France 
fur  eux  ; & que  la  Couronne  de  France  apar- 
tient  à la  Maifon  de  Lorraine  defcendante  de' 
Charlemagne  8,  comme  ils  prétendent  , quoi- 
que 

1 Sous  le  régné  d’Henri  ni.  parut  un  Livre  intitulé,  Stem. 
Vata  L*thjri>igu , ac  Barri  Dttutm,  où  «etc  do&rine  étoit^e- 
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que  faufifement.  D’où  S.  S.  entre  en  opinion  , 
que  V.M.  fouirira  pour  Roi  d’Angleterre  plû- 
toft  le  Duc  de  Parme,  ou  le  Cardinal  Farnefe, 
fon  frère  , qui  n’ont  rien  auprès  d’Angleterre, 
ni  dedans,  ni  auprès  de  la  France,  que  non  pas 
le  Roi  d’Ecofle,  ni  les  Archiducs,  ni  aucun  au- 
tre tel.  Et  encore  que  ces  deux  Princes  de  la 
Maifon  de  Parme  foient  parens  &ferviteursdu 
Roi  d’Efpagne  , fi  eft-ce  que  S.  S.  ne  laiffe  de 
croire  , que  V.  M.  confiderera  d’autre  part , 
qu’ils  font  alliez  de  S.  S.  & qu’ils  ne  font  des 
plus  mauvais,  ni  des  plus  proches,  ni  des  plus 
contens  du  Roi  d’Efpagne;  & queceteMailon 
de  Parme  a autrefois  été  en  la  prote&ion  de  la 
Couronne  de  France,  & veut  que  nous  croyons 
qu’elle  n’en  a perdu  la  mémoire  ni  la  gratitu- 
de, à quelque  autrefemblantquelanécelfitédu 
temps  les  ait  réduits  & contraints.  Et  de  fait,* 
Moniteur  le  Cardinal  Farnefe  , en  la  réponfei 
qu’il  me  fit  dernièrement  à la  letre  que  je  lui 
avois  écrite  fur  la  nailfance  de  Monfeigueur  le 
Daufin  , n’oublia  point  parmi  les  caufes  de  la 
joie,  qu’il  difoit  en  avoir  receûe,  à faire  men- 
tion des  obligations  , que  leur  Maifon  a à la 
Couronne  de  France  *•,  comme,  polîîble,  au-- 

ra- 

bitée  par  un  certain  François  de  Rofieres,  Archidiacre  de  i 
Toul.  qui,  pour  fauver  fa  vie,  fur  obligé  d’implorer  la  mi- 
féricorde  du  Roi,  & de  lui  en  demander  pardon  à genoux, 
en  prelcnce  des  Princes,  & des  Seigneurs  de  la  Cour,  Ôtdu 
Duc  de  Lorraine  meme,  fon  intercelTeur.  Ce  livre  fut  im- 
primé en  i jîo.  à Paris,  par  Guillaume  Chaudière. 

• La  Maifon  Farnefe  aroit  en  efet  de  très  grandes  obliga- 
tions à la  Couronne  de  France  : mais  les  Ducj  Oûavc  & 
Alexandre,  aieul  Ce  père  de  ce  Cardinal,  les  avoient  fi  mal 
reconnues , que  le  Roi  n’avoit  aucun  fujet  d’afe&ionner  les 
interdis  de  cete  Maifon,  ni  de  procurer  fon  aguudiflé- 
menr.  . . ...  ■ 
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ra-t-il  fait  en  la  lctre  , qu’il  écrivit  fur  ce  fujet 
à V.M.  A quoi  on  ajoûtera  force  autres  cho- 
ies , & entre  autres  cete-ci , que  lors  que  l’un 
d’eux  feroit  fait  Roi  d’Angleterre  , il  ne  penfe- 
roit  point  tant  à fatisfaire  aux  volontex  & inte- 
refts  du  Roi  d’Efpagne  , comme  à s’établir,  & 
à être  bien  avec  fes  voilîns,  & mêmementavec 
V.  M.  qui  lui  pourroit  plus  nuire  ou  profiter 
que  nul  autre.  * 

Ce  font , Sire , les  confédérations , qui  m’ont 
fait  trouver  vraifemblable  ce  deffein  du  Pape, 
depuis  la  première  fois  qu’il  me  fut  dit  de  fort 
bon  lieu.  Et  pour  ce  qu’à  diverfes  fois  j’en 
avois  touché  ores  une,  ores  une  autre,  par  mes 
letres  precedentes;  je  lésai  voulu  allèmbler  tou- 
tes en  la  prefente,  en  y ajoûtant  ce  que  j’avois 
apris  depuis,  & meme  pourm’aquiterde  lapro- 
meffe,  que  j’avois  faite  d’en  écrire  une  letreex- 
preffe  à part.  Quoi  qu’il  enfoit,  il  ne  peut  être 
que  bon,  que  V.M.  foit  avifée  non  feulement 
de  ce  qui  peut  être  , afin  qu’en  un  afaire  de  fi 
grande  importance  V.M.  pourvoye  de  loin  à ce 
qu’elle  jugera  en  avoir  befoin,  & fe  préparé  en 
tout  événement.  A quoi  je  n’ai  rien  à ajouter, 
linon  qu’alfeûrer  V.M.  que  par  tout  ce  que  def- 
fus,  je  n’ai  point  entendu  m’ingérer  à dire  mon 
avis,  dire&ement,  ni indireélement , fur lafuc- 
cefiion  d’Angleterre  , & moins  où  V.M.  doit 
incliner  : mais  de  vous  reprefenter  feulement  les 
confédérations,  qui  peuvent  avoir  meû  le  Pape 
à entrer  au  penfement  de  ces  deux  frères;  &que 
lé  je  vous  en  ai  écrit  ci-devant,  ce  n’a  point  été 
fans  quelque  fondement.  A tant,  Sire,  ôte.  De 
Rome,  ce  16. Novembre  1601. 
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L E T R E CCC. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Vf  OkSieur  , Outre  ce  que  vous  verrez 
que  j’écris  au  Roi  des  deffeins,  qu’on  fait 
fur  l’Angleterre,  il  m’a  été  dit,  que  les  Efpagnols 
ont  plulieurs  efpions<n  France , partie  Anglois, 
partie  Ecoffois , qui  font  femblant  d’être  mal- 
contens  des  Efpagnols  , & néanmoins  les  fer>- 
vent  fort  foigneufement  ; & particuliérement 
à donner  adreffe  à leurs  letres  , qu’ils  écrivent 
en  Angleterre  , ou  ailleurs  , pour  les  chofes 
d’Angleterre  , & à leur  faire  tenir  auffi  celles, 
qu’on  leur  écrit  d’Angleterre,  & d’ailleurs,  tou»- 
chant  les  mêmes  chofes  d’Angleterre  ; & que 
cete  forte  de  gens  font  le  long  de  la  fcôte  de  la 
Mer  Oceane  , comme  à Bayonne , Bordeaux  , 
Nantes , Roiien  , Calais  , & encore  à Paris. 
De  ceux  qui  réfident  à Paris  , on*  m’en  a nom- 
mé trois , à lavoir , Robert  Brus , Ecoffois , de 
poil  de  couleur  de  châtaigne , de  ftature  moyen- 
ne , âgé  de  4 ans.  On  m’a  dit , qu’il  fait  fort 
le  mal-content  des  Jéfuites,  & desFlamans,  & 
néanmoins  qu’il  fréquente  fort  chez  lefeigneur 
Jean-BatifteTaffis , Âmbaffadeur  du  Roi  d’Efpa» 
gne  ; & qu’il  eft  fort  mauvais  homme.  Le  fé- 
cond eft  un  ferviteur  , ou  plûtôt  compagnon 
dudit  Robert  Brus  , qu’on  m’a  dit  être  encore 
pire  que  le  premier , & s’apel  le  André,  Ecoflois 
auffi  de  nation , de  poil  roux  tacheté , de  ftature 
baffe , & âgé  de  vint-fix  ans.  Le  troifîeme  eft 
un  Prêtre  Anglois  , apellé  Jean  Cecill  , & le 
plus  fouvent  eft  nommé  le  Doâeur  Cecill , 
comme  il  eft  auffi  Do&eur  paffé  à Cahors , âgé 
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de  quarante  ans , duquel  on  faura  nouvelles  au 
Collège  des  Mignons r.  Il  a été  en  Efpagne, 
& fait  le  mal-content  des  Efpagnols , & ne'an-  - 
moins  écrit  à Rome  au  Père  Perfonius , Jéfui- 
te  , Anglois  de  nation  , & Elpagnol  de  dévo- 
tion. Celui  qui  m’a  donné  cet  avis,  eft  un  An- 
glois , Doéleur  en  Théologie , qui  a été  longue- 
ment en  France  , & és  Païs-bas  , & dit,  qu’il 
faudrait  faire  failir  les  papiers  & écritures  de 
ceux-ci , & mêmement  leurs  chifres , comme  il 
afièûre  qu’on  leur  en  trouvera. 

Il  m’en  a nommé  un  quatrième,  qui  fe  tient 
à Calais , & s’apelle  Gabriel  Cajford  , Anglois 
de  nation.1,  de  poil  roux,  de  ftature  moyenne, 
& âgé  de  quarante  ans;  & m’a  dit,  quecetui-ci 
fèrt  de  faire  tenir  les  paquets  d’ Angleterre  à 
Rome , & de  Rome  en  Angleterre  ; & de  don- 
ner commodité  & adreffe  à ces  jeunes  gentils- 
hommes Anglois , qui  , après  avoir  étudié  à 
Saint-Omer,  font  envoyez  en  Efpagne,  & ont 
un  navire  pour  cela.  Dit  ceDodleur,  que  ledit 
Colfurd  eft  autrement  bon  homme  , & qu’il  ne 
voudrait,  qu’on  lui  fît  autre  mal  que  l’envoyer 
hors  de  Calais.  Auquel  cas  on  verra , dit  ce 
Do&eur,  qu’il  fe  retirera  en  Flandre  , comme 
feront  encore  plus  vîte  les  autres  trois  fufnom- 
mez , s’ils  entendent,  qu’ils foient  pour  être  mo- 
leftez  en  France*  Voilà,  Moniteur,  ce  qui  m’a 
été  dit.  Si  c’eft  un  avis  véritable , & tendant  à nô- 
tre bien , ou  quelque  malveillance  contre  les  fus- 
dits , pour  les  métré  en  peine  & dangerje  ne  vous 
en  faurois  que  dire,  finon  que  ledit  Doéteur  fe 
montre  fort  afe&ionné  au  fervice  du  Roi. 

Je 


1 C’eft  un  College  apartenant  aux  Religieux  de  l’Ordie 
de  Grandmonr. 
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Je  ne  vous  dirai  rien  des  belles  prétentions  du 
Roi  d’Efpagne , & de  l’Infante  fa  fœur,  fur  le 
Royaume  d’Angleterre , finon  que  j’ai  opinion, 
que  fi  nous  avions  fait  un  peu  feuilleter  les 
Hiftoires  de  France  & d’Angleterre  à cete  fin, 
nous  y trouverions  plufieurs  chefs  de  prétentions 
meilleures , & mieux  fondées  pour  le  Roi,  que 
ne  font  celles-là.  Et  du  livre  même  du  Père 
Perfouius  on  pourroit  tirer  des  raifons  en  fa- 
veur de  S.  M.  qui  vaudroient  mieux  que  cel- 
les , qu’il  déduit  pour  le  Roi  d’Efpagne  , & 
pour  fa  fœur.  Aufli  fe  contredit  ledit  Perfouius 
aflez,  fouvent , éc  bien  lourdement , comme  il 
advient  à toutes  perfonnes  paflionnées  , pour 
habiles  qu’elles  foient,  qui  ne  font  guidées  par 
la  vérité  & par  la  raifon  ; mais  transportées  de 
Pintereft  & de  la  paffion.  Je  vous  métrai  ici 
deux  de  fes  contradidions.  11  opofe  au  Roi 
d’Ecoflfe  , entre  autres  chofes  , pour  l’exclure 
de  la  fuccefiion  d’Angleterre , qu’il  eft  né  hors 
l’Angleterre,  & de  parens  non  lujets  à la  Cou- 
ronne d’Angleterre.  Semblablement,  il  opofe 
à l’Arbelle,  entre  autres  empêchemens , qu’elle 
eft  femme  , & qu’il  n’eft  expédient  au  Royau- 
me d’Angleterre  d’avoir  trois  femmes  Reines 
de  fuite  ; & que  bien  fouvent  on  a exclus  des 
filles  des  Rois , pour  être  femme»  : & néan- 
moins il  adjuge  ledit  Royaume  à l’Infante 
d’Efpagne  , par  préférence  même  au  Roi 
d’Efpagne,  fon  frère  ; comme  fi  ladite  Infante 
n’étoit  pas  femme  aufli  bien  que  ladite  Arbelle. 
A tant,  Monfieur,  &c.  De  Rome,  ce  16.  de 
Novembre,  1601. 
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L E T R E CCCI. 

A MONSIEUR  DE  VILLERO Y. 

VT  O n s i e u R , Je  n’ai  à répondre  à aucune 
de  vos  ietres  ? nj  à vous  écrire  rien  qui 
concerne  le  fervice  du  Roi , à quoi  Moniteur  de 
Bethune  fatisfait  pleinement.  Mais  cete  letre 
fera  de  mon  particulier,  & toute  d’importunité, 
dont  il  me  déplaît  ; encore  que  j’efpére  d’en 
être  excufé  par  vôtre  bonté,  & par  la  confiance 
& habitude,  que  vous  avez  prife,  long  temps  y 
a,  de  me  bien  faire.  Meilleurs  de  la  Sainte 
Chapelle,  & de  la  Chambre  des  Comptes,  pré- 
tendant que  le  droit  de  Régale  s’étende  aux 
Evêchez  de  Bretagne,  ont  fait,  depuis  peu  de 
temps  , adjourner  le  fleur  Artus  Bollain  , qui 
adminillra  les  fruits  & revenus  de  l’Evêché  de 
Rennes,  en  l’an  vacant  lors  par  le  décès 
de  feu  Mr.  Hennequin , Evêque  dudit  Evêché: 
dcfquels  fruits  ledit  Bollain  rendit  compte  à 
mon  Vicaire  , après  que  je  fus  pourvû  dudit 
Evêché.  Et  pour  ce  qu’il  m’a  fait  fommer  & 
donner  afiîgnation  , à ce  que  je  prenne  ce  fait 
& caufe  pour  lui , comme  il  ell  bien  raifonna- 
ble;  je  deflrerois,  qu’il  pleut  au  Roi  me  déli- 
vrer de  cete  vexation , en  impofant  filence,  pour 
ce  regard,  aufdits  fleurs  de  la  Sainte  Chapelle, 
& de  la  Chambre  des  Comptes , vous  afîèâ- 
rant , que  ce  me  feroit  un  grand  furcroît  de 
mes  autres  incommoditez  , fi  j’étois  contraint 
d’en  bailler  ce  que  j’en  receûs  lors  , après  l’a- 
voir depuis  dépenfé  , & eux  ne  m’en  ayant 
rien  demandé  lors  qu’ils  dévoient  le  demander, 
& faire  ftilir  lefdits  fruits  pendant  la  vacance,. 

s’ils 
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s’ils  y prétendoient  quelque  chofe  ; comme  ils 
firent  l’année  paflèe.de  l’Evéché  de  Bayeux.  A 
quoi  je  fotisfis  incontinent , fans  aucunement 
reclamer,  comme  je  favois  que  la  Régale  avoit 
lieu  en  Normandie.  Mais  à-prefent  cete  ex- 
torlïon  pour  l’Evêché  de  Rennes  me  fâcheroit 
d’autant  plus  , qu’ils  n’ont  aucune  raifon  , nr 
jufte  prétention  , pour  intenter  cete  aétion  , & 
me  donner  ce  travail.  Premièrement,  pource 
que  le  droit  de  Regale  ne  s'étend  point  aux  Evê- 
chez,  de  Bretagne-,  comme  Mr.LeMaiftre,  en 
fon  vivant  Premier  Prélident  en  la  Cour  de  Par- 
lement, le  témoigne  en  un  Traité,  qu’il  a fait 
des  Régales  ; & tous  les  autres  Auteurs  Fran- 
çois, qui  ont  écrit  de  cete  matière,  & Duarin 
au  livre  3.  des  Bénéfices , chapitre  fécond , tranf- 
crit  un  catalogue,  qui  fe  trouve  en  la  Chambre 
des  Comptes  , de  tous  les  Evéchez,  où  Régale 
a lieu  : auquel  catalogue  v a un  article  de  cete- 
teneur:  Il  y a Regale  en  la  Province  de  ‘Tours , 
excepté  en  l'Eglife  de  Saint-Malo  , de  Vannes , . 
& autres  Eglifes  de  Bretagne1.  Aquoifait  auffi- 

la 

1 L’ctendüe  de  ce  dfoit  fur  tous  les Evêchez  du  Royaume- 
eft  une  prétention  fi  mal  fondée,  quepourenconnoitre  l’in- 
juftice  , il  ne  faut  que  lire  un  titre  dont  l’original  eft  à I*' 
Chambre  des  Comptes,  &que  lePréfidcnt  le  Maiftre  a fait 
imprimer  , contenant  l’énumération  des  Evéchez  qui  font' 
fujets  à la  Régale,  & de  ceux  qui  en  font  excmts  ....  S. 
Louis  céda  la  Régale  de  toute  la  Bretagne  aux  Ducs  du  pays 
par  le  Traité  qu’il  fit  avec  Pierre  Mauderc.  Ce  qui  prouve' 
qu’il  ne  la  donna  pas  à la  Sainte  Chapelle  lorfqu’il  la  fonda. 
Plufieurs  autces  Evéchez,  comme  Lion,  Autun,  Auxerre 
&c.  font  fi  certainement  excmts  decetefujettion , qu’on  ne 
le  révoqué  pas  en  doute.  Les  Ordonnances  faites  en  divers 
tems  font  connoître,  que  jamais  lesR^is  n’ont  prétendu  que- 
1»  .Régale  eût  lieu  fur  tous  les  Evéchez  *:  & cete  vérité  eft 
fi  évidente  , que  Pafquier,  Avocat  du  Roi  en  la  Chambre 
des  Comptes , eft  contraint  de  confefier , que  celui  qui  Gou- 
ttent cete  doôrinc,  eft  plutôt  uu  fUtemdeCour,  qu’un  Ju* 

tifeoa- 
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la  coûtume*&  obfervance  du  temps  pafl?  , au- 
quel la  Sainte  Chapelle  , ni  la  Chambre  des 
Comptes  de  Paris , n’ont  jamais  rien  pris  és  Evê- 
chez  de  Bretagne,  & moins  en  celui  de  Rennes, 
qui  en  eft  la  cité  capitale.  Aufli  favez-vous , 
que  ce  Duché  ne  fut  uni  à la  Couronne  de  Fran- 
ce qu’en  l’année  15-32.  qui  eftcaufe,  qu’il  n’eft 
point  compris  és  Concordats , lefquels  avoient 
jà  été  faits  & publiez  au  Concile  de  Latran, 
en  l’an  1516.  d’où  eft  aufli  advenu  , que  nos 
Rois  n’ont  pas  même  droit  de  nomination  efdits 
Evêchez  de  Bretagne  par  1 efdits  Concordats  ; & 
qu’il  faut,  que  chacun  d’eux  en  prenne  un  In- 
duit particulier  pour  fa  vie  durant.  Et  quand  la 
Bretagne  fut  unie  à la  Couronne,  ilfutexpref- 
fément  convenu  entre  le  Roi  François  I.  & les 
Etats  du  Païs , & ordonné  par  l’Edit  d’union , 
que  les  droits  & privilèges,  que  ceux  dudit  Païs 
& Duché  avoient  eûs  auparavant , & avoient 
alors , leur  feroient  gardez  & obfervez  invio- 
lablement , fans  y rien  changer  , ni  innover; 
De  quoi,  outre  le  fufdit  Edit  d’union,  leur  fut 
expédié  & délivré  letres  patentes  en  forme  de 
charte.  Voilà  donc,  Moniteur,  comme  la  Ré- 
gale n’a  lieu  en  Bretagne  , & n’y  en  doit  point 
avoir. 

Mais  quand  le  Roi,  ce  nonobftant,  & pour 
nouvelles  ocafions,  voudroit  qu’il  y en  eût,  ou 

auT 

rifconfulte  François.  Ce  font  fes  termes.  Teftumentptl.duCurd. 
d»  Richelieu  chap.  j.  Stft.  4. 

* Témoin  l’Ordonnance  de  Louis  Xll.  de  1499.  qui  dit: 
Nous  avons  défendu,  5c  défendons  à tous  nos  Oficiers, 

Îu'amc  Archevêchez,  Eve  chez , 5c  Abbaies,  5c  autres  béné- 
ces,  aufquels  nous  n’avons  droit  de  Régale,  ou  de  Gai* 
de,  ils  ne  le  metent,  fui  peine  d’être  punis  comme  facri* 
léget. 
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auroit  jà  ci-devant  ordonné  , ou  frit  ordonner 
qu’il  y en  auroir;  comme  il  m’a  été  écrit,  qu’il 
avoit  été  donné  un  Arreft  en  la  Cour  de  Par- 
lement en  ifÿS.  contre  l’Evêque  de  Nantes: 
en  ce  cas,  je  fuis  tout  aflëûré,  que  de  droit  & 
raifon  les  fruits  des  Evêchez  vacans  , aufquels 
contre  la  coutume  ancienne  on  étendroit  main- 
tenant le  droit  de  Régale  , auquel  ils  n’étoient. 
fujets  aucunement,  n’apartiendroient  point  à la- 
dite Sainte  Chapelle  en  vertu  de  l’ancienne  con- 
ceflion  , qui  leur  fut  faite  par  nos  Rois  ; n’é- 
tant , & ne  devant  être  compris  en  ladite  con- 
ceflïon  linon  les  Evêchez  , qui  dévoient  & 
payoient  Régale  au  tems  de  ladite  conceffion  ; 
& non  les  Evêchez,  aufquels  on  a depuis  éten- 
du, ou  étendra- t-on  ci-aprés  ledit  droit  de  Ré- 

fale.  Ce  qui  eft  tout  clair  & certain  en  droit. 

,t  n’étoit  qu’il  y a par-delà  infinis  làvans  per- 
fonages  , qui  fauront  trop  mieux  prouver  cete 
maxime,  je  m’ofriroisdefaireceferviceauRoi, 
de  la  prouver  par  textes  de  droit , & par  vives 
raifons,  dont  ladite  Sainte  Chapelle  ne  £è  fau- 
roit  défendre.  Et  de  fait,  Moniteur,  fionéten- 
doit  la  Régale  à tous  les  Evêchez  de  France  r 
comme  l’on  le  pourroit  faire  de  fait* , aufiibien 

qu’on 

1 Cela  s’eft  fait  en  1681.  du  confemement  des  Evêques 
exrmts  , 8c  de  tout  le  Clergé  de  France.  Htftra  caufa,  di- 
fent  ils  dans  leur  letre  écrite  au  Fape  Innocent  XI.  qui  s’op- 
pofoit  à cete  univerfalité  de  la  Régalé  ; concuti  Orlem,  pacem- 
qut  Chriftienam  centurbari  mlumus.  £uare  eo  jusque  qutdquid 
entrât , jure  decejfimus  : ii  in  Regtm  optimum  atque  bentficcnlif- 
fimum  ultra  cantulimut.  [Et  ji  fert'e  propttr  Cnnenum  rigerem  mi~ 
nkt  litebdt , faflum  ejl  tanten , qùta  ecclefiafiic a paci  fie  e.tpedtc- 
bdt.  Cùm  enim  plénitude  legis  fit  ciuritdi , in  hoc  legibus  tbtem- 
peratum  ejje  crtdimus , in  que  charitatis  oput  impletum  ejje  cognt- 
vimus.  Ivo  Carnot,  epift.  190.]  Sanè  fummn conftnfisne , prt- 
naque  omnium  ntflrum  voluntate  gtfla  ejje  tefiamur } cùm  prefer- 
tim  nemo  fit , qui  rebut  nofirit  intelle&ii , su  perptnfit  «mntbut 
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qu’on  le  veut  faire  à ceux  de  Bretagne;  la  Sain- 
te Chapelle  auroit  plus  de  revenu  , que  11’au- 
roient  deux  ni  trois  des  meilleurs  Evêchez  ou 
Archevêchez  de  France  , pour  ne  dire  Chapi- 
tres, comme  ce  n’elt  qu’un ChapitreCollcgial  ; 
y ayant  en  tout  tems  des  Evêchez  vacans  en  Fran- 
ce , & un  trop  grand  nombre  depuis  quelques 
années. 

A quoi  j’ajoûterai  , pour  encore  ôter  toute 
dificultc  , que  comme  le  Roi  me  donna  ledit 
Evêché,  aulîi  me  fit-il  don  des  fruits,  quiétoient 
écheûs  depuis  le  décès  de  mon  prédécefTeur , 
& qui  écherroient  pendant  la  vacance  : & ce 
par  un  brevet  à part  , qu’il  vous  plût  en  fai- 
re dépêcher  , & envoyer  à mon  Vicaire.  Ou- 
tre que  puis  après  S.  M.  par  fes  letres  d’ata- 
che,  qui  furent  jointes  à mes  Bulles,  com- 
manda derechef,  qu’il  me  fût  rendu  compte 
defdits  fruits:  & tout  ceci  avant  ledit  Arreûde 
l’an  1 $"98.  qui  partant  & au  pis  aller  , ne  doit 
préjudicier  aux  chofes  j à auparavant  faites  & ter- 
minées. 

Par  ainfï  vous  voyez  , Monfleur  , le  peu  de 
raifon  , qu’ont  lefdits  fleurs  de  la  Sainte  Cha- 
pelle & de  la  Chambre  des  Comptes , de  me 
vouloir  extorquer  aujourdui  ce  qu’il  plût  au  Roi 
me  donner  3 , il  y a cinq  ou  flx  ans , & que  je 

11’ai 

. • * . • * 1 

que  récrit  nobis  [upplicentibui  k Rege  maxime  fialuta  funt , ne» 
Mitre  fat  tnt  ur  , flurt » (y  empilera  cencejfa  quant  dimtjfa , ut  que 
Ecclefta  caufam , régi. i equitate  & liberalitate , mettre  runc  emnt- 
ne  tmditiene  tjje.  Epift.  Cleri  Gallicani  4.  Fcbr.  16*2. 

3 Sous  le  règne  luivant , Meilleurs  de  ü Sainte  Chapelle 
ne  furent  pas  moins  avides  ni  entreprenans.  L’intention  de 
nos  Rois,  dit  le  Cerd.  de  Richelieu  chap.  1.  cite'  cj-dejfut , eft 
digne  de  louange,  pui  fqu’ils  donnèrent  à bonne  fin  un  droit  qui 
leur  apartenoit:  mais  la  façon  avec  laquelle  ceux  de  la  Sain* 
te  Chapelle  en  ont  ufé»  ne  fauioit  être  a fiez  blâmée  , en  ce 

qu’au 
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n’ai  plus,  & en. quoi  ils  n’ont  jamais  rien  eûy 
& qu’ils  ont  eux- mêmes  lai/Té  de  demander, 
lors  qu’il  en  étoit  temps , s’ils  y pretendoient 
quelque  chofe.  Ce  qui  me  donne  la  hardieflè 
de  vous  prier  , de  fuplier  le  Roi  de  ma  part, 
qu’il  plaife  à S.M.  me  confervcr  le  don,  qu’il 
lui  plût  me  faire  , & ne  me  laiflèr  ôter  ce  que 
de  fa  grâce  il  lui  p lût  me  donner  11  libéralement, 
& que  j’ai  dépenfé  à fon  fervice,  il  y a fi  long- 
temps. A tant,  Moniteur,  &c.  De  Rome,  ce 
6.  Décembre  1601. 

L E T R E CCCII. 


AU  ROY. 


L’ordinaire  de  Lion  arriva  avant  hier  au  foir , 
& je  receûs  les  deux  letres,  qu’il  plut  à V.  M. 
m’écrire  les  9.  & 18.  de  Novembre:  par  la  pre- 
mière defquellcs  j’ai  veû  , comme  vous  aviez 
trouvé  bon  ce  que  j’avois  fait  après  avoir  receû 
la  nouvelle  de  la  naillànce  de  Monfeigneur  le 
Daufin , dont  je  loüe  Dieu  , & en  baife  tres- 
humblcment  les  mains  à V.  M.  Au  demeurant , 
je  dirai  à Moniteur  le  Cardinal  Aldobrandin  ce 
que  V.  M.  veut  lui  être  remontré  fur  les  fa- 
veurs , qu’on  dit  avoir  été  faites  en  Efpagne  aii 
Duc  de  Modena,  & aux  Princes  de  la  Mirande, 
& rendrai  compte  à V.M.  de  ce  qu’il  m’y  aura 
répondu.  Quant  à Moniteur  de  Bethutte  , la 
bonne  opinion  , que  j’en  conceûs  dés  qu’il  ar- 
riva en  cete  ville  , eft  toujours  augmentée  de- 
puis, 


qu’au  lieu  de  fe  contenter  de  ce  qui  leur  a voit  été  donné  » 
ils  ont  voulu  fous  ce  prétexte  aflujcttir  tous  Ici  Evêchez  de 
France  \ la  Régale.  
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puis,  & tant  plus  nous  allons  avant,  tant  plus 
il  fe  rend  agréable  à toute  cete  Cour  ; & tant 
plus  je  le  trouve  capable  , judicieux,  diligent, 

& zélé  au  fervicedeV.  M.  & au  bien  du  Royau- 
me 1 ; & tant  plus  ajoûte-t-il  aufïï  de  defir  en 
moi  au  devoir  que  j’ai  de  le  fervir. 

Par  la  fécondé  defüites  deux  letres  j’ai  veû , 
comme  il  plaît  à V.  M.  quej’afiîftemonditfieur 
de  Bethune  , particuliérement  en  ce  qu’elle  lui 
commande  touchant  les  Pères  Jéfuitcs , & le 
fieur  Perrin  Soufdatairc  , & l’Induit  du  Pais 
MefTm  : ce  que  je  ferai  de  tout  mon  pouvoir, 
après  avoir  encore  mieux  confideré  le  tout , que 
je  n’ai  pû  , par  la  communication  qui  m’a  été 
faite  des  letres,  que  V.M.  lui  a écrites  tant  fur 
ces  matières,  que  fur  autres.  Cependant,  je  ne 
dois  diferer  d’écrire  à V.  M.  qu’il  eût  été  expé- 
dient pour  vôtre  fervice,  & pour  fa  réputation 
de  vôtre  Juftice  , que  ledit  Perrin  eût  été  long 

1 temps 

> Sciai  if  fut»  flurimis  virtutibui  alundau , qui  aliénas  fcamaf. 
Hine  ep.  17.  lib.  1.  Le  Card.  d'Oflit  avoir  lui- même  émi- 
nemment toutes  les  qualitez  qu’il  atribiie  ici  à Monfieur  de 
Bethune.  Tous  les  AmbalTadeurs  de  Fiance  qui  ont  Terri  de 
fon  tems  à Rome  lui  ont  rendu  dans  leurs  dépêches  tous  les 
plus  glorieux  témoignages  que  la  véiité  puïffe  rendre  au  me- 
nte. L’Auteut  d’une  petite  Rélation  intitulée  : Difceurs  p#. 
litiqut  de  F Etat  d*  Rome  : qui  dit  dans  ion  épître  au 
Roi  Henri  IV.  y avoir  fait  pluiieurs  voyages  pour  Henri  III. 
8c  pour  lui  durant  28.  ans , parle  de  nôtre  Cardinal  en  ces 
termes  : Cete  Cour  étant  remplie  d’efpions  de  toutes  con- 
ditions d’hommes , il  y faut  eue  en  garde  avec  chacun  : fi 
ce  n’eft  qu’il  s’y  rencontrât  un  autre  Cardinal  d’Oflàt  père 
des  ‘Letres , exemple  de  vertu , de  pieté , 8c  de  fidélité  en- 
vers fon  Roy  8c  là  patrie.  Bien  heureux  l’AmbaiTadeur  qui 
durant  fa  légation  peut  joiiir  de  la  douce  compagnie  8c  utile 
converfation  d’un  fi  grand  perfonage;  qui  a eû  leloifir  d’en 
favourer  le  miel,  8c  de  recueillir  les  inftru&ions,  confeils; 
8c  réfolutious  fi  certaines  8c  judicieufes  en  toutes  fortes  d’a. 
faites , qu’il  ne  s’y  pouvoit  tien  ajouta.  " 
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temps  y a expédié  par-delà  favorablement  de 
l’Abbaye  de  S.  Léon  deToul , que  le  Pape  lui 
a donnée  ; & que  fi  maintenant  nous  propofons 
ici  au  Pape  le  retranchement , que  la  partie  ad- 
verfe  de  Perrin  demande  de  la  grâce,  que  S. S. 
a faite  audit  Perrin  , nous  préjudicierons  gran- 
dement à la  demande,  que  V.M.  veut  être  fai- 
te dudit  Induit,  & à vos  autres  afoires,  aux  dé- 
pens defquels  ladite  partie  adverfe  veut  faire  les 
fiens  ; comme  il  n'y  a aujourdui  que  trop  de 
cete  forte  de  gens  *,  defquels  je  prie  Dieu  qu’il 
vous  garde , & qu’il  vous  donne , Sire , &c.  De 
Rome,  ce  10.  Décembre,  1601. 

L E T R E CCCIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY.  ! 

; . ; ; ...  / . • ; > • 

Monsieur  , Avec  les  letres  du  Roi  des 
9.  & 18.  de  Novembre,  j’en  ai  receû  trois 
des  vôtres  des  6.  10.  & 18.  du  même  mois.  La 
première  contient  l’hiftoire  de  nôtre  Capucin 
Hilaire  , acompagnée  des  copies  de  fa  dépofi- 
tion  & de  fon  obédience.  J’ai  été  tres-aife  de 
voir  le  tout , & principalement  de  ce  que  les 
deux  letres  , dont  je  vous  avois  écrit , fe  font 
trouvées  ; defquelles,  ne  pouvant  fervir  à rien 
qu’à  mal,  lafoigneufe  & longue  garde,  le  trans- 
port en  Italie  & à Rome,  la  montre  & divulga- 
tion , qu’il  en  a faite  à plufieurs  perfonnes , avec 
la  fauffe  extenfion  de  la  promefTe  prétendue, 
montrent  aflèï  la  malice  & le  mauvais  deffein  de 
l’homme,  quand  il  n’y auroit autre préfomptton 

con- 

» Privâtes  fpts  agiténtis  fine  pMiu  ettr K T«c.  Hift.  I. 
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contre  lui.  Je  ne  puis  point  parler  de  plufieurs 
chofes  qu’il  a dites  en  fa  dépofition  : mais  je 
vous  aflèûre  bien , qu’en  ce  qui  m’y  concerne, 
il  n’y  a pas  un  feul  mot  de  vérité,  & que  tout 
y eft  taux  ; & que  toutes  chofes  fe  paflerent  en 
la  façon  que  je  vous  écrivis.  Mais  bien  lui 
prend  , qu’il  a afaire  à des  gens  plus  religieux 
qu’il  n’eft  , quelque  moine  Capucin  qu’il  foit. 
Cependant,  je  vous  remercie  bien  humblement 
de  l’ample  avis , qu’il  vous  a plû  me  donner  du 
tout  ; étant  bien  aife  de  ce  que  Mr.  le  Nonce 
s’eft  (i  bien  comporté  en  cete  ocurrence  , & de 
ce  que  le  Roi  eft  demeuré  content  de  lui,  com- 
me jevoi  parla  fécondé  devofdites  trois letres; 
la  derniere  defquelles  m’atfeûre  de  ce  qui  im- 
porte le  plus  , qui  eft  la  bonne  fanté  de  S.  M. 
nonobftant  le  coup  de  pié  de  cheval  qu*il  avoir 
receû.  Dieu  nous  le  conferve  longuement  en 
parfaire  fanté  & profperité.  A tant,  Moniteur,  &c. 

De  Rome,  ce  io.  Décembre,  1601. 

* • * * 

L E T R E CCCIV. 

r 'AU  R O Y.  . n 

i IRE, 

Ayant  vû  & bien  confideré  l’expedient , qu’il 
a plû  à V.M.  écrire  à Moniteur  de  Bethune  fur 
l’Abbaye  de  S.  Leon  de  Toul , pour  le  propo- 
fer  au  Pape  , fi  lui  & moi  eftimions  , qu’il  fe 
dûft  faire  ; j’ai  été  d’avis  qu’il  ne  le  proposât 
point  : de  quoi  j’ai  à vous  rendre  compte , com- 
me je  me  délibéré  de  faire  par  cete  letre.  Mais 
en  cete  reddition  de  compte  il  y aura  quelques 
parties , qui , pour  être  alloüées , auront  befoin 
de  vôtre  juûice  & bonté,  non  qu’elles  ne  foient 

tres- 
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tres-vraies  & admiflîbles  en  elles-mêmes  ; mais 
pour  ce  que  la  vérité  même  n’eft  pas  toujours 
bien  reçüe  , fi  ce  n’eft  des  âmes  furabondantes 
en  générofité  & bonté  , comme  eft  la  vôtre , 
Sire  , qui  parmi  tant  d’autres  vertus  royales  & 
incomparables,  avezcete-ci,  quifurpafTe  & par- 
fait la  Royauté , qu’on  vous  peut  feûrement  dire 
la  vérité  x. 

En  cete  confiance  donc,  je  vous  dirai,  Sire, 
que  mondit  avis  a été  fondé,  premièrement  en 
l’exprès  commandement  que  V.  M.  a fait  audit 
fieur  de  Bethune  , de  s’abftenir  de  faire  ladite 
ouverture,  fi  lui  & moi  jugions,  que  ce  ne  fuft 
vôtre  fcrvice  par-deçà.  Or  fuis-je  tout  afleuré, 
que  telle  propofition  eût  grandement  ofenfé  le 
Pape,  de  l’autorité  duquel  il  s’agit  en  cete  cau- 
fe  plus  que  de  l’intéreft  du  fieur  Perrin  , fon 
ibusdataire  : & la  réputation  de  V.  M.  en  cete 
Cour  , & les  afaires  qu’elle  y a , & eft  pour  y 
avoir  ci-aprés , ne  comportent  point , que  vô- 
tre nom,  & vôtre  puifiànce , & moyens,  l'oient 
employez  à debatre  l’autorité  du  Pape,  & à dé- 
pouiller S.  S.  de  la  poflèlïion,  en  laquelle  il  eft 
de  pourvoir  à telles  Abbayes  ; & que  pour  faire 
avoir  à un  particulier  ce  qui  ne  lui  apartient 
point,  V.  M.  fe  mette  en  mauvais  ménage  avec 
S.  S.  en  forte  que  ledit  particulier  air  trois  ou 
quatre-cens  écus  de  rente  de  plus  , & V.  M. 

n’en 

1 S’il  eft  vrai,  que  U Principauté  & la  Liberté foient  deux 
chofes  incompatibles;  il  faut  conclure,  que  la  Roïauté  ne 
l’eft  pas  moins  avec  l’amour  de  la  Vérité,  qui  eft  la  fille-aî- 
née de  la  Liberté.  Ainfi,  le  Cardinal  d’OlTat  a bien  raifon 
de  dire,  que  la  tolérance  de  la  Vérité  eft  une  vertu,  quifur- 
paflè  la  Roïauté;  & que  les  Rois,  à qui  l’on  peut  dire  feâ- 
remcnt  la  vérité,  font  plus  que  Rois  ; c’en- à dire,  au- 
tant au  deflus  des  autres  Rois  & Souverains,  que  les  Rois 
font  au  deflus  des  autres  hommes. 
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n’en  ait  que  la  haine  , & le  recul ement  de  fes 
afaires,  & le  blâme  de  toute  cete  Cour.  Et  fi  ht 
partie  adverfe  dudit  Perrin  eft  bon  François,  & 
bon  fujet  de  V.  M.  il  ne  doit  vouloir,  (quand 
bien  fa  prétention  feroit  la  plus  jufte du  monde) 
que  fon  particulier  avancement  coûte  fi  cher  i 
V.M.*  & au  public  de  vôtre  Royaume. 

Mais  la  vérité  eft  * que  ladite  partie  adverfe 
a fort  mauvaife  caufe  au  fonds  ,&  l’a  encore  pire- 
ment  pourfuivie  par  faulfeteî , par  voies  de  fait  & 
de  force,  & par  autres  moyens  illicites,  & indi- 
gnes, non  feulement  d’un  Religieux,  & Doc- 
teur , & Prédicateur  , qu’on  vous  l’a  qualifié; 
mais  de  tout  homme , de  quelque-qualité  ou 
condition  qu’il  foit.  De  toutes  lelquelles  façons, 
de  procéder  fi  V.  M.  n’a  rien  feû  , S.  S.  en  eft 
trop  bien  avertie  : & je  n’ai  point  fouvenance 
d’avoir  oüi  parler  ici  d’une  caufe  de  France  plus 
décriée  , ni  de  laquelle  j’aie  eû  plus  de  honte 
que  j’ai , long-temps  y a , de  cete-ci , pour  le 
2ele  que  j’ai  à la  réputation  de  vôtre  fervice,  & 
de  vôtre  Confeil , & à l’honneur  de  toute  nôtre 
nation  î.  Avec  tout  cela,  ce  beau  Père,  «5c  fes 
fauteurs  , ne  manquent  point  de  beaux  prétex- 
tes , & rempliftènt  leurs  bouches  de  ces  mots 
(pecieux  de  nomination  de  V.  M.  d’éledion  ca- 
noniquement faite , & de  Conftitutions  de  l’Em- 
pire. 

Pre- 

* Ce  n’eft  pas  parmi  les  Moines , que  l’on  trouvera  ce  de'- 
lîntéreflèment  : eux,  qui  poudroient,  s’ils  le  pouvoient , unis 
tous  les  bénéfices  à leur  Menfe. 

3 C’étoit  une  chofe  honteufe  , qu’un  Moine  ofat  tenir  fi 
long-tems>  Ce  fi  hautement,  contre  un  Pape;  Ce  qui  pis  eft, 
contre  un  Pape,  qui  avoit  plein  droit  de  nommer  à l’Abbaie, 
dont  il  s’agiilbir  ; & qui  d’ailleurs  avoit  fi  bien  mérité  du 
Roi  > Ce  du  Roiaumc. 

‘Toms  V.  D 
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Premièrement , quant  à la  nomination  , je 
vous  l’ai  toujours  delirée,  & ai  été  un  des  pre- 
miers , qui  vous  ont  donné  l’avis  d’en  deman- 
der l’Induit,  & qui  en  ai  dreflfé.  les  mémoires, 
& commencé  la  pourfuite  ; & fuis  encore  d’avis 
que  V.IVL  en  pourfuive  l’inftance,  jufquesàce 
qu’elle  en  foit  vernie  à bout:  & efpere  qu’enfin 
elle  l’obtiendra.  Mais  il  tè  peut  dire  en  vérité, 
que  pour  encore  V.M.  ne  l’a  point.  Les  Con- 
cordats entre  le  Saint  Siège  & la  Couronne  de 
France,  par  lefcuels  le  droit  de  nomination  fut 
concédé  à nos  Rois  , furent  faits  en  l’an  ifi 6. 
& le  Pays  Meflin  ne  vint  point  fous  puiflànce 
de  nos  Rois,  linon  qu’en  l’année  i j-ja.  &ainfi 
ledit  Pays  Meflin  n’elt  point  compris  efdits  Con- 
cordats: comme  n’y  font  pas  même  comprîtes 
la  Bretagne  & la  Provence  ; ainfï  que  nos  Rois 
ont  toûjours  avoüé,  & reconnu,  & même  par 
les  letres  patentes,  qui  font  gardées  és archives 
de  S.  Pierre  ; & fe  font  contentez  d’en  prendre 
chacun  un  Induit  à part  pour  leur  vie  durant. 
Bien  a droit  V.  M.  de  refufer  la  poflèflion  à ce- 
lui auquel  le  Pape  aura  donné  une  telle  Ab- 
baye, ou  autre  dignité,  fi  la  perfonne  vous  eft 
fufpeéfce:  & la  qualité  du  pays,  qui  eft  frontiè- 
re , & les  marques  qui  reftent  prétendues  par 
l’Empire,  & encore  aujourdùiés  villes  deToul 
& Verdun,  tombées  en  ces  dernieres  guerres  és 
mains  d’un  Prince  étranger,  par  le  moyen  de  fes 
parens,  qui  y commandoient  au  fpirituel , vous 
peuvent  & doivent  admonêter  d’en  être  fort  foi- 
gneux  à l’avenir:  mais  pour  le  regard  dudit  Per- 
rin, il  n’y  a aucune  fufpicion. 

Quant  aux  Eleôions,  Sire,  c’étoit  une  choie 
bonne  & làinte,  & conforme  à tout  droit  divin 
& humain  j & je  ne  voudrois  pas  dire,  queç’ait 

été 
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été  bienfait  de  les  ôter:  ains  il  efttoutcertain, 
que  de  les  avoir  ôtées  eft  advenüe  une  grande 
ruine  à rEglife4.  Tant  y a qu’il  y a trois-cens 
ans  que  les  Papes  ont  tâché  de  les  abolir  î fous 
divers  preteites  , & les  ont  abolies  par  tout  où 
ils  ont  pu.  Jean  XXII.  François  de  nation  6 , 
dont  il  me  déplaît,  fut  le  premier,  qui,  outre 
les  taxes  & annates  qu’il  inventa,  ôtant  encore, 
en  tant  qu’en  lui  étoit,. aux  Chapitres  des  Eglifes 
Catedrales  l’éleétion  des  Evêques , & aux  Cou- 

vens 

♦ Aux  Etats  de  Blois  de  r $76.  les  Chapitres  8c  les  Commu- 
nautez  demandèrent  le  rétabliflemenr  des  Elections , remon- 
trant , Que  c’étoit  l’unique  moien  de  remecre  de  bons  Pa- 
fteurs  dans  l’Eglife,  au  défaut  defquels  les  héréGes,  8c  tous 
les  autres  maux  étoient  entrez  dans  le  Roiaume  ; que  l’on 
ne  pouvoit  laiûer  les  éleâions  au  Roi,  fans  être  traître  à la 
Religion;  que  le  Pape  n’avoit  pû  les  ôter  aux  Chapitres  ; Se 
que  d’ailleurs  on  Granit  bien  qui  l’avoit  induit  à Aire  une  fi 
grande  plaie  ù l’Eglife  : Que  la  Race  de  Charlemagne  n’avait 
preique  rien  duré , pour  s’etre  atribué  l’autorité  de  nommer 
aux  Bénéfices  ; 8c  qu’au  contraire  > celle  de  Hugues  Capee 
aiant  laifiê  les  éleâions  à l’Eglife  , avoit  profperé  8c  florî 
1’efpace  de  cinq-cens  ans.  A ce  propos,  on  mit  en  queftion, 
fi  les  Eleâions  étoient  de  droit  divin  ? Plufieuts  tenaient 
l’afirmative  : mais  Saintes  , Evcque  d’Evreux , feûtint  que 
non.  Ce  qui  donna  lieu  tu  Prévoit  de  l’Eglilè  deTeuloule 
de  lui  alléguer  le  Canon  De  eUüione  Cleri , qui  commence  : 
NuiU  ratio  patitur  : Sc  de  lui  citer  une  fienne  Epitre  limi- 
naire , où  il  difoit  expreflèment , que  tous  les  maux , que 
. regnoient  en  l'Eglife  Gallicane,  ne  venoient  que  de  lui  avoir 
ôté  les  éleâions.  Ainfi,  Moniteur,  ajoûta-til , je  vous  con- 
damne par  vôtre  propre  bouche;  c’elt  à-dirt,  par  vos  écrirs. 
Meme  tret  de  Guill.  de  T dix. 

f Grégoire  IX.  fut  le  premier,  qui  commença  d’énerver 
les  éleâions  par  fon  Code  Pontifical , communément  apellé 
U CempiUtien  de  Raimond,  du  nom  du  Compilateur  Rajm*n~ 
do  de  Penafnerte,  Jacobin  Catelan,  de  la  Canonifation  duquel 
il  eft  parlé  dans  plufieurs  letres  de  nôtre  Cardinal 

6 Jaques  Dofia , natif  du  Diocefe  de  Cahots , fut  un  très» 
indigne  Pape.  Ainfi  il  fied  bien  au  Cardinal  d’Oflat  dedire, 
qu’il  lui  déplaît  que  ce  Pape  fût  né  François , comme  aiant 
egalement  déshonoré  le  Pontificat , & la  Nation. 
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vens  des  Abbayes  l’élttdtion  des  Abbez,  ferefer- 
va  à foi  feul  la  provifion  des  Evéchcz&  Abbayes 
de  toute  la  Chrétienté  ; & les  Papes  fuivans  con- 
tinuèrent toujours  à faire  femblables  referva- 
tions  l’un  apres  l’autre  7 7 dont  ils  fc  firent  croi- 
re premièrement  en  leur  Etat  Ecclefiattique,  & 
puis  en  toute  l’Italie,  & és  autres  Etats  foibles, 
qui  n’eûrcnt  allez  de  puilfance  pour  leur  réfilter. 
La  France  , comme  le  premier  & le  plus  fort 
Royaume  de  Chrétienté,  (pour  neparleràcete 
heure  des  autres)  s’en  défendit  tant  qu’il  plût  à 
nos  Rois  départir  leur  protection  aux  Chapitres 
& Couvens,  pour  la  confervation  de  leur  liber- 
té & droit  d’élection  8,  jufques  au  Roi  Fran- 
çois 

7 L’origine  des  Réfervations  vient  du  Pipe  Clément  IV. 
François  , qui  commença  par  celle  de  tous  les  Bénéfices , 
^ui  vaqueroient  in  Curia.  Lictt  EccUJiarum  fD ignitatum  , alterum- 
qmt  Lénifie,  tctlef.  plenaria  difpefitie  ad  Rem.  nefeatur  Pontificem 
pertintre , ctUatientm  tamtn  EccUfiarum  ér  Beneficiorum  apud  Se- 
dan ^Aptfi.  vacantium , fpteiahus  cettris  xntqua  cenfuetude  Xe- 
manti  Pontifictbut  refirvavit.  Nositaque,  dit- il,  hHjufmtdictn- 
futtudinem  volent  n invieULtlttcr  obfervari , auEioritate  apofl.  fix- 
tuimus,  ut  bénéficia,  que  apud  Sedem  ipfam  deincept  encart  con- 
tig,rit,  ahquis  prxter  Rem.  Pontificem  tenferrt  altcui  , feu  aliqui- 
tut,  non  prafumat.  Clément  V.  auflï  François , alla  bien  plus 
loin  : de  la  propofition  hipotetique  & conditionelle  de  (bn 
predecelîeiu,  Lictt  érc.  il  en  fit  une  abfoliie  & générale , di- 
sant , que  la  difpofition  de  tous  les  Bénéfices  apartient  telle- 
ment au  Pape , qu’il  en  peut  difpofer  abfolument  comme  il 
lui  plaît,  félon  la  plénitude  de  fa  puiflànce.  *Ad  qutm  Ec - 
clefixrum , Dignitatum , altorumque  beneficierum  ttcltf.  ptena  & 
libéra  dtfpofitte  , ex  fua  petefiatis  plenitudine  nefeitur  pertinert. 
Clementin.  lib.  z.  tit.  s-  cap.  i. 

8 Le  Parlement  8c  l’Univerfiré  de  Paris  défendirent  vigou- 
xeufement  la  Pragmatique,  & par  conféqueut  les  éleâions, 
contre  fix  Papes,  l'avoir  Pie  II.  à qui  Louis  XI.  en  avoit  mê- 
me acordé  la  révocation;  Paul  II.  Sixte  IV.  Innocent  VIIL 
Alexandre  VI.  8c  Jules  II.  Enfin,  Léon X. vint  à boutdecete 
Pragmatique,  en  partageant  la  proie  des  Bénéfices  avec  Fran- 
çois I.  mais  ce  ne  fut  pas  encore  fans  beaucoup  dedificultez. 
Car  les  Parkruens  fie  les  Vnivcxfitcx  de  France  y opoférent 
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çois  I.  lequel  on  trouva  moyen  d’intereflèr,  en 
lui  ofrant  la  nomination  des  Evêchez  , & Ab- 
bayes,  & des  Prieurez  éleâifs.  Et  ainfi  le  Roi 
François  I.  abandonnant  les  Chapitres  & Cou-  < 
vens , force  fut  à l’Eglife  Gallicane  , & aux 
Cours  de  Parlement , & aux  Univerfïtez  , qui 
avoient  tenu  bon  jufque- là,  de  fubirlejoug, 
non  du  Pape,  pour  lequel  ils  n’en  eûflentricn 
fait;  mais  du  Roi  , qui  voulut  jouir  du  beau 
prefent  des  nominations , que  le  Pape  venoit 
de  lui  faire  & confirmer  par  les  Concordats. 

Voilà , Sire , comme  les  élevions  furent 
ôtées,  & les  nominations  introduites  en  Fran- 
ce. 

Or  foit  que  les  éleélions  aient  été  bien  ou  mal 
ôtées , & à quiconque  en  foit  le  dommage , la 
vérité  eft,  que  le  profit  en  eft  venu  aux  Rois 
de  France,  qui  ont  toûjours  depuis  nommé  aux 
Evêchez,  Abbayes,  Prieurez  éleâifs,  & en  ont 
recompenfé  qui  bonleurafemblé.  Maintenant, 
Sire,  que  V.  M.  leur  ayant  fuccedé,  fait  com- 
me les  autres,  recueillant  le  profit  de  lafuprcf- 
fion  des  élections  ; comme  elle  ne  peut  être  repri- 
fe  de conferverfon droit  dénomination  és lieux, 
où  il  lui  eft  aquis  ; aufïi  és  autres  lieux , où  elle 

n’en 

remontrances,  proteftations,  ôcapels  au  futur  Concile  : Et  le 
Parlement  de  Paris  n’enregîtra  le  Concordat,  que  plus  de 
deux  ans  apres.  Chofc  finguliére!  24.  Papes  depuis  Grégoire 
VII.  aroient  emploie  les  armes  fpirituelles  & temporelles 
contre  fept  Empereurs,  pour  leur  ôter  la  collation  des  Evê- 
chez,  8c  des  Abbaies,  8c  pour  en  donner  lele&ion  aux  Cha- 
pitres d’Allemagne:  Et  tout  au  contraire,  fept  autres  remué-  X 
xent  Ciel  8c  Terre,  pour  ôter  aux  Chapitres  de  France  le 
droit  d’élire,  dont  ils  étoient  en  pofleflïon  depuis  plufieurs 
ficelés  , ôc  pour  le  donner  à nos  Rois.  Voilà  comme  le 
changement  d’intereft  tire  apres  loi  le  changement  de  dife*- 
plinc  ôc  d’opinion. 
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n’en  a point,  il  n’eft  point  décent,  ni  expédient 
pour  vos  araires,  queV.M.à  l’appetit  d’un  par- 
ticulier, fe  mete  en  peine  de  reiïufciter  les  élec- 
tions jà  éteintes  , contre  le  Pape  d’à-prefent, 
qui  a trouvé  les  chofes  ainfi  , & ne  fait  que 
maintenir  la  poflèfîïon,  en  laquelle  Tes  prédé- 
ceflfeurs  l’ont  laiflc.  V.  M.  dis-je,  qui  ne  veut 
point  d’éleélions  chez  foi,  & de  qui  les  prédé- 
cesseurs font  caufe,  plus  que  les  Papes,  de  ce 
qu’il  n’y  a plus  d’éle&ions  en  France.  Et  quand 
même  le  Pape  auroit  un  peu  entrepris  au  fait 
de  Perrin,  ce  qui  n’eft  point;  li-eft  cequel’en- 
treprife  n’étant  point  fur  V.  M.  elle  ne  doit 
point  s’en  rendre  controlieur,  ni  entrer  enlin- 
dicat  contre  S.  S.  laquelle,  juftement  indignée, 
nous  pourroit  dire  fur  cela plulîeurs chofes, qui 
nous  feroient  rougir  de  honte  , Moniteur  de 
Béthune  & moi.  Car  li  les  Papes  ont  entrepris 
fur  les  libertez  de  l’Eglife,  les  Rois,  Sire, 
^je  ne  le  dis  qu’à  vous,  & en  cela  même  je 
montre,  quelle  opinion  j’ai  de  vôtre  générali- 
té 5c  bonté  9 ) n.’cn  ont  pas  fait  moins  fur  leurs 
Royaumes,  & fur  l’Eglife  même.  Et  s’ilfaloit 
remetre  les  chofes  , comme  elles  étoient  au 

corn- 

» Heureux  les  Princes,  qui  rencontrent  des  Minières,  ca- 
pables de  leur  dire  franchement  la  vérité!  Heureux  les  Mi- 
nières, qui  lervent  des  Princes,  aufquels  on  eft  alluré  delà 
pouvoir  dire,  fans  perdre  leur  afeftion!  Il  me  femble  voie 
ici  Augnèe  & Mecénas  fc  parler  à cœur  ouvert,  8c  la  Roïau- 
lé  faire  alliance  avec  la  Liberté.  Ru  hodie  dtjjictabtlat  l'rinci a. 
paium  ac  Libertatcm.  Tant  s’en  faut,  que  cete  liberté  dés- 
honoré les  Princes,  qui  la  foufrent  à leurs  Minières,  qu'au 
contraire  elle  fair  voir  davantage  la  grandeur  de  leur  ame, 
& la  folidité  de  leur  efprit.  Et  peut  être  l’Hièoire  ne  pour- 
ra-t  elle  jamais  donner  une  plus  haute  idée  de  la  félicité  du 
icgtte  d’Henri  IV.  ni  par  conféquent  faire  aimer  davantage  fi 
mémoire,  qu’en  difant:  VoilÀ twmtnt «n timnt , & tommtnt 
m parlait  faut  fan  rçjn». 
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commencement , ainfi  qu’on  voudroit  par-delà 
remetre  le  Pape  aux  élevions  ; les  Rois  y per- 
droient  encore  plus  que  les  Papes.  Et  fans  for- 
tir  de  cete  matière  beneficiale,  il  fe  voit  en  tous 
les  endroits  de  la  France  tant  de  contraventions 
aux  Concordats , que  nous  devons  reputer  à 
grand  avantage , que  le  Pape  s’entaife:  tant  s’en 
faut  qu’en  lui  debatant  & contrôilant  la  provi- 
fion  d’une  petite  Abbaye , qui  ne  vaut  pas  le 
parler,  V.  M.  ni  fes  Minières  de  deçà,  lui  doi- 
vent aporter  nécefiité  de  nous  les  reproches. 
Qui  eft  ce  que  j’avois  à dire  touchant  les  Elec- 
tions. 

Quant  aux  Conftitutions  de  l’Empire,  il  fie- 
roit  encore  plus  mal  à un  Roi  de  France , & à 
lès  Miniftres,  de  les  alléguer  au  Pape,  & lui 
dire  en  face,  qu’il  n’y  a deu ni pû déroger.  Car 
il  nous  diroit,  que  pour  fon  regard  il  n’eft  point 
fujet  aux  loix  de  l’Empire;  ains  que  ce  font  les 
Papes,  qui  ont  fait  ces  petits  Empereurs  d’ Al- 
lemagne; & que  les  matières  bénéficiais  fere-  ' 
giflent  par  les  Conftitutions  Canoniques,  non 
pas  par  les  Conftitutions  Impériales  ; & qu’il 
ne  peut  s’émerveiller  afiez,  qu’en  unechofede 
rien  nous  nous  montrions  fi  zélateurs  de  l’ob- 
fèrvation  de  certaines  Conftitutions  Impériales 
imaginaires , qui  ne  font  point , & qui  ne  fu- 
rent jamais;  & cependant  nefaflions  dificulté, 
contre  le*  vraies  Conftitutions  Impériales , de 
tenir  Mets,  Toul,  & Verdun.  Ce  feroit donc, 
Sire,  une  autre  grande  honte,  que  nous  en- 
courrions, Monficur  l’Ambaflàdéur  &moi,  & 
un  autre  dommage,  qui  adviendroit  à V.M.  fi 
nous  alléguions  au  Pape  de  vôtre  part  ces  pré- 
tendües  Conftitutions  de  l’Empire. 

Je  croi  que  ceux,  qui  allèguent  ces  Confti- 
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tutions  Impériales , veulent  dire  les  Concor- 
dats d’Allemagne:  mais  le  Concordat  d’Alle- 
magne eft  une  Bulle  du  Pape  Nicolas  V.  faite 
en  l’année  1447  10.  comme  le  Concordat  de 
France  eft  une  Bulle  du  Pape  Leon  X.  faites  r 

l’une  & l’autre  après  avoir  concordé  & convenu 
de  certains  articles:  & pour  cela  s’apellentC./»- 
cordats.  Or  eft-il,  qu’en  une  caufe  longuement 
plaidée  à Rome,  fur  le  droit  d’éleétion préten- 
du par  les  Chanoines  & Chapitre  de  l’EglifeCa- 
tedrale  de  Verdun  , advenant  vacation  de  leur 
Evêché,  il  a été  jugé  en  Rote,  que  le  Païs- 
Mcfîin  n’eft  point  compris  és  Concordats  d’Al- 
lemagne ; comme  aufli  les  Gcografes , ni  la 
commune  façon  de  parler  d’aujourdui,  ne  mê- 
lent point  les  villes  de  Mets,  Toul,  & Ver- 
dun, en  Allemagne 11  ; ains  anciennement  on 

les  , 

,0  Concordat  fait  en  144t.  entre  le  Pape  Nicolas  V.  & 
l’Empereur  Fédéric  III.  par  lequel  il  étoit  dit,  Que  tous  les 
Archevêchez  , Evêchez  , Abbaies  , Piieurcz  , Perfonats , & 
tous  autres  Bénéfices  Séculiers  ôc Réguliers,  qui vaqueroient 
en  Cour  de  Rome,  foit  par  mort;  par  dépofiiion , par  pri- 
vation, ou  par  tranflation,  feroient  refervez  à la  difpofirion 
8c  provificn  du  Pape  : Que  dans  les  Eglifes  Métropolitaines 
8c  Catedrales,  non  immédiatement  fujetes  au  Saint  Siège 
Apoftolique,  & dans  les  Monaftéres  immédiatement  fujets, 
on  proc"deroir  par  éle&ion  libre,  qui  fe  trouvant  canonique, 

/croit  confirmée  par  le  Pape:  Que  quint  aux  Monaftéres, 
nou  immédiatement  fujers , 8c  dont  ce  n'étoit  pas  la  coûta- 
nte de  recourir  au  Saint  Siège,  les  élus  ne  feroient  point 
obligez  de  s’adrefler  au  Pape  pour  leur  confirmation,  oupro- 
vifion.  Que  lesCollateurs  ordinaires  pourverroient  aux  autres 
bénéfices,  nory  compris  dans  les  réfervations , qui  vaque- 
roient en  Février . Avril , Juin , Août , O&obre , 8c  Décem- 
bre; & le  Pape  à ceux,  qui  vaqueroient  dans  les  autres  fix  v , 
mois,  à compter  du  jour  de  la  vacance  conniie  fut  les  lieux, 
la  collation  en  feroit  dévolue  aux  Ordinaires. 

11  L’Evêché  de  Mets  8c  le  Pays  Meffirt  n’a  jamais  été  une 
province  d’Allemagne,  étant  aflïs  au  deçà  du  Rhin. 
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les  metoit  en  Gaule,  & maintenant  en  Lorrai- 
ne1*. Et  eft  à noter,  Sire,  que  les  Ambailà- 
deurs  de  l’Empereur  & du  Roi  d’Efpagne,  & 
tous  leurs  adherans , firent  tout  ce  qui  fut  au 
monde  poftible,  pourfairc  juger  autrement,  & 
pour  faire  comprendre  ledit  Païs-Meffinés  Con- 
cordats d’Allemagne,  prévoyant  de  quel  préju- 
dice cela  féroit  aux  Rois  & Couronne  de  Franr 
ce,  beaucoup  mieux  que  ne  font  ces  François, 
qui,  pour  avoir  trois  ou  quatre-cens  écus  de 
penfion,  veulent  foûtenir,  que  le  Païs-Mefiia 
eft  Allemand  , contre  le  Pape  , & contre  la 
Rote,  qui,  fans  y penfcr,  a jugé  en  faveur  de 
la  France,  que  lePaïs-Meflîri  n’eft  point  d’Al- 
lemagne. 

Aufli  fut-il  vérifié  audit  procès , que  depuis 
que  lefdits  Concordats  d’Allemagne  furent  faits, 
il  y a environ  154.  ans,  jamais  le  Saint  Siège 
n’avoit  fait  bonne  aufdits  Chapitre  & Chanoi- 
nes de  Verdun  aucune  leur  élection  : ains  les 
Papes  avoient  toûjours  pourvû  audit  Evêché  plei- 
nement, purement,  & Simplement,  fans  con- 
firmation d’aucune  éle&ion  faite  par  ledit  Cha- 
pitre. De  façon  que  ceux , qui  vous  donnent  \ 
à entendre  , que  ces  prétendues  Conflit utions 
Impériales  n’ont  jamais  été  violées  és  diocefes 
de  Mets,  Toul,  & Verdun,  ains  y ont  toujours 
été  pratiquées  & obfervées,  parlent  çontre  vé- 
rité, aulfi  ai-je  déjà  vû  trois  Commendatrtires 

. * v de 

» ' , 

11  Les  trois  Evcchez  font  de  l’ancien  domaine  dirRoyau- 
fne  de  France  > auquel  ils  font  aujourdui  réunis.  Li  Cour 
de  Rome  foûtenoic  du  tems  de  Henri  IV.  que  ces  Evcchez 
fefoient  partie  de  la  Lorraine,  à caufe  que  le  Pape  avoir  en 
pete  province-là  «mntmttUm  pinfiattm  dans  U diftribntion 
«les  bénéfices.  * * 1 . ; : a 
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de  ladite  Abbaye  de  S. Leon,  qui  ne  pouvoient 
avoir  été  éleûs  par  les  Religieux;  ainspoumûs 
en  commende  par  le  Pape,  comme  il  pourvoit 
lans  aucune  éledion  à toutes  les  autres  Abbayes 
de  ce  païs-là  ; fi  ce  n’eft  à quelqu’une  , qui  ait 
du  Saint  Siège  privilège  particulier  d’élire  fon 
Abbc , comme  il  y en  a quelques-unes  : & en- 
core dernièrement  j’aidai  a une  à lui  faire  con- 
firmer un  femblable  privilège  obtenu  des  an- 
ciens Papes. 

De  tout  ce  que  deflus  il  appert , que  ladite 
partie  de  Perrin  a mauvaife  caufe  : & comme 
que  ce  foit,  il  ne  feroit  honnête,  ni  utile  à V. 
M.  de  l’époufer  contre  le  Pape  : en  faveur  du- 
quel neanmoins,  ni  de  Perrin,  je  n’ai  point  eû 
intention  de  parler  encete  letre,  (Dieu  le  fait) 
mais  pour  vôtre  feule  réputation  , afaires  , & 
fervice.  Que  s’il  y a quelque  chofe  plus  li- 
brement dit,  que  ne  comporte  la  commune  fa- 
çon de  ce  temps , ainfi  que  je  le  reconnois  moi- 
même,  V.  M.  me  fera  cetc  grâce  de  l’atribuer 
au  zele  que  j’ai  , non  feulement  à la  vérité  & 
juftice , mais  aufli  à tout  ce  qui  eft  de  vôtre 
dignité  & fervice,  & à la  ferme  opinion  &aflèû- 
rance  que  j’ai , que  vous  êtes  non  feulement  le 
plus  grand,  mais  aulfi  le  meilleur  & le  plus  dé- 
bonnaire Roi  , que  la  France  ait  eû  jamais  *3. 

A tant, 

>i  Quoiqu’il  foit  dangereux  de  parler  librement  aux  Prit», 
ces,  qui,  la  plufpart,  ont  le  coeur  8c  les  oreilles  empoifon- 
nez  des  flateries  continuelles  de  leurs  Courtifans  : cela 
n’exemte  pas  un  Minière  d’Etat  de  l’obligation  de  dire  li- 
brement 6c  co.irageufement  à fon  Maître  tout  ce  qu’il  «oit 
6c  fait  en  fa  confciencc  devoir  être  préjudiciable  au  bien  de 
fes  afaires , afin  que  le  Prince  y prenne  garde.  Cetc  liberté 
fait  une  partie  de  la  fidelité  du  Miniftre;  8c  tout  homme,  J 
qui  cete  réfolution  manque , n’eft  pM  digne  de  l’être , 8t 
a’en  fera  jamais  on  bon. 
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A tant,  Sire,  &c.  De  Rome,  ce  ix.  de  Dé- 
cembre, IÔCI. 

LETRE  CCCV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MOnsieür,  V ous  verrez  ce  que  j’écris  au 
Roi  par  le  commandement  de  S.  M.  fur 
le  fait  de  l’Abbaye  de  S.  Léon  de  Toul.  S’il 
ne  me  l’eût  commandé , je  ne  m’y  fulfe  point 
ingéré  : mais  puifqu’il  l’a  voulu  , j’ai  deû  lui 
obéir  fidellcment,  & m’aflèûre,  que  ma  fidéli- 
té fera  bien  receûe.  Mais  je  n’oferois  en  dire 
autant  de  ma  liberté,  fi  je  ne  me  confiois  en  la 
bonté  du  Roi , & au  témoignage , que  ma  con- 
fcience  me  rend,  qu’en  rien  que  j’aie  dit,  ni  en 
la  façon  de  le  dire , je  n’ai  regardé  qu’à  fon  fer- 
vice,  & au  bien  de  fes  afaires,  & à pourvoir  r 
que  pour  un  gain  petit  & injufte  d’un  particu- 
lier, S.  M.  ne  fe  fît  un  grand  dommage  en  fes’ 
afaires  publiques , & en  fa  réputation  : qu’en  tout 
le  refte  je  n’ai  aucun  intérêt  ni  afeéhon.  Auflî 
n’y  eût -il  , poffible  , jamais  Cardinal  moins 
amoureux  de  Rome,  que  moi  : mais  je  11e  laiflè 
pourtant  de  connoître,  quand  le  Pape& le  Saint 
Siège  ont  rsifon  & juftice  , A de  reconnoître, 
qu’elle  leur  doit  être  faite  , & mémement  par 
nôtre  Roi , à qui  il  fied  bien  de.  faire  juftice  à 
chacun:  mais  il  eft  particulièrement  honorable 
& profitable  de  la  faire  au  Pape  , & au  Saint 
Siège.  Joint  que  je  ne  confeille  & ne  dis  rien- 
encetecaufe,  que  je  n’aie  dit  & fait  en  la  mien- 
ne propre  , lors  que  le  Roi  m’envoia  le  brevet 
& letres  dénomination  pour  l’Abbaye  de  S.Ni-< 
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colas  des  prex  de  Verdun:  auquel  fait  vous  pou- 
vex  vous  fouvenir  comment  je  m’y  comportai-. 

Or  , pour  métré  fin  à ce  propos , le  procès  du 
lieur  Perrin  n’a  que  trop  duré.  Si  l’on  ne  le 
veut  terminer  par  arreft  de  maintenue , le  Roi 
le  peut  faire  en  un  cas  extraordinaire  , comme 
eft  cetui-ci , par  des  letres  patentes , ordonnant, 
pour  lerefped  du  Pape,  & pour  les  mérités  du- 
dit Perrin  , qu’il  jouira  pleinement  & paifible- 
ment  de  ladite  Abbaye , & impofant  filence  per- 
pétuel à la  partie  adverfe  ; & donnant  en  man- 
dement au  Gouverneur  de  Toul , & à tous  au- 
tres qu’il  apartiendra,  qu’ils  y tiennent  la  main, 

& autrement , comme  vous  fàurex  trop  mieux 
jHger. 

Hier  je  reçus  la  letre  du  Roi , & la  vôtre  du 
2i.  Novembre.  Je  ferai  ce  que  S.  M.  me  com- 
mande par  la  fienne  , & fuis  infiniment  aife  de 
la  réfolution , qu’il  a prife  fur  le  fait  de  Château- 
- daufin  , laquelle  lui  tournera  par-deçà  à grand 
honneur  & profit.  Mais  je  fuis  bien  de  vôtre 
avis  touchant  la  demande  , que  fait  le  Duc  de 
Savoie,  & que  le  Roi,  quiconque  en  parle,  ne- 
doit  point  ofenfer  fes  amis , pour  faire  plaiiir  à 
fes  ennemis  , ni  fe  conftituer  juge  , & moins 
exécuteur  entre  ceux  qui  ne  font  point  fes  fu- 
jets,  ni  ne  fe  foûmctent  point  à fa  jurifdi&ion. 

Je  vous  remercie  bien  humblement  de  la  ré~ 
ponfe,  qu’il  vous  a plû  faire  à M.  le  Sacrifiait» 
du  Pape,  & d’avoir  fait  rendre  ma  letre  a Mon- 
iteur le  Nonce. 

Monfîeur  l’Archevêque  d’Arles  vous  rendra 
une  mienne  letre  en  fa  recommandation.  Je 
vous  ratifie  ici  & confirme  tout  ce  que  je  vous’  , 
ai  écrit  par  ladite  letre , & vous  prie  l’avoir  pour' 
recommandé,  en  tout  ce  que  vous  jugerez  pou- 
t > voir 


Digitized  by  Google 


ANNE'E  M.  D.  CI.  Sf 

voir  honnêtement  faire  pour  lui , & pour  l’ex- 
pedition  des  afaires , pour  lefquels  il  va  en  Cour. 
Aufli  vous  prie -je  d’avoir  pour  recommandé 
l’afaire  , dont  j’écris  au  Roi  pour  Moniteur  le 
Cardinal  Camerin  , qui  eft  digne  que  S.  M. 
l’oblige  de  la  grâce  qu’il  lui  demande  pour  un 
lien  parent  proche  x.  Si  vous  avez  temps  de 
vous  rafraîchir  la  mémoire  d’une  letre  , que  je 
vous  écrivis  le  1 6.  Novembre  1596.*  vous  trou- 
verez , que  les  Conftitutions  ou  Concordats  d’Al- 
lemagne y font  encore  mieux  rabattis , qu’en  cel- 
le que  je  viens  d’écrire  au  Roi;  & que  tout  ce 
qui  luit  aux  particuliers  pour  leur  profit , 11’eft 
pas  or  pour  le  Roi,  ni  paur  la  Couronne,  en- 
core qu’en  aparcnce  on  cherche  d’y  intercfïèr 
S.  M.  * jufques  à la  faire  parler  & pourfuivre 
contre  elle-même , & contre  la  grandeur  & feû- 
rcté  de  fon  Royaume.  En  la  réponfe , que  j’eûs 
de  madite  letre  , je  remarquai  la  grande  bonté 
de  S.  M.  qui  s’abaifia  jufques  à me  remercier 
de  n’avoir  point  fait  ce  qu’elle  m’avoit  com- 

mati- 

1 Le  Cardinal  Camerin  mérîtoit  d'autant . plus  d’être  fr- 
vorifé  de  la  France  , que  c’étoit  celui  de  tout  le  Sacré  Col- 
lege , qui  haïfioit  davantage  les  Efpagnols  , fie  qui  le  decla- 
roit  avec  plus  de  liberté.  C’eft  comme  en  parle  le  Del- 
fin  dans. la Relation  de  fon  Ambaflade  de  Rome,  (i iouvent 
citée. 

* Cete  letre  n’eft  point  dans  le  Manufcrît  original. 

* Les  Princes  ne  peuvent  pas  manquer  d’être  fouvent  trom- 

pez, s’ils  ne  fe  donnent  la  peine  d’examiner  à loifirlescon- 
feils,  qu’on  leur  donne  , fie  les  propofitions  inGdieufes, 
qu’on  leur  fait.  Comme  les  particuliers,  qui  s’adreflènt  à 
eux,  ont  toûjours  été  long  tems  à leur  préparer  la  pilule,  il 
faut  aufli , qu’ils  foient  long  tems  i la  prendre.  Tout  ce 
qu’on  leur  propofe,  eft  couvert  , ainfi  que  la  pilule , d’une 
fêiiillc  d’or  ; c’eft  à dire,  des  aparencesde  l’honneur,  fie  du 
profit  : mais  c’eft  fous  cete  feuille  qu’eft  la  tromperie  : ôc 
-t’tft  où  les  Princes  doivent  regarder.  ...  . 

D 7 


86  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

mandé  * pour  le  Chapitre  de  Verdun.  A tant, 
Monlîeur,  &c.  De  Rome,  ce  24,  Décembre, 
1601. 


A N NE'  E M.  T).  CIL 

L E T R E CCCVI. 

AU  ROY. 

IRE, 

J’ai  receû  ce  matin  la  Ictre,  qu’il  plût  à Vô- 
tre Majefté  m’écrire  le  24.  Décembre,  en  ré- 
ponfe  de  celle  que  je  vous  avois  écrite  le  26.  No- 
vembre, touchant  les  deflèins  , qui  fe  font  fur 
la  fuccelîîon  au  Royaume  d’Angleterre  : & hier 
au  foir  à trois  heures  de  nuit  , je  receûs  celle 
du  2.  de  ce  mois  , en  réponfe  des  miennes  des 
y.  & 10.  Décembre. 

Quant  à la  première,  je  tiens  à grand’ faveur 
& honneur  la  part  qu’il  vous  a plû  me  faire  de 
vos  intentions  fur  ledit  fujet,  lcfquellesjetroti- 
ve  pleines  de  grande  prudence,  pieté  , & jufti- 
ce,  & prie  Dieu  qu’il  vous  faite  la  grâce  de  les 
exécuter  bien  & heureufement  en  tems  & lieu. 
Cependant,  je  n’ai  à dire  autre  chofe là-delfus , 
linon  que  Monfieur  de  Bethune  & moi  uferons 

de 

s Lorsqu'un  Miniftre,  emploie  en  p»ïs  etranger,  reçoit: 
des  ordres , qui  ne  fe  peuvent  exécuter  fans  faire  ton  à Ion 
Prince  , il  en  doit  fufpendre  l'exécution,  jufqu’à  ce  que  le 
Prince  foit  mieux  informé.  Car  il  doit  toujours  fupofer  • 
pour  certain,  que  fon  Maître  eft  ttopfage,  pour  vouloir  agir 
contre  fon  propre  intérêt;  & qu’une  defobciflance  utile  & 
Bcceflaite  lui  fera  infiniment  plus  agréable*  qu’une  obcifiàn» 
ce,  qui  touxucioit  à fon  dommage,  < . 
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de  tout  ce  qu’il  vous  a plû  m’en  écrire  au  mieux 
que  nous  faurons,  & que  nous  avons  déjà  avifé 
de  nous -mêmes  d’éviter  toute  ocafion,  que  le 
Pape  & Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  pour- 
roient  prendre  de  s’ouvrir  à nous  du  defir , qu’ils 
ont  d’agrandir  leurs  alliez.  Et  de  fait  ledit  lîeur 
de  Bethune  l’a  déjà  dextrement  évitée  deux  ou 
trois  fois , comme  je  l’ai  remarqué  en  des  pro- 
pos , qu’il  m’a  récitez. 

Quant  à la  fécondé  letre,  qui  eft  du  2.  de  ce 
mois,  je  dirai  au  fieur  Reboul  le  bien  & l’hon- 
neur , que  V.  M.  lui  veut  faire.  Et  au  demeu- 
rant , pour  ce  que  Monfieur  de  Bethune  eft 
tombé  avec  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin 
plufieurs  fois  fur  le  propos  des  faveurs  , qu’on 
dit  avoir  été  faites  en  Efpagne  au  Duc  de  Mo» 
dena,  & aux  Princes  de  la  Mirande,  & de  quel- 
le importance  ceci , & telles  autres  chofes  étoient 
à toute  l’Italie  , & en  particulier  à la  Maifon 
Aldobrandine , & lui  a remontré  ce  que  V.  M. 
m’avoit  écrit  lui  vouloir  être  dit,  je  n’y  fis  au- 
tre chofe,  y ayant  ledit  fieur  de  Bethune  fatisfait 
bien  dextrement  & amplement.  Je  né  lairrai 
neanmoins  de  le  féconder,  s’il  m’en  vient  oca- 
fion, comme  elle  fe  pourra  prefenter  aflèz  fou- 
vent;  & comme  j’en  parlai  même  au  Pape  ven- 
dredi dernier  18.  de  ce  mois  fur  l’aquifition  ou 
occupation  du  Marquifat  de  Final 1 , que  les 

Efpa- 

1 Les  Efpagnols  ont  ufurpd  deux  fois  le  Marquifat  de  Fi- 
nal. La  première  ufurpation  fut  faite  en  ij7i.  par  le  Gou- 
verneur de  Milan,  Dm  Galnitl  de  U C*ivm,  Duc  d’Albur- 

Suerque  , qui  feignant  d’avoir  apris , que  le  Marquis  traicoit 
è fon  Marquifat  avec  le  Roi  de  France , ou  avec  le  Duc  de 
Savoie,  envoia  Dm  Btltrm  deCaJIrt , fon  neveu,  fe  faifirde 
la  Ville  8c  du  Château  de  Final;  de  peur,  difoit  il,  que  cet 
Etat , qui  confine  à celui  de  Gennes  , 8c  eft  voifin  de  celui 
4c  Milan,  oc  tombât  «que  les  maint  4cs  François.  En  quoi, 

Kiog 
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Efpagnols  font  après  à faire  : de  quoi  ledit  Heur 
de  Bethune  & moi  reftâmes  d’acord  fatnedi  qu’il 
vous  écriroit. 

Et  pour  le  regard  de  l’Abbaye  de  S.  Léon  de 
Toul,  & du  fîeur  Perrin,  foufdatairedeN.S.P. 
j’en  écrivis  à V.  M.  bien  au  long  par  une  mien- 
ne Ietre  du  il.  Décembre  dernier,  en  laquelle' 
V.  M.  aura  vû  , entre  autres  chofes,  que  les 
droits  de  ceux  de  l’Empire,  quant  aux  élections,, 
ne  touchent  en  rien  les  Diocefes  de  Mets, 
Toul , & Verdun  ; & qu’il  vous  eft  expédient 
qu’ainli  foit  , & que  telles  allégations  ne  font 
rien  contre  ledit  Perrin  , ains  tournent  au  pré- 
judice de  V.  M.  & de  vôtre  Couronne , du 
dommage  de  laquelle  plulieurs  particuliers  ne 
fe  foucient  point  a , pourveû  qu’il  en  tombe 

• un 

félon  ce  que  dît  Herrera,  le  Roi  d’Efpagnej'ugea,  qu’Albur- 
querque  s'e'toit  gouverné  en  homme  d’Etat.  Mais  l’Empe- 
reur  s'étant  formalité  de  cete  invafion , où  il  avoit  intéreft 
comme  Seigneur  direûScptincipal  du  Marquifat;  Scies  Gé- 
nois aiant  détourné  le  Marquis  d’en  compofer  avec  le  Roi. 
d'Efpagne,  qui  lui  ofroit  d’autres  teries;  le  Gouverneur  de 
Milan  confentit  de  rendre  Final  à l’empereur,  à condition' 
que  la  Garnifon  Allemande,  que  l’Empereur  tiendroit  dans 
le  Château , feroit  commandée  par  un  Gouverneur  afeâion- 
né  au  Roi  d’Efpagne,  8c  paiée  des  deniers  de  ce  Roi.  Et 
cela  s’exécuta  en  1573.  La  fécondé  ufurpation  fut  faite  en 
1 602.  par  le  Comte  de  Fuente»  , Gouverneur  de  Milan.. 
Quandiu , dit  M.  de  Thot»,  Alexander  Carreftus,  novi/Jimut. 
principales  pojfeffor  , vixit  , aliit  a tcjuc  aliii  ludificaiionilms 
procraflinatum  negotium  ( reftitutionii  ) fuit.  Vis  mmuns  e/l , 
cùm  rts  omnis  ad  Scipionem  tjus  fralrem  recidi/fet , Hifpani  trto- 
ram  ill'tut  apui  nas  dtuturnam  , ac  preindt  fibi fufpeSiam , canf- 

miferum  hominem  ad  compenfatiorsem  accipiendam  adegirunt , de- 
qua  tamtn  fpes  tantum  injtfla.  Livre  izo.  Finalium  in  Liguria 
ai  Hifpanis  occupaient  fuit  (en  l’an  1602.)  Cerreftorum  familid 
oust  exetufa , aut  ad  difuptandum  jus  fuum  in  ^iulam  Cajaream 
eanandata.  Id  à Fontatto  Mciitlanen/i  proroge  a8um.  Livre  127. 

* Comme  c’eft  l’ordinaire  des  particuliers , de  ne  fonget 
qu’à  leur  propre  intéreft  j les  Erinccs  en  font  d’autant  plu» 
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un  peu  d’argent  en  leur  bourfe  ; defquels  je 
continue  à prier  Dieu  qu’il  vous  garde  , & 
qu’il  vous  donne  , Sire , &c.  De  Rome  , ce 
21.  Janvier  ï6oz. 

L E T R E CCCVII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY.  ; 

AA  Onsieur  , La  Juftice  de  Dieu  fur  les 
^ Efpagnols  m’a  aporté  une  grande  confola- 
tion , & je  le  prie  de  continuer  à les  humilier, 

& reprimer  leur  ambition  infatiable.  Ils  comp- 
teront l’ufurpation  de  Final  pour  une  grande 
prolpérité , fans  fe  foueier  de  l’ire  de  Dieu , & 
de  l’envie&  haine  des  hommes,  qu’ilsaccumu- 
lent  fur  eux  par  leur  violence  & rapacité  1.  Mais 

l’Ita- 

obligez  de  regarder  de  plus  prés  à l’intéreft.  public,  qui  eft 
toujours  le  leur,  5c  de  la  confervation  duquel  dépend  toute 
leur  réputation  : à quoi  ils  doivent  riporter  le  capital  de  leur 
gouvernement.  Qubui  prtapua  rerum  ad  famam  dtrigtnda , 
un umque  infal  iabi  hier  parandam , prtfpera  fut  memoria. 

1 Ccte  ulurparion  etoit  d’autant  plus  odieufe , que  le  Comte 
de  Fuentes  depoiiilloit  un  pauvre  Seigneur,  qui  avoit  qua- 
tre vints  ans,  5c  qui  ne  longcoir  qu’à  mourir  en  paix.  Et 
de  plus,  il  éteit  compris  nommément  au  Traité  deVervin. 

Le  Sénateur  André  Morofin  a tres-bien  remarqué , que  la 
ccflion  du  Marquifat  de  Saluces  au  Duc  de  Savoie  ouvrir  la 
porte  aux  ufurpatioits  de  Final  5c  de  Piombino  , parce 

Îp’Henri  IV.  fembloit  avoir  abandonné,  par  ceteceflion,  le 
oin  des  afaircs  d’Italie,  5c  la  prote&ion  de  la  liberté  de  ces 
Princes.  Ce  qui  rendit  le  Comte  de  Fuentes  plut  hardi  à 
faire  des  entreprifes  fur  eux.  Per  quai  cagitne,  dit  un  Poli- 
tique Italien,  Ferdinand»  Gran  Duca  de  Ttfcana,  & altripren- 
tipi,  deteflavano  la  Paie  d'Hinrict  IV.  etn  Savtia , ferum  perche 
rtnuntianda  c»l  Marchefat»  di  Satuzpc»  tulle  le  piax.*A , che  rite - 
ne  va  in  Italia  la  Francia  , (i  pertava  treppo  prcgiudicio  alla  liber - 
ta  d' Italia , nel  lafeiarvi  ftla  la  grandex.x.a  Spagr.utla  fenx.a  alctm 
frtna  che  la  mederaffef  Il  fyntr  Ditia  efilamava  che  dtp»  ih»  'l 
fit  h.iveva  rinuntiai»  al  Marchefat « di  ialnvc.» , lutta  P Italia  di~ 

veni' 
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l’Italie,  en  laquelle  ils  ont  la  meilleure  part,  eft 
au  relie  lî  divifée  , li  intimidée,  & lï  interellce 
avec  eux  , qu’il  n’y  a que  le  Saint  Siège  & la 
Seigneurie  de  Venife  de  fain  & entier*.  Mais 

vous 

•veniva  ■vtfibilmente  fehuva  : che  ’l  Conte  di  Fuentei  piamava 
dette  Feriez. t«  jopra  gli  octhi  non  fele  do’  Grtfont , ma  amo  A? 
Vmitiant , but  tende  fi  altéra  delta  Francia.  Che  tutti  II  prencipi  d’I- 
talia  fentivane  Lent  che  tort  fi  metteva  a poco  k poct  il  giogo  fopra 
il  celte  -y  e nondimeno  non  ardivane  moflrart  d’accorgtrfene , veggen- 
ete  che  le  porte  crâne  ferrât e , e li  pafft  del  foccorfo  chtufi.  OfTcr- 
Vizioni  lopra  l’ittorico  politteo  indifférente.  Traran  Boccalm  » 
flic  là  dédits  une  allégorie  politique,  qui  mérite  d’être  mife 
ici.  Comme  il  y avoir  déjà  pluüeuts  jours , dit  il  dans  (ou 
Parangon  , que  la  Monarchie  d’Efpagne  ne  s’etoit  point  laide 
voir  en  public,  & que  meme  les  portes  de  Ton  Palais  R. oyal 
•voient  été  toujours  fermées;  les  Princes  d’Italie,  & iur- 
tout  les  Vénitiens  , qui  n’oblervent  pas  feulement  de  fort 
prés  les  aôions  de  cete  grande  Reine,  mais  qui  fondent  en- 
core très  lubtilement  fes  pmfées,  prirent  vivement  l’alarme 
aie  cette  nouveauté;  jugeant  tous  qu’une  telle  fol itude  n’étoit 
pas  fans  mifterc.  Les  Vénitiens,  plus  impatiens  que  les  an- 
tres, à caufe  de  la  jaloulie  de  leurs  Etats,  montèrent  avec 
des  échelles  aux  fen^dres  de  ce  palais,  fieyirent  que  la  Monar- 
chie ctoit  bien  affairée , 5c  rravailloit  avec  un  de  (es  Mini- 
Ares,  nommé  le  Comte  de  Fuentea , a boucher  ave*  des 
Fortins  tous  les  trous  de  fa  naailon.  Ainû.  les  Vénitiens 

{'revoyant  bien  à quoi  teudoit  cete  manœuvre,  avertirent 
eurs  amis  d'armer  inceflammenr,  ateudu  que  <i  les  Efpa- 
gnols  achevoient  une  fois  de  boucher  les  trous , par  oit  les 
fccours  pouvoient  entrer,  ils  fcroiettt  à coup  feâr  la  chadè 
aux  fouris,  Sc  les  prendroient  toutes.  Le  Procurateur  Bat- 
tifla  Nam  explique  hiftoriquemem  cete  ingénieuf;  allégorie  : 
lt  Conte  Fuentei , dit  il , gia  Gevematere  dt  Milano , configlutr 
foleva  il  fue  Ri,  che  per  perre  i ceppi  alC  l talia.  Menace , il  Fr. 
naît , (y  la  Valtellina . ectupar  fi  devejfcre.  Délit  dut  prime  fa~ 
aiment t riufcitt  il  diftgno , l’ultima  . corne  p\k  difficile,  fi  rifer- 
béva  k miglier  congiuntura  , rtndendofi  i Gtifen i fitmabili  per  le 
eulhertnz* , fe  non  per  le  fort* , t parendo  che  i Vtnetiani  al  pre- 
frie  non  foie , ma  alP  altrui  imereffe  facilmente  fi  commevejfero. 
Il  Conte  tut  ta  via  la  prima  ptelra  gitto , piantando  il  Forte  che  dé- 
mina délia  Voile  l'tngrefe.  Hiftoire  de  Venife  livre  4. 

* Cum  Itali  Principe!  feu  emnti  in  Philippum  veluli  in  erien- 
tem  filtm  rtfpictreni , feint  Clemmi  , Magnat  Dux  Hetrurta , ac 
Yneti,  ai  Italie  digmtattm  a*  libertatem  t modem  tenfpitere  vi- 
. débat- 
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vous  favez  que  les  Papes  ne  favent  & ne  veulent 
faire  ia  guerre:  les  Vénitiens  ont  de  la  prudence 
& generofité  allez , & des  forces  encore  pour  être 
de  partie;  mais  feuls  ils  ne  feront  que fe défen- 
dre , quand  les  Efpagnols  les  ataqueront.  Le 
Marquifat  de  Saluces  entre  les  mains  du  Roi 
étoit  la  vraie  bride  des  Efpagnols  * en  Italie, 
comme  vous  dites  tros  bien;  & encoredu  Duc 
de  Savoie  , qui  ne  celle  de  vous  brouiller:  & 

vous 

debantur:  at  Pentifex , licet  in  ntutram  partir*  prependere  vellt 
affirmant , vil  invitui , multipltci  tiexu  Hifpanii  jnngebatur , qui 
& cenfu  fr  eptmis  Ttddittbtn  marner*  ad  ft  Purpuraterum  por- 
ter* attraxerant , ac  nupcr  Suejfane  Duel  legate  rnagnam  aun  fum- 
tnam  annmatim  in  dijlnbuendam  tradiderant.  Ferdinand*!  ,quam- 
Mtf  hkertMu  Itaha  «<  ernmum  fe  vindicte*  prefittretur  , tdtfue  mul- 
til  argument  il  fuperiorrus  annii  drcla-ajfet , à fûts  rat lombui , quic- 
quid  Hifpanii  ejftnjam  ,iut  mclefttam  inferret , alienum  cenjebat  » 
tùm  prafertim  ue-idum  Stntnfa  Duc, tus , quem  bénéficiant  jure 
ab  Hifpanis  tenebat , à Philippo  tituloj  impet’affet.  Ventti  fupt fe- 
ront , qui  uniram  fibi  met  ans  public a quitta , prrpntqut  hbertatil 
tuenda  propenertnt  , m idque  acrtùi  infudartnt  , pnfiqu.im  Henri- 
eus  lit,  G allia  Rex  Vertrinenfi  ac  Lugduntnfi  pact , Salajjpts  Sa- 
baudo  promijfii  , omnem  ifiius  prtvimio  curam  ac  feheitudi- 
uem  penè  abjecijji  videbotur.  Audr.  Mauroc.  Hifl.  Ven.  anno 
J6oj. 

» Lorfque  la  France  poflèdoit  le  Marquifat  de  Salaces,  elle 
perdit  une  belle  ocafîon  d’y  joindre  celui  de  Final , dont  il 
lüi  étoit  facile  de  fe  (ailir,  durant  la  révolté  des  Finalins 
contre  leur  feigneur  ^Atfenfe  Canette,  laquelle  dura  depuis  l’an 
i$62.  jufqu’à  la  première  invafion  des  Efpagnols,  qui  firent 
ce  que  devoienr  faire  les  François,  pour  tenir  >n  bride  les 
Génois.  Car  Final  eft  entre  l’Etat  de  Gennes , & le  Mar- 
quifat de  Saluces.  An  refie;  il  n’y  a point  de  bon  François, 
qui  ne  voulût  voir  les  Marquifats  de  Savonne  8c  de  Final  en- 
tre les  mains  de  Ceveli,  foi  difant , dansfesFaôums, 

Marquis  dtl  Carrette , du  côté  de  fi  mère , Franptife  del  Car- 
relle , fille  unique , & fruit  hdntit're  de  Federic  , Marqua  dtl 
Carrette,  Cemte  Scuverain  de  Saintc-Jullt , de  Breitir  . de  N iefe, 
4r  de  Lodtxt,  Fiefi  de  l'Empire  dam  let  Landes  de  Pitment , (? 
du  Montferrat.  Car  il  y auroit  lieu  d’efpérer  de  pouvoir  ache- 
ter de  lui  ces  deux  Marquifats,  auffi  facilement,  que  cous 
achetons  Tes  drogues  8c  fes  remèdes. 
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vous  favez  bien  qui  étoit  de  vôtre  avis  , & qui 
en  écrivit  par-delà  plus  d’une  fois , étant  encore 
les  chofes  en  entier*:  mais  de  chofe  faite  le  con- 
feil  en  eft  pris. 

Je  viens  de  recevoir  un  mot  de  Mr.  Perrin 
foufdatairc  , que  je  vous  envoie,  vous  priant 
avec  lui  de  lui  aider  à avoir  l’expédition  , qui 
lui  eft  nécclïàire , pour  être  paifible  de  l’Abbaye 
de  Saint  Léon  de  Toul,  fuivant  l’intention  du 
Roi.  A tant,  &c.  De  Rome  , ce  4.  de  Mars 
1602. 


L E T R E CCCVIII. 

» ... 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Vf  O n s 1 E ü R , La  letre , qu’il  vous  plut  m’é- 
crire  le  2s.  de  Février,  me  fut  rendue  le  14. 
de  ce  mois:  & la  copie  de  la  letre  defeuMon- 
fieur  le  Maréchal  deBriflac  1 à feu  Moniteur  de 
Beauregard  , dont  vous  y faites  mention  , m’a 
été  communiquée  par  Moniteur  de  Bethune. 
Par  ladite  copie  il  apert,  qu’au  temps  que  ledit 
feigneur  Maréchal  écrivit  ladite  letre  (qui  fut  le 
10.  d’O&obre  IJ'J'4.)  il  avoit  les  originaux,  ou 

co- 

* Vtjtx,  les  litres  49. 172. 17J.  I82. 

1 Charles  de  Code , Maréchal  de  JUilT.c , Gouverneur  de 
Piémont  pour  Henri  II.  depuis  1551.  jufques  à la  Paix  de  Ct- 
teau  Cambrefis , par  laquelle  ce  pais  fut  rendu  au  Duc  de 
Savoie.  C’étoit  un  des  plus  fages  8c  des  plus  habiles  Capi- 
taines de  foa  ficelé.  Il  mourut  le  dernier  jour  de  l'année 
x$6 j.  âgé  feulement  de  56.  ans.  Cuius  mtritit,  dit  le  Préfi- 
dent  de  Thou , ht c cmnium , tam  fuerum , quem  extemorum , 
cinfenCu  tributum  ejl  ehgtum , qutsd  omntt  Gallos  duces,  qui  fi- 
pie  in  lteliam  tntultrunt , ftlictratc  in  expeditionibtts  fufcijsitndis , 
if  pTudentiee  in  iis  que,  belle  qu.  fiveret  emftrvendis , lengt  fuptre- 
verit.  Livre  15,  de  foa  Hift. 
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copies  des  vieux  Induits , qui  avoient  été  con- 
cédez par  le  Saint  Siège  aux  Ducs  de  Savoie  & 
Princes  de  Piémont,  touchant  les  bénéfices  des- 
dits pais  : mais  de  la  confirmation  defdits  In- 
duits, que  le  Roi  Henri  II.  qui  regnoit  alors, 
avoit  obtenue  pour  foi  , ledit  feigneur  Maré- 
chal n’en  avoit  autre  chofe , finon  ce  que  Sa  Ma- 
jefté  lui  en  avoit  écrit  en  pafïant  , & à autre 
propos,  par  une  letre  du  19.  de  Septembre  du- 
dit an  if *4- 

Or  quant  aux  Induits,  que,  pour  ce  regard, 
avoient  lors  les  Ducs  de  Savoie,  & Princes  de 
Piémont , vous  en  aurez  à-prefent  pleine  con- 
noiffance  & certitude , par  une  copie,  quemon- 
dit  fieur  de  Bethune  a recouvrée de  la  confir- 
mation qu’en  obtint  de  ce  Pape  même  le  Duc 
de  Savoie  d’à-prefent,  le  19.  de  JuinifÇf.  où 
vous  verrez , comme  la  première  concelfion  de 
tels  Induits  fut  faite  par  Nicolas  V.  à Louis  Duc 
de  Savoie  , & a depuis  été  confirmée  & conti- 
nuée par  les  Papes  Sixte  I V.  Innocent  VIII. 
Jules  II.  Léon  X.  Clément  VII.  Jules  III. 
Gregoire.XIII.  & par  le  Pape  d’aujourdui-Clé- 
ment  VIII. 

Lefdits  Induits  ne  donnent  point  aux  Ducs 
de  Savoie  & Princes  de  Piémont  faculté  de  nom- 
mer proprement.  Aufïi  n’a  le  Saint  Siège,  en 
vertu  d’iceux  , receû  jufques  ici  leurs  nomina- 
tions; ains  a toûjours  pourvû  purement  & Am- 
plement aux  bénéfices  defdits  pais,  quant  au 
ftile  & façon  de  parler  des  Bulles  Apoftoliques. 
Mais  bien  contiennent  lefdits  Induits  une  choie 
quali  équipollente  à un  droit  de  nomination, 
qui  eft  en  fomme  , que  le  Pape  ne  pourvoira 
point  aux  Archevêchez  , Evêchet , & Abbayes 
defdits  pais , fans  avoir  premièrement  eû  l’in- 

ten- 
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tention  & confentement  du  Duc  touchant  les 
perfonnes  capables , qui  auroient  à y être  pour- 
veûes  ; ni  pareillement  à trois  Prieures  , à fa- 
voir,  de  Saluces,  de  Ripaille,  & de  la  Nova- 
lele  ; ni  à la  Prévôté  de  Montjou.  Et  quant 
aux  plus  grandes  dignitex  des  Eglifes  Gatedrales, 
après  la  Pontificale , & aux  Prieurex  conven- 
tuels , & aux  autres  bénéfices  refervex  par  les  ré- 
gies de  Chancellerie  de  Rome,  à la  difpofition 
du  Saint  Siège , le  Pape  en  pouvoira  perfonnes 
capables  , natifs  des  terres  & païs  dudit  Duc  ; 
mais  non  d’autres,  s’ils  ne  font  agréables  audit 
Duc:  autrement,  les provilionsapoftoliques fe- 
ront nul  les  en  tous  les  cas  ci-deflus  fpécifiex. 
Voilà  tout;  & ne  faut  point  penfer , qu’au  temps 
du  Maréchal  de  Briflac,  ni  depuis  jufques  à la 
derniere  confirmation,  il  y ait  eû  plus  que  cela. 
Car  le  Duc  de  Savoie  d’à-prefent , qui  eft  tel 
que  vous  le  connoiflèx,  & quia  toûjours  été  fa- 
vorablement traité  en  ce  Pontificat , n’y  doit 
avoir  rien  oublié , & y auroit  plûtôt  ajoûté  que 
diminué. 

Quant  à la  confirmation , que  le  Roi  Henri  1 1. 
en  obtint  pour  foi,  & pour  fes  fuccelfeurs  cfdits 
païs  de  Savoie  & Piémont , outre  ce  qui  eft  por- 
té par  ladite  letre  de  feu  Monfieur  le  Maréchal 
de  Briflac,  j’ai  trouvé  parmi  mes  vieux  papiers 
une  copie  de  certaines  letres  patentes  , que  le- 
dit Roi  Henri  1 1.  expédia  en  faveur  du  Saint 
Siège  , touchant  le  Duché  de  Bretagne , à Saint- 
Germain  enLaye,  le  1 8. d’ Avril,  1^3.  efquel- 
les  letres  ledit  Seigneur  Roi,  entre  autres  confi- 
dérations , qui  le  mûrent  à les  expedier  , dit , 
que  le  Pape  d’alors,  qui  étoit  Jules  III.  lui 
avoit  , peu  de  jours  auparavant , libéralement 
o&royé  6ç  concédé  la  confirmation  des  Induits, 
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qu’avoient  (es  prédeceflèurs  les  Ducs  de  Sa- 
voie, Princes  de  Piémont,  de  nommer  &pre- 
fenter  aux  bénéfices  confiftoriaux  defdits  pais , 
avec  autres  grâces  & concédions  contenues  ef- 
dits  Induits. 

Outre  cete  copie  defdites letres- patentes,  j’ai 
encore  trouvé  parmi  mefdits  papiers  une  autre  ^ 
copie  d’un  bref  expédié  par  ledit  Pape  Jules  III. 
audit  Roi  Henri  1 1.  le  28.  d’Oâobre  1 y yo.  par 
lequel  bref,  fans  ce  que  ledit  Seigneur  Roi  avoit 
fait  une  autre  déclaration  au  profit  du  Saint  Siè- 


ge , touchant  le  pais  de  Savoie  & de  Piémont, 

& néanmoins  prétendoit,  que  fes  prédeceflèurs 
Ducs  de  Savoie , & Princes  de  Piémont , avoient 
eû  des  Induits , & qu’il  en  devoit  jouir  ; S.  S. 
dit , que  S.  M.  n’avoit  rien  pour  montrer  des- 
dits Induits  du  temps  de  Paul  III.  ni  du  fîen;' * 
& néanmoins  promet  en  parole  de  Pape  , pour 
foi  , & pour  fes  fuccefleurs  Papes  , & pour  le 
Saint  Siège , que  fi  S.  M.  prouvera  dans  dix-huit 
mois , qu’il  ait  été  concédé  des  Privilèges  & 
Induits  Apoftoliques  aufdits  Ducs  de  Savoie, 

& Princes  de  Piémont;  & que  lefdits  Privilèges 
& Induits  ayent  été  valables  & en  ulage  ; & qu’à 
raifon  d’iceux , ledit  Roi  ait  quelque  droit  pour 
le  regard  des  Evêchez  & Abbayes  defdits  païsj 
lefdits  Privilèges  & Induits  lui  feront  faits  bons. 
Et  afin  que  par-delà  vous  puifiïez  mieux  juger 
de  toutes  ces  chofes  , je  vous  envoyé  copie  de 
ces  trois  écritures , à (avoir  ( pour  les  métré  par 
l’ordre  des  temps  ) la  première  , de  la  déclara- 
tion , que  ledit  Seigneur  Roi  avoit  faite  en  fa- 
veur du  Saint  Siège , pour  le  regard  defdits  pais 
de  Savoie  & Piémont;  laquelle  eft  du  29. Juil- 
let , 1 yyo.  la  fécondé , dudit  bref  du  Pape , fe- 
fant  mention  de  cete  déclaration  première  ; le- 
quel 
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quel  bref eft,  comme  dit  a été,  du  28.  d’Oéto- 
bre  1 ffO.  la  troifieme  , de  ladite  déclaration, 
dont  j’ai  parlé  premièrement , datée  du  1 8.  d’A- 
vril  1 y 5-3.  en  laquelle  le  Roi  dit , que  le  Pape 
lui  avoir  oâroié  la  confirmation  defdits  In- 
duits. 

De  la  fuite  defdites  trois  écritures , & de  leurs 
dates,  il  eft  aifé  à juger,  que  depuis  ledit  bref 
de  Jules  III.  daté  du  28.  d’O&obre  iyyo.  jus- 
ques  à la  dernière  déclaration  du  Roi  Henri  II. 
datée  du  18.  d’ Avril  ifS3-  ledit  Seigneur  Roi, 
en  cet  efpace  de  temps , qui  eft  de  deux  ans  cinq 
mois  & tant  de  jours , fit  aparoir  des  Induits 
oélroiez  aux  Ducs  de  Savoie  & Princes  de  Pié- 
mont, & en  obtint  confirmation  pour  foi  : la- 
quelle devoir  avoir  été  concédée  peu  de  temps 
avant  ledit  18.  d’Avrii  ij'5'3.  dautant  que  les 
paroles  du  Roi  font  : Nôtredit  Saint  Pere  nous 
a , ces  jours  pajfez , libéralement  oSiroié  & con~ 
ced/y  &c.  de  façon  qu’elle  pourra  avoir  été  ex- 
pédiée fur  la  fin  de  l’année  1 yya.  ou  au  com- 
mencement de  l’année  1 y s 3-  ce  qui  vous  fer- 
vira,  pour  en  trouver  plutôt  par-delà  les  bulles 
ou  brefs.  Nous  ne  lairrons  pourtant  de  les  fai- 
re chercher  és  regîtres  de  deçà  , fi  nous  y pou- 
vons penetrer;  ce  qui  nous  fera,  pofîible,  difi- 
cile.  Tant  y a , que  quand  ladite  confirmation 
acordée  audit  Roi  Henri  II.  ne  le  pourroit  trou- 
ver, ni  de  deçà,  ni  de  delà,  & qu’elle  n’auroit 
jamais  été;  fi  eft-ce  que  fur  la  confirmation  mê- 
me dernierc,  que  le  Pape  d’à-prefent  a faite  au 
Duc  de  Savoie  defdits  Induits,  S. S.  ne  pourra 
refufer  la  même  grâce  au  Roi  , qui  a fuccedé 
audit  Duc  és  païsdeBrefife,  Bugey,  Valromey, 
& Bailliage  de  Gex,  avec  leur  caulè,  & avec 
leurs  droits , privilèges , prérogatives , & pre- 

émi- 
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cminences.  Outre  que  S.  S.  ni  aucun  autre  Pa- 
pe , ne  voudroit  avoir  refufé  à un  Roi  de  Fran- 
ce ce  qui  auroit  été  oâroié  à un  Duc  de  Savoie, 
pour  le  regard  d’un  même  fujet , & de  mêmes 
terres  & païs.  Il  y a encore  plus:  c’cft  que  pour 
les  mêmes  caufes , pour  lefquelles  la  première 
concefiion  de  l’Induit  fut  faite  par  le  Pape  Ni- 
colas V.  à Loüis , Duc  de  Savoie , le  Pape  d’à- 
prefent , & tout  autre  , doit  concéder  au  Roi , 
& à fes  fuccefleurs  , l’Induit  des  Evêchez  de 
Mets,Toul,  & Verdun  ; comme  j’efpére  que 
nous  l’obtiendrons,  pour  le  plus  tard,  après  la 
publication  du  Concile. 

En  lifant  lefdites  déclarations  faites  par  le  Roi 
Henri  1 1.  en  faveur  du  Saint  Siège  , tant  pour 
les  païs  de  Savoie  & Piémont,  que  pour  le  Du- 
ché de  Bretagne , eft  à noter,  qu’à  toutes  les  fois 
que  les  Papes  renouvelloient  les  Induits  pour  la 
Bretagne  & pour  la  Provence,  ils  fe  faifoient 
faire  de  fêmblables  déclarations  par  nos  Rois, 
jufques  en  l’an  iy86.  que  Sixte  V.  ayant  mis  en 
la  Daterie  perfonnes  toutes  nouvelles , Monficur 
le  Cardinal  d’Efte,  prés  lequel  j’étoislors,  trou- 
va moyen  d’avoir  l’Induit  de  Bretagne  & Pro- 
vence pour  le  feu  Roi , fans  faire  fournir  d’au- 
cune telle  déclaration  de  la  part  dudit  feu  Roi. 
Ce  qui  a été  fuivi  de  la  même  façon  pour  le 
Roi  d’à-prefent , lorfqu’on  obtint  pareil  Induit 
pour  lui;  & fe  fera  déformais  pour  les  Rois  fui- 
vans  fur  ces  deux  derniers  Induits,  ainlî  obtenus 
purement  & fimplement,  fans  aucune  telle  dé- 
claration. Aufïï  a-t-on  lailfé  d’ufer  ici  même 
de  quelques  chofes,  qui  étoient  lors  portées  par 
lefdites  déclarations.  Qui  fera  caufe  que,  fi  en 
la  confirmation  que  le  Roi  Henri  II.  obtint  du 
Pape  Jules  III.  fe  trouve  trop  exprimée  & in- 
7 omc  V.  E cul- 
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culquée  la  déclaration  precedente  dudit  Roi  , 
nous  ne  nous  en  aiderons  point,  de  peur  de  ré- 
duire en  mémoire  telles  déclarations,  & de  don- 
ner ocafion  d’en  tourner  demander  autant  de  ce 
temps-ci  , comme  l’on  fefoit  de  ce  temps-là: 
mais  nous  nous  fonderons  fur  la  derniere  con- 
firmation , que  ce  Pape  a faite  au  Duc  de  Savoie 
d’à-prefent , & fur  les  raifons  ci-dcflus  déduites. 
Qui  eft  tout  ce  que  je  puis  vous  écrire  , pour 
cete  heure,  de cete matière,  me  recommandant, 
pour  fin  de  la  prefente,  bien  humblement  à vô- 
tre bonne  grâce , & priant  Dieu,  qu’il  vous  don- 
ne , Monhcur , &c.  De  Rome , ce  1 7.  de  Mars, 
1602. 


LETRE  CCCIX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Vf  On  sieur,  La  letre,  qu’il  vous  plût  m’é-  , 
^ crire  deFontaine-bleau  le  9.  de  Mars,  me 
fut  rendue  le  29.  & quant  àvçe  qui  fe  dit  par- 
delà  , qu’un  Jéfuite  a prêché  à Aix-la-Chapelle 
contre  le  Roi , la  Reine  , & Monfeigneur  le 
Daufin  , je  fuis  de  vôtre  avis  , que  telles  im- 
portées font  mifes  en  avant  par  gens , qui  por- 
tent avec  une  extrême  impatience  le  repos  & 
prôfpérité,  dont  la  France  joüit  par  la  grâce  de 
Dieu  , & par  la  vertu  & valeur  de  nôtre  Roi  : 

& ne  feroit  pas  mal-aifé  d’en  deviner  les  vrais 
& premiers  auteurs.  Sur  quoi  je  vous  dirai 
pour  nôtre  commune  confolation , que  puifque 
ces  malheureux  couvoient  ces  chimères  en  leurs 
âmes  méchantes  , il  n’a  pofîîble  point,  été  fî 
mauvais  , comme  il  femble  de  prime  face, 
qu’ils  les  ayent  éclofcs  de  fi  bonne  heure , & en 

temps 
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temps  que  le  Roi  eft  , grâces  à Dieu,  plein  de 
vie,  de  force,  & de  vigueur,  pour  pourvoir  à la 
feûreté  de  fon  Etat , & de  la  fucceflion  de  fes 
cnfans  & de  fa  poftérité  ; & pour  à un  befoin 
rompre  la  tête  à ceux  , qui  metent  en  befogne 
tels  prêcheurs  & écrivains.  J’ai  ajoûté , écrivains, 
pource  que  nous  entendons  ici,  qu’il  y a encore 
quelque  livre  écrit  & femé  par-delà  fur  le  mê- 
me fujet.  Les  menaces^  mêmement  faîtes  de 
loin,  comme  font  celles-ci,  font  autant  d’armes 
pour  ceux  qui  font  menacez 1 , & qui  en  favent 
faire  leur  profit.  Davantage , outre  la  pour- 
voyance  du  Roi,  & le  bon  ordre  qu’il  y donne- 
ra , ces  calomnies  fe  trouveront  vieilles  , ran- 
ces, & pourries,  & fans  aucune  force,  lorsque 
les  inventeurs  en  penferoient  recueillir  le  fruit. 
A quoi  j’ajoûterai  encore  ce  mot,  que  tout  ceci 
fe  faifant  pour  révoquer  en  doute  la  légitimité , & 

Ear  confequent  la  fucceflion  de  Monfeigncur  le 
)aufin  , ils  perdent  leur  temps  & leur  peine. 
Car  la  diflolution  du  premier  prétendu  maria- 
ge ayant  été  faite  par  autorité  du  Pape  , quand 
bien  il  auroit  été  expofé,  ou  teû  à S.  S.  quel- 
que chofe  contre  vérité  & contre  raifon , & que 
même  le  dernier  mariage  ne  feroit  point  vala- 
ble; (comme  toutefois  il  l’eft,  & comme  tou- 
tes chofes  fe  trouvent  au  contraire  de  ce  qu’ils 
veulent)  lî-eft-ce  que  l’enfant  feroit  légitime  par 
les  Canons,  & par  les  opinions  de  tous  les  Doc- 
teurs qui  ont  jamais  écrit  en  telles  matières, 
'quand  il  n’y  auroit  que  la  bonne  foi  de  la  mère  ; 
& par  confequent  fuccederoit  à la  Couronne  : 
de  quoi  ces  méchans  ne  s’aperçoivent  point  , 
pour  l’envie  & la  haine  enragée,  qui  non  feu- 
lement 

1 Qui  menace,  avertit,  dit  le  Proverbe. 
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lement  les  ronge  & confume , mais  auffi  les 
aveugle  : qui  tft  une  des  plus  grandes  péni- 
tences que  puillènt  avoir  telles  gens,  de  voir  un. 
il  grand  bien  en  la  Chrétienté  , & non  feule- 
ment ne  s’en  pouvoir  réjoiiir,  mais  encore  s’en 
afliger,  & tourmenter,  & en  enrager,  & perdre 
le  lens  *. 

Je  dirai  à Monfieur  le  Cardinal  Camerin  ce 
que  vous  m’avez.  écrit  de  l’Ordre  de  S.  Michel , 
qu’il  defire  pour  fon  parent,  vous  priant  cepen- 
dant de  tenir  vive  la  mémoire  de  l’intention, 
que  le  Roi  en  a donnée.  Mr.  Ador»o  , Prélat 
Génois  , qui  fut  en  France  & à la  Cour  avec 
Monfieur  le  Cardinal  de  Florence,  retient  toû- 
jours  fa  bonne  afe&ion  & fervitude  envers  le 
Roi,  & a déliré  que  je  Ietémoignaiî'eà  S.M.  & 
à vous. 

Outre  vôtre  letre  du  9.  Mars , j’en  ai  receû 
une  du  Roi , & une  autre  de  vous  du  26.  Fé- 
vrier , en  recommandation  de  l’expedition  de 
l’Archevêché  de  Sens  pour  Monlieur  de  Bour- 
ges. J’y  ai  fait  & fais  tout  ce  qui  m’a  étépofli- 
ble:  & encore  dernièrement  je  fis  unfommaire 
de  deux  informations,  qui  furent  faites  des  qua- 
litez  de  mondit  fieur  de  Bourges  és  années  15-96. 
& 15-98.  & le  raportai  & laiflui  par  écrit  au  Pa- 
pe, qui  n’eut  que  me  répondre.  Monfieur  de 
Bethune  follicite  fort  l’Induit  de  Mets,  Toul, 
& Verdun,  & fur  les  réponfes,  qu’on  lui  a fai- 
tes, j’ai  été  d’avis,  qu’il  ofrît  au  Pape  & à Mon- 
fieur le  Cardinal  Aldobrandin,  que  le  Roi  fubi- 
roit  toutes  les  conditions,  queS.S.voudroitap- 

pofer 

1 L’envie  eft  nne  paflion,  qui  ronge  & déchire  ;ie  cœur, 
quand  on  la  cache;  & qui  alite  le  mépris,  quand  on  la  mon- 
tre. 
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pofer  à l’Induit , pour  aifeûrance  que  S.  M.  & 
lès  fucceflèurs,  en  uferont  bien,  en  nommant 
pcribnnes  de  qualité  requife  par  les  faitits  de- 
crets. Cependant , étant  ces  deux  inltances  ff 
difficiles,'  & comme  incompatibles  enfemble, 
il  fera  befoin  de  fuperfeder  un  peu  celle-là,  pour 
cete-ci,  qui  importe  plus,  & à laquelle  le  Pape 
fe  laiflèra  aller  pluftoit  qu’à  l’autre. 

Le  Comte  de  Verrüe  m’a  baillé  les  répliqués, 
qu’il  fait  aux  réponfes  de  Mr.  Boivin-Villars  3 
fur  le  diférend , qu’ils  ont  pour  le  Prieuré  de  Saint 
Jean  les-Geneve,  avec  quatre  copies  de  certai- 
nes pièces  juftificatives  des  faits,  contenus  efdi- 
tes  répliqués:  lefquelles  avec  lefdites  copies  fe- 
ront avec  la  prefente.  A tant,  Moniteur,  &c. 
De  Rome,  ce  i.d’ Avril  i6oi, 

L E T R E CCCX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Vf  O n s i e tr r , Je  receus  le  6.  de  ce  mois 
^ une  letre  du  Roi  du  zz.  Mars  par  le  lieur 
de  Beauvais,  envoyé  par-deçà  par  Moniteur  de 
Lorraine,  & par  Moniieur  le  Duc  de  Bar  fou 
fils , pour  la  difpenfe  de  mariage  d’entre  mon- 
dit  lieur  le  Duc  de  Bar  & Madame  fœur  du  Roi  : 
au  fait  de  laquelle  difpenfe  je  ferai  fuivant  le 
commandement  de  S.  M.  tout  ce  qui  me  fera 
pofîible,  comme  j’ai  fait  ci-devant.  Bieneulîè- 
je  defiré , que  le  renouvellement  de  cete  pour- 

fuite 

3 Probablement  ce  Boivin  étoit  fils  ou  neveu  de  François 
de  Boy  vin.  Baron  du  Villars,  Auteur  des  Mémoires  de  la 
Guerre  de  Piémont,  oiwil  «voit  fervi  de  Secrétaire  au  Maré- 
chal de  Brifltc, 

E3 
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fuite  ne  fe  fuit  point  fait  lî-tôt  après  le  refus  de 
Madame  de  fe  faire  catolique  ; & qu’il  ne  le 
fuit  point  aufïi  rencontré  avec  l’inftance , quifc 
fait  de  l’Induit  des  Evéchez  de  Mets  , Toul, 
& Verdun,  & des  expéditions  de  l’Archevêché 
de  Sens  pour  Mr.  de  Bourges  ; & de  l’Evêché 
de  Troyes  pour  Mr.  Benoît:  matières  toutes 
dificiles.  Mais  nous  avifcrons  , Moniteur  de 
Bcthune  & moi,  de  faire  de  forte,  entant  qu’il 
fe  pourra , que  ce  rencontre  ne  nuife  à pas  une 
defditcs  requêtes. 

Le  12.  de  ce  mois,  je  receûs  par  l’ordinaire 
de  Lion  la  vôtre  du  2 f.  Mars , en  réponlê  de 
celle,  que  je  vous  avois  écrite  le  4.  & ne  man- 
querai de  remontrer  à N.  S.  P.  ce  qu’il  vous  plaît 
m’écrire  touchant  la  façon  de  procéder  des  Ef- 
pagnols  en  la  délivrance  des  gens  de  Moniteur 
de  laRochepot  ; & le  traitement,  qu’ils  conti- 
nuent de  faire  aux  François  trafiquans  en  leur 
pays:  ce  que  j’atribuë  à lcurfuperbe,  & mépris 
de  toutes  autres  nations  , & à leur  haine  parti- 
culière contre  la  Françoife. 

Quant  à ce  qui  cil  advenu  depuis  peu  de  jours 
à Moniteur  le  Cardinal  de  Sourdis1,  je  ne  m’en 

émer- 

1 Le  Cardinal  dt  Sourdis,  Archevêque  de  Bordeaux,  aiint 
excommunié  le  Premier  Prefident  de  ce  Parlement  (Seflic) 
& le  Prefident  Verdun , aloit  métré  toute  la  Province  en 
combuflion,  fi  le  Roi  n’eût  évoqué  l’afaire  à foi  pour  apai- 
fer  1a  querelle.  M.  de  Thou  parle  ainfi  de  cetc  afaire  : ln- 
nditfub  id  BurdigaU  res , qu*  non  ftlum  totam  urbem  conturba- 
vit , ftd  facr a jitrifdiftionis  wm  rtgia  confltftum  renovavit.  Franc. 
EjcubUus  Surdifus  Cardinalis  , Vrbis  Prtful , in  major*  S. 
^Andrea  templo  altarc  dtmoliri  aggrtjfus  tji  , magna  omnium 
Ordinum  offenfone.  Caujfa  oblendebatur  , tfuod  plerique  i plè- 
be etneionantium  vultus  vidtrt  plus  jufto  cupidi,  in  illud  ir~ 
ttligiofc  infiltrent,  & in  orationis  loco  ridtculum  fpcda-tulum  ex- 
citèrent. Id  inconfultis  atque  ode*  fnvitu  Sacri  Colltgù  S*~ 
dahbus  faftum , jxi  cwn  pofiridic  infaurarc  *pns  vdlcnt  , fit- 
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émerveille  nullement , ains  m’atens  qu’aprés 
que  vous  l’aurez  tiré  decetefbilè,  commevous 
faites  bien  d’y  peu  fer;  il  s’en  cavera  d’autres  en- 
core plus  profondes.  D’une  chofe  me  déplaît 
autant,  ou  plus  que  de  tout  le  relie  : c’eft  que 
j’entens  qu’il  envoie  up  homme  par-deçà  fur  ce 
fujet.  Ce  qui  donnera  ocalion  à cete  Cour  de 
blâmer  les  François  en  diverfes  façons , &nous 
empêcher  bien  Monfieur  de  Bethune  , & moi, 
qui  voudrois  dire  bien  de  tous,  & loü:r,  ou 
pour  le  moins  exeufer  toutes  chofes.  Mais  je 
vous  affeûre  bien,  qu’il  n’en  raportera  point  la 
louange  que  pofîible  il  en  atend  , & qu’il  fera 
un  grand  déplailir  au  Pape,  lequel  ne  veut  avoir 
les  oreilles  batües  d’évenemens , aufquels  il  11e 

peut 

perveniente  cum  dtmtfticit  Cardinale  , cernent  arn  bue  illuc  dijlur- 
bati,  & ipfi  fodalet  qui  titrant  pugnit  tumultuarit  et  fi.  Ccmtn- 
tariui  qui  mandate  ejus  altart  iemelttus  futrat , tient  décrété  Se. 
natût  in  tarcerem  cenjcdut  effet , carcere  effrafle  ab  ipfe  libérante 
eji.  Re  ad  Senatum  dilata  décrété  fado  dejirudum  Jdtr are  inftaee- 
tari  jujfum , iy  Gedefridut  Maluinus  Sejfacut  Princept  Senatât , 
if  Je.  Bentllut  Verdunut  de  légat  t , qui  epert  cum  Satellitie  arma- 
it Ceafiulum  Vrbanerum  ad  vim  prehibcndam  intereffint.  lipefiri- 
dit  ad  lecum  vénérant,  & ^Altare  ntmine  prohibante , quippe  vi- 
rtbut  potierei , dénué  exflruxcrunt  . . . Igitur  item  Malutnui  iy 
Verdunut  ad  S.  Projc&t , ut  faire  & contient  interejfent , rnan'e  de » 
minka  preximaveniffint , Cardtnalts  non  felùmcruct,  fed  fiacra  Eu- 
charijha  pralata  ad  templum  venit , iy  pre  valvit  Maluinum  iy 
Verdunum  citâtes  extra  Ecclefia  cemmuntencm  pefuit , ad  majrrem 
herrerem  quatuor  facibut  txttniln , & Saierdttem  ne  ceram  ut  fin- 
ir um  celtbrarct  , metu  excommuniant  nu  tnjilie  prohibait.  Le 
lendemain,  le  Fadement,  toutes  les  Chambres  aflemblées, 
en  préfence  d’Alfonfe  d’Ornano  Maréchal  de  France,  Gou- 
verneur de  la  province  pendant  l’abfence  du  Prince  de  Con- 
dé,  donna  un  Arreft  qui  lui  enjoignoit  de  révoquer  fescen- 
fures,  & d’en  meure  un  Atte  au  Greffe  de  la  Cour  d-.ru  le 
jour  même  à peine  de  4000.  écus  d’amende  ; défendant  à 
tous  Evtques  d’excommunier  à l’avenir  aucuns  Magiôrars  ou 
Juges  Royaux  failans  la  fonction  de  leurs  charges  à peine  de 
dix-mille  écus.  hifi.  de  T hem  livre  129. 
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peut  remédier  : & moins  trouve-t-il  bon  , que 
les  Eccléliaftiques  heurtent  les  Puiflànces  Sécu- 
lières, & fe  faffènt  donner  des  coups,  qu’ils  ne 
puiflènt  parer.  Bien  aime  S.  S.  le  zele  és  per- 
fonnes  eccléliaftiques,  mais  elle  veut  qu’il  foit 
guidé  & régi  par  la  prudence  & difcrétion  , en 
ayant  égard  aux  chofes , & à leurpoflïbiüté , im- 
portance , & conféquence  , & aux  perfonnes, 
temps,  lieux,  & autres  circonflances  a.  Ce  que 
j’ai  oüi  dire  autrefois  à S.  S.  fur  femblables  oca- 
lions  Nous  ferons  ici  du  mieux  que  nous  pour- 
rons, pendant  que  vous  par-delà  travaillerez  au 
plus  dificile. 

Je  vous  remercie  de  ce  que  vous  voulez  faire 
pour  Mr.  Reboul , & ai  fait  tenir  par  lui-méme 

à 

* Nam  fkpi  honeflat  rtrum  caujjas , ni  judicium  adhibeas , per- 
niciofî  exitus  ccn/etfuuntur.  Tacite.  Les  Princes  aiment  bien 
ceux  qui  font  leurs  afaires , mais  ils  haïflènt  toûjours  ceux- 
qui  leur  en  font.  Les  eiureprifes  leur  plaifent  quand  elles 
lëiiflïflcnt;  mais  ils  les  ddavoüent,  lorfque  l’exécution  ne 
répond  pas  à leur  atente.  Le  Comre  de  Charolois,  qui  fut 
depuis  Duc  de  Bourgogne,  dit  à l’Archevi  que  de  Narbonne: 
dites  au  Roy,  qu’il  m’a  bien  fait  laver  ici  par  fon  Chance- 
lier, mais  qu’avant  qu’il  foit  un  an,  il  s’en  repentira.  Trois 
ou  quatre  mois  apres  le  Roy  & le  Comte  s’étant  abouchez 
enfemble,  le  Roy  dît  à l’autre:  Mon  ftérc,  je  connois  que 
vous  êtes  gentilhomme  , & de  la  Maifon  de  France  : car  vous 
m’avez  tenu  promette , & encore  beaucoup  plus  tôt  que  le 
bout  de  l’an.  Avec  telles  gens  veux-je  avoir  à befogner, 
qui  tiennent  ce  qu’ils  promettent.  Et  defavoiit  le  Chance- 
lier, difant , ne  lui  avoir  point  donné  charge  des  paroles 
qu’il  avoir  dites. 

i A juger  de  Clément  Vlll.  pat  tous  les  dits  & par  les 
fiits,  que  nôtre  Cardinal  en  raporte,  il  paroît  que  ce  Pape 
étoic  un  grand  homme.  Audi  difoit  on  de  lui  en  Italie,  qu’il 
iurpaflToit  Pic  V.  Grégoire  XIII.  & Sixte  V.  en  ce  que 
Pie  avoit  été  bon  Prélat,  mais  non  bon  Prince;  Sixte,  au 
contraire , bon  Prince,  mais  non  bon  Prélat;  Grégoire, 
bon  Prélat  ôc  bon  Prince  , mais  non  bon  homme  : au- lieu  que 
Clément  etoic  bon  honmc,  bon  Prélat,  8c  bon  Prince. 
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à Monfïenr  le  Cardinal  Baronio  vôtre  réponfe 
fur  la  recommandation  , qu’il  vous  avoit  faite 
dudit  Reboul. 

J’ai  entendu,  il  y a plufîeurs  jours,  qu’il  y a 
lin  prifonnier  à laBaftille,  apellé  Villebouche; 

& je  viens  d’aprendre  tout  maintenant  dudit 
fieur  de  Beauvau  , que  ledit  Villebouche  & le 
Capucin  Hilaire  de  Grenoble  vinrent  à Rome 
en  compagnie , & s’en  retournèrent  auffi  enfem- 
ble  en  France:  de  quoi  j’ai  eftimé  vous  devoir 
donner  avis , comme  chofe  , qui  par  avanture 
pourroit  fervir  de  quelque  preuve  , ou  indice, 
ou  conjecture  des  cas , dont  ledit  Villebouche- 
7 peut  être  chargé. 

La  remifè  , que  le  Roi  a faite  du  voyage  du 
Cardinal  Légat  à l’année  prochaine,  a donné  & 
donnera  encore  à difeourir  aux  curieux  fur  les 
caufès  d’un  fi  long  delai  : mais  quoi  qu’ils  en 
difent,  jem’affeûre,  qu’il  n’y  a autre  caufe  que 
celle  que  le  Roi  en  a écrite  ; & que  S.  M.  ne 
voudra  point  négliger  la  bonne  volonté,  que  le 
Pape  a montrée  de  lui  complaire,  en  lui  defli- 
nant  un  Légat  pour  chofe,  qui  avoit  acofifuifté 
de  fe  faire  par  le  Nonce  refîdant  : ains  en  un 
temps  fi  malin  voudra  ajouter  encore  cete  apro- 
bation  du  Pape  & du  Saint  Siège  à Monfeigneür 
le  Daufin  , outre  celles  qui  ont  jà  précédé  ci- 
devant. 

L’Ambafiadeur  de  Savoie  vient  de  m’envoyer 
la  copie  de  la  provifion,  quefon  fils  a obtenüe 
du  Prieuré  de  S.  Jeanles-Gcnevc  par  relignation 
du  Secrétaire  , qui  l’impetra  en  l’année  ifçf. 
& du  confentement,  que  Monficur  dcSavbie  a 
prêté  à la  prife  de  pofTelïion  : lefquelles  copies1 
feront  avec  la  prefente. 

Un  moine  Feuillentin , apellé  Frère  Pbilebert 

E S de 
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de  Border  't et , autrement  de  Sainte  Potentiane, 
grand  allant , & menteur  impudent , ayant  el 
par  forme  de  pénitence  du  Pape  commandement 
d’aller  demeurer  quelques  jours  en  un  leur  cou- 
vent de  Sermoneta , à une  journée  & demie  de 
Rome  , au  lieu  d’obéir  à S.  S.  s’en  ell  fui  en 
France  , où  Ton  Général  craint  qu’il  ne  faflè 
quelque  folie  fcandaleufe  à leur  Congrégation , 
& déplaçante  à S.  S.  & defire,  qu’en  une  telle 
contumace , il  ne  trouve  point  de  faveur  en  Cour, 
ains  foit  renvoyé  à S. S.  & à fes Supérieurs,  qui 
le  connoifïènt  trop  mieux. 

Après  la  prefente  écrite  j’ai  receû  une  vôtre 
letre  du  26.  Janvier , en  recommandation  de 
Mr.  Morand  4,  premier  Commis  de  Monfieur 
leTreforier  de  l’Epargne;  lequel  fieur  Morand 
je  fervirai  tres-volontiers  & de  tout  mon  pou- 
voir. A tant , Monfieur , &c.  De  Rome , ce 
ij*.  d’ Avril,  1602. 

LETRE  CCCXI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur  , La  letre  , qu’il  vous  a plft 
m’écrire  le  9.  de  ce  mois  me  fut  rendüe 
• le  zf.  par  laquelle  j’ai  veû  comme  vous  aten- 
diez  l’avis  de  Monfieur  le  Chancelier  furies  co- 
pies , qui  vous  avoient  été  envoyées  d’ici  des 
Induits  obtenus  du  Saint  Sicge  par  les  Ducs  de 
Savoie  & Princes  de  Piémont  ; & nous  aten- 
drons  ici  ce  qu’il  plaira  au  Roi  nous  comman- 
der 

♦ Tomu  Morand  .qui  fût  depuis  Treforier  de  l'Epargne,  5c 
Grand  • Treforier  des  Ordres  du  Roi , fous  le  regne  d# 
Louis  XJJL 
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der  là-defïus,  pour  exécuter  lès  commandement 
avec  la  fidélité  acoûtumée. 

Cependant , j’ai  confideré  ce  que  vous  avez 
écrit  à Monfieur  PAmbaflàdeur  de  l'entreprilè 
deGeneve,  & me  fembleque  laraifon  ne  com- 
porte point , que  les  Efpagnols  s’aillent  engager 
à une  telle  entreprile  , eux  ayant  tant  d’autre 
befogne  taillée  ailleurs.  Toutefois  le  plus  feûr 
eft  de  prendre  toûjours  les  chofes  au  pis 1 , & fe 
pourvoir  en  tout  événement.  Aufii  depuis  le 
' décès  du  Roi  Philippe  1 1.  ils  ont  fait  tant  d’au- 
tres choies  contre  raifon , & contre  leur  propre 
profit,  que  ce  ne  lèroit point  bien  fait  à nous  de 
conclure,  qu’ils  ne  feront  quelque  chofe;  par 
ce  qu’ils  ne  la  doivent  point  faire.  Et  puis  ils 
ont  toûjours  aux  lianes  Monfieur  de  Savoie,  qui 
ne  peut  demeurer  en  repos,  & qui  fait  la  plu- 
part de  fes  chofes  à rebours  , & s’ell  toujours 
montré  particuliérement  afollédecete  entrepri- 
fe:  laquelle  d’ailleurs  en  haine  de  l’Herefie  fem- 
ble  en  foi  plaufible  & honorable,  & elt  facilitée 
encore  par  le  prétexte  & befoin  qu’ils  ont  du 
paliàge  là  auprès  pour  aller  aux  Païs-bas.  De 
façon  que  s’ils  découvrent,  qu’il  y falTe  bon  pour 
eux  , ils  peuvent  ataquer  cete  place  ; finon , ils 
peuvent  fuivre  leur  chemin,  & palier  outre, 
fans  montrer  d’y  avoir  penfé  ; & vous  en  ferez 
en  cela  tous  les  ans  une  fois,  tant  que  la  guerre 
defdits  Pats-bas  durera.  Mais  l’intéreft  d’Etat 
que  le  Roi  a , que  cete  place  ne  tombe  entre 
leurs  mains , elt  li  clair  & connu  de  tous  , & 

S.M. 

* Cctc  maxime,  de  prendre  toûjours  les  chofes  su  pis, 
femble  avoir  été  la  maxime  dominante  de  nôtre  Cardinal: 
car  il  la  répété  8c  l’inculque  tres-fouvent.  Et  j’ai  remarqué, 

2ue  depuis  lui  elle  a été  familière  aux  plus  habiles  Mtniftic* 
'Etat,  & paxticuliexcmcüt  an  Caxdinil  de  Richelieu. 
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S.  M.  s’en  eft  fi  expreflement  & tant  de  fois  dé- 
clarée envers  le  Pape  même,  que  je  ne  fai  mes- 
hui , qui  fe  pourroit  émerveiller , fi , en  cas  qu’ils 
y atentafifent , elle  fe  metoit  au  devoir,  auquel 
le  bien  & la  feûreté  de  fes  Etats , & fon  honneur 
& réputation  la  contraindroient. 

Quant  à ce  que  vous  n’êtes  point  preflèz  pour 
le  fait  des  Jéfuites , je  ne  penfe  point  qu’il  y ait 
autre  finelfe , fi  ce  n’eft  que  l’on  refervoit  poffi- 
ble  cete  inftance  à quand  le  Légat , qui  vous 
avoit  été  deftiné , feroit  par-delà  ; par  le  moyen 
duquel  on  pouvoit  efpererde  faire  rabatre  quel- 
que chofe  des  conditions , que  vous  avez  appo- 
sées à leur  rapel.  Ce  qui  pourroit  avoir  été  cau- 
fe,  que  ni  le  Pape,  ni  les  Jéfuites  mêmes,  n’en 
auraient  cependant  fait  autre  inftance.  Outre 
que  S.  S.  a aflèz  d’autres  chofes  à penfer , & 
qu’eux  n’ont  pofiible  pas  grande  efpérance,  que 
yous  rabaticz  guere  defdites  conditions.  Bien 
eft  vrai , qu’un  Prélat  de  cete  Cour , apellé  Mon - 
fignor  y. Iguccia me  dit , qu’il  y a environ  fix 

femai- 

* Ce  Prélat  étoit  neveu  du  Cardinal  Sega , autrement  dit 
le  Cardinal  de  Plaifance.  Clément  VIII.  le  fit  Cardinal  en 
1604.  & le  Comte  de  Bethune,  Ambaflàdeur  à Rome,  en 
parle  avec  beaucoup  d’eftime  dans  une  de  fes  dépêches.  [Ce 
Cardinal , dit-il , ne  paroît  point  vouloir  fucceder  à la  mau- 
vaife  volonté , que  Ton  oncle  portoit  à la  Couronne.  Il  eft 
de  bon  efprit,  & de  grande  capacité  j & comme  il  dépend 
abfolument  du  Cardinal  Aldobrandin , cela  fait  croire,  qu’il 
anrn  part  aux  plus  belles  affûtes.  On  pourra  donc  le  prier 
d’afe&ionner  celles  de  France,  quand  l’ocaGon  s’en  prelen- 
tera,  d’autant  plus  qu’aiant  été  fur  les  lieux,  il  eu  a meilleu- 
re connoifiance  que  plufieurs  autres.  Outre  que  depuis  qu’il 
eft  Cardinal,  il  m’a  dit,  qu’il  delîroit  fort  avoir  ocalîon  de 
témoigner  au  Roi  l’afcftion,  qu’il  porte  à faperfonne.]  Son 
frère  Jean-Batifte  fût  Secrétaire  d’Etat  fous  Grégoire  XV. 
puis  Nonce  à Venife,  où  il  mourut,  Ufiiata  gran  fama  di  fi 
tn  tHtu  li  qmdità  più  TtgHMilrvtU . che  potrjje  havir'un  Mtntflr» 
fubtict,  £ vtnwuwt  egli  ntlC  inmdn't  mamggiart  lt  r*Attrit  p*. 
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femaines,  que  le  Pape  lui  avoit  ordonné  de  me 
' venir  trouver , pour  conférer  avec  moi  du  fait 
defdits  Jéfuites  ; & depuis  m’ayant  rencontre  en 
la  rue , me  dît , qu’il  avoit  été  chez  moi  pour  ce 
fait,  mais  qu’il  ne  m’avoit  point  trouvé,  & qu’il 
retourneroit  : ce  qu’il  n’a  point  fait  encore.  Au 
demeurant , il  femble , que  c’elt  à eux  à pour- 
fuivre  , & que  vous  ayant  parlé  les  derniers , 
vous  pouvez  attendre  fans  y faire  autre  chofe , 
tout  de  même  que  de  la  publication  du  Con- 
cile , dont  je  m’émerveillerois  plus  que  vous 
- n’ayez  été  follicitez , n’étoit  qu’on  pourroit  aulïl 
avoir  referYé  cete  inftance  audit  Seigneur  Lé- 
gat. Tant  y a que  comme  en  la  fufpenfion  de 
l’inflance  du  Concile  nous  n’y  devons  prefupo- 
fer  aucune  fineffe,  aulfi  me  laiffe-je  aller  à croi- 
re , qu’en  l’autre  fait  des  Jéfuites  il  n’y  en  ait 
guere  plus. 

Je  parlai  au  Pape  le  22.  de  ce  mois  de  ladifpen- 
fe  de  mariage  de  Madame  feeur  du  Roi  avec 
Moniteur  le  Duc  de  Bar;  & S.  S.  me  répondit, 
qu’il  remetroit  cet  afaire  à une  Congrégation: 
de  quoi  je  me  contentai,  tant  pour  ce  que  je  Pa- 
vois qu’il  ne  fe  réfoudroit  jamais  feul  de  cet 
afaire  ; que  pour  ce , que  je  tiens , que  nôus  le 
gagnerons  en  quelque  Congrégation  que  ce  foit , 
comme  je  vous  ai  écrit  autrefois.  Je  ne  préfume 
guere  de  moi , ( comme  j’en  ai  moins  d’ocafion 
que  tout  autre,)  mais  je  penfe  avoir  allez  de 
provilïon  en  ce  fait  particulier,  pour  montrer 
„ & prouver  , que  S.  S.  peut  & doit  acorder  cete 
difpenfe.  Et  11  S.  S.  eût  permis,  que  l’on  dilpu- 

tât 

litiche  era  dilata  d'un*  fi giudiiiofa  aipacitk , tb'ira  m ta!  gentrt 
mn  ftlt  Hgu&lc  t ma  atnora  fitptrmt  ad  tgnt  pin  difficile  impiété. 

Senti  vogüo.  . ; . 
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tât  de  ce  pouvoir  & devoir  en  la  Congrégation; 
qui  fe  fit,  lors  que  mondit  fieur  le  Duc  de  Bar 
étoit  ici,  comme  S.  S.  permit  feulement,  qu’on 
y difputât  du  Jubilé  que  ledit  feigneur  Duc  de- 
mandoit  à gagner;  nous  eûfîîons  gagné  dés  lor* 
tous  ces  deux  points  fans  doute , comme  je  vous 
en  rendis  aufîi  compte  en  ce  temps-là. 

Le  même  jour  22.  par  permifiion  de  S.  S.  je 
préconifai  en  Confiftoire  l’Archevêché  de  Sens 
pour  Mr.  de  Bourges  , & ce  matin  je  l’ai  pro- 
pofé,  & ledit  feigneur  a été  fait  Archevêque  de 
Sens.  Il  elt  obligé  au  Roi  , non  feulement  de 
l’Archevêché , mais  aufîi  de  cete  expédition  ; y 
ayant  S.M.  interpofé  fon  interccflîon  & fon  au- 
torité avec  une  fi  longue  confiance  & perfevé- 
rance  , comme  vous  favez.  Monfieur  de  Be- 
thune  y a exécuté  fes  commandcmens  avec  tou- 
te fidélité  & aft&ion,  & je  nepenfepasyavoir 
été  du  tout  inutile  , par  le  moyen  entre  autres 
d’un  fommaire  , que  je  drefïài  des  deux  infor- 
mations , qui  furent  faites  à Paris  és  années  1 y 96. 
& 1598.  des  qualité!  de  mondit  fieur  de  Bour- 
ges : lequel  fommaire  je  raportai  de  vive  voix 
au  Pape,  & le  lui  lailfai  par  écrit,  pour  le  mieux 
conficférer,  & ie  faire  voir,  s’il  lui  plaifoit,  aux 
Cardinaux,  qu’il  penferoit  être  les  plus  contrai- 
res à cote  expédition , comme  je  fai  qu’il  a fait. 
Je  vous  envoie  une  copie  dudit  fommaire  , & 
pofîible  y en  aura-t-il  deux  , afin  que  vous  en 
puifiuz  donner  l’une  audit  feigneur  Archev  êque 
de  Sens , s’il  vous  fcmble. 

L’Evêché  de  Meaux  , pour  l’expédition  du- 
quel vous  m’avez  écrit,  fut  expédié  le  22.  de  ce 
mois  , & on  en  envoie  les  bulles  par  cet  ordi- 
naire. Monfieur  de  Béthune  en  a demandé  & 
ObtfllU  le  gratis. 

Mr, 
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Mr.  Pichot,  neveu  de  feu  Monfieur  l’E- 
vêque de  Saluces,  & que  le  Roi  avoit  nommé  à 
l’Evêché  dudit  Saluces  , vacant  par  la  mort 
de  fon  oncle,  m’a  prié  d’écrire  en  fa  faveur  au 
Roi,  & à vous , à ce  qu’il  lui  foit  fait  quelque 
bien.  Il  eft  tres-honnête  homme, & digne  des  bien- 
faits de  S.  M.  n’aiant  nullement  de  ces  fumées , 
qu’ont  trop  fouvent  les  Dodeurs  en  Théologie  3; 
ains  abondant  en  vraie  & naïve  bonté  & mo- 
deftie. 

J’avois  anticipé  de  vous  écrire  ce  que  defîus 
avant  qu’aller  au  Confiftoire  , où  , quand  j’ai 
parlé  au  Pape,  en  mon  audience  privée,  de 
la  propofïtion , que  j’avois  à faire  en  public,  de 
l’Archevêché  de  Sens , fuivant  la  préconiûtion 
que  j’en  avois  faite  , il  y a huit  jours  , par  fa 
permiflion;  j’ai  trouvé,  que  depuis  on  avoit  fait 
de  mauvais  ofices  envers  S.  S.  laquelle  m’a  dit, 
qu’il  y avoit  à Rome  des  difpenfes  , que  l’Ar- 
chevêque de  Bourges  avoit  données,  lefquelles 
ne  pouvoient  être  concédées  que  par  le  Saint 
Siégé.  Je  lui  ai  répliqué , que  ce  pouvoit  être 
une  calomnie  , pour  empêcher  ce  bon  œuvre , 
& détourner  la  bonne  volonté  de  S.  S.  mais  au 
pis  aller,  je  ne  lui  voulois  point  celer,  que  du 
temps  qu’on  ne  pouvoit  venir  à Rome  obtenir 
du  Saint  Siège  les  difpenfes  & expéditions  ne- 
celfaires  fur  afaires , qui  ne  fc  pouvoient  dife- 
rer  , les  Parlemens  , qui  fuivoient  le  parti  du 
Roi  , ordonnoient  aux  Evêques  d’y  pourvoir: 
Que  j’en  avois  vû  quelque  chofe  de  quelques 
autres  Evêques , mais  de  cetui-ci  rien  : & quand 

il 

3 II  u’y  a que  trop  de  ces  Doôeurs  enterez,  qui  veulent 
gouverner  le  monde  par  argumens , 8c  pat  allégations.  Con- 
ioramez  en  fcolafliquc  « novices  8c  catccunacncs  en  expç* 
Xience, 
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il  s’en  trouvèrent  quelqu’une,  cela  lui  feroit' 
commun  avec  tous  les  Evêques,  qui  avoient 
fuivi  le  Roi  , lefquels  je  pouvois  dire,  avec  le 
congé  de  S.  S.  avoir  plus  fervi  à la  Religion  ca- 
tolique;  & à l’autorité  du  Saint  Siège  , que  ceux 
qui  étoient  contre  S.  M.  & qui  faifoient  tout 
ce  qu’ils  pouvoient , premièrement , à ce  que 
S.  M.  ne  fe  convertît  ; & fecondement,  afin 
qu’il  ne  fût  receû  ni  reconnu  pour  catolique  ; 
& par  conféquent,  que  le  Saint  Siège  n’eût  ja- 
mais eu  l’obédience, qui  lui  apartenoit:  Que  je 
priois  donc  S.  S.  de  n’avoir  égard  meshui  à tels 
raports , & de  ne  s’arrêter  en  fi  beau  chemin  r 
ni  foufrir  qu’un  tel  afront  fût  fait  à ce  Prélat, 
ni  à moi,  ains  au  Roi,  qui  enfin avoit obtenu , 
que  cet  afaire  fût  préconifé  , comme  il  avoit 
été:  Que  fi  S.  S.mepermetoit,  lorfquejeferois 
la  propolition,  de  lire  à haute  voix  en  plein  Con- 
fiftoire  le  fommaire,  que  je  lui  avois  fait  voir, 
des  deux  informations  des  qualités  de  ce  Prélat, 
& que  j’avois  porté  expreflTément  fur  moi , je 
m’aiïèûrois,  qu’il  n’y  auroit  Cardinal  fi  éfronté, 
qui  osât  dire  contre.  Sa  Sainteté  donc  m’ayant 
permis  de  propofer  , & de  dire  tout  ce  qui  me 
fembleroit  à propos , j’ai  dit  par  cœur  ce  qui 
apartenoit  à l’Eglife,  & à l’Archevêché  en  foi  : 
& quand-  s’eft  venu  à parler  des  qualité*  de  ce 
Prélat,  j’ai  dit,  qu’avec  le  congé  de  S. S.  con- 
tre ma  coutume,  je  lirois  par  écrit  ce  quej’eiï 
avois  extrait  des  deux  informations,  afin  que  le 
tout  fût  recité  plus  fidèlement,  & que  perfonne 
ne  pût  dire  , que  j’y  eûfle  ajoûté  ni  changé  un 
feui  mot.  j’ai  donc  lû  tout  ledit  fommaire  à 
haute  voix,  & de  mot  à mot:  & moi  aiant  ache- 
vé de  parler  , le  Pape,  fuivant  la  coûtume  de 
demander  toûjours  à celui,  qui  apropofé,  fon 

avis 
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avis  le  premier  , m’a  demandé  ce  qu’il  m’en 
femhloir.  Et  moi  aiant  répondu  en  faveur  de 
l’expédition , Moniteur  le  Cardinal  de  Floren- 
ce, qui  s’eft  trouvé  ce  jourdui  le  plus  ancien  du 
Confiftoire  , a dit  , P lacet , & plufieurs  autres 
après  lui:  & puis  s’en  eft  trouvé  un  feul,  quia 
dit , Mihi  non  placet , fed  tamen  me  remitto  ; & 
tous  les  autres  après  ont  agréé  chacun  l’expédi- 
tion. Et  après  que  tous  ont  eû  ainlifait,  le  Pa- 
pe aiant  ôté  fon  bonnet , & prononcé  les  paro- 
les folemnelles  & acoûtumées  quand  il  fait  un 
Evêque  ou  Archevêque,  & puis  aiant  remis  fon 
bonnet,  & tourné  fon  vifàge  vers  le  Cardinal, 
qui  avoit  dit,  Mihi  non  placet , &c.  a dit,  qu’il 
avoit  bien  penfé  & délibéré  ce  fait , avant  que 
permetre , qu’on  en  vînt  à l’expédition  : mais 
que  tant  de  gens  de  bien  aiant  dépofé  & té-‘ 
moigné  tout  ce  que  j’avois  récité , & ce  Prélat 
étant  déjà  Archevêque,  & de  fi  long  temps;  & 
le  Roi  aiant  fait  inftance  plufieurs  années,  qu’il 
fût  transféré  à l’Archevêché  de  Sens;  S. S.  n’a- 
voit  pû  faire  de  moins , que  ce  qu’elle  venoit 
défaire.  Voilà,  Monfieur,  comme  cet  afaire 
s’eft  pafîc.  A quoi  n’aiant  rien  qu’ajoûter,  je 
finirai  ici  la  prefente  par  mes  bien-humbles  re- 
commandations. De  Rome,  ce  lundi  29.  d’A- 
vril,  1602. 

L E T R E CCCXII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Cete  letre , pleine  de  eonfeils  & d'avis , fut  écri- 
te par  le  Cardinal  d'üffat , au  fujet  de  la  Pan- 
carte , qui  étoit  un  impojl  fur  les  danrées , dont 
la  Guiennc , le  Languedoc , le  Poitou , la  Ro - 
<• . » che L 
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chelle  , & le  Limofin  , demandaient  la  fupref- 
fion  , avec  menaces  de  fe  révolter.  Et  ce  feu 
étoit  fi  vivement  faufil  par  les  mal  - contens , 
qu’il  aloit  embrafer  toute  la  France  , fi  le  Roi 
ne  P eût  éteint  prontement , par  le  voiage  qu’il 
fit  en  Poitou  ; & par  celui  du  Marquis  de 
Rofny  à la  Rochelle. 

Vf  Onsieur,  La  letre , qu’il  vous  plût  m’é- 
crire  de  Blois  le  24.  d’Avril,  me  fut  ren- 
due le  12.  de  ce  mois;  & je  vous  remercie  bien 
humblement,  de  ce  qu’il  vous  avoit  plû  lire  au 
Roi,  en  la  préfence  de  la  Reine,  la  letre,  que 
je  vous  avois  écrite  le  premier  dudit  moisd’A- 
vril;  étant  bien  aife,  que  Moniteur  le  Chance- 
lier , qui  s’y  rencontra , confirmât  ce  queje  vous 
écrivois  fur  ce  méchant  livre  , qu’on  dit  avoir 
été  compofé  contre  le  mariage  de  leurs  Maje- 
ftez.  Outre  lequel  , on  écrit  de  France  , au’il 
y a encore  parmi  vous  des  perfonnes , qui  ont 
des  volonteztres-mauvaifes,  &qui  troubleroient 
volontiers  la  tranquillité  de  la  France , s’ils  pou- 
. voient.  Mais  j’efpére , que  comme  Dieu  a fait 
au  Roi  la  grâce  , qui  fcmbloit  la  plus  dificile, 
de  pacifier  fon  Royaume  dedans  & dehors;  aufli 
lui  fera-t-il  encore  cete-ci , qui  fcmble  plus  fa- 
cile, de  conferver  la  paix  & le  repos,  qu’il  y a 
mis  par  fa  vertu  , valeur , & bonheur  : conti- 
nuant Sa  Majefté  à faire  de  bien  en  mieux  ad- 
miniftrer  la  jultice  à un  chacun  , & à ne  fou- 
frir  que  les  plus  forts  & les  plus  audacieux 
opriment  les  plus  foibles  & les  plus  modeftes  ; 
& moins  , que  fes  oficiers  , de  quelque  état , 
condition  , & robe  qu’ils  foient  , abufent  de 
leurs  charges  & de  leur  puiffance  à l’opreflïon 
de  ceux  qui  font  fous  eux,  ou  ont  à palier  par 

leuts 
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leurs  mains x.  Chofe  qui  irrite  les  Sujets , non 
feulement  contre  les  Magiftrats , & autres  fupé- 
rieurs , qui  font  les  concuffions  & opreffions  ; 
mais  auffi  contre  le  Prince,  qui  les  endure  : & 
ne  fe  contentant  point  S.  M.  de  faire  marcher 
droit  fefdits  oficiers  de  toutes  robes,  mais  aulÏÏ 
continuant  elle-même  mieux  que  jamais  en  la 
jultice  diftributive  des  charges , honneurs  , & 
dignitcz  de  toutes  fortes , les  diftribuant  à gens 
de  bien  & capables  , qui  aient  zele  au  public , 
aiment  la  perfonne  de  S.  M.  & la  confervation 
& propagation  de  fa  poftérité , & foient  contens 
de  l'on  régné  , fans  delïr  d’aucune  mutation  a, 
que  de  bien  en  mieux  : Aprochant  auffi  de  foi , 

& 

1 Nicoli»  Pafquier  raconte  du  Roi  Henri  IV.  un  fait  qni 
montre,  que  tôt  on  tard,  les  bons  Princes  font  leur  profit 
des  bons  conlcils , qui  leur  font  donnez  par  leurs  Miniftre*. 
[Nôtre  grand  Henri,  (dit-il  dans  une  Remontrance  adrdfée 
à Louis  XIII-  ) pourfuivi  vivement  par  un  des  Grans  de  la 
Cour,  pour  l’expédition  de  quelques  letres  de  juflion , en 
conféquence  d’une  abolition , lui  dit  en  coléte  : Monfieur, 
j’ai  fait  ce  que  je  pouvois,  voulez- vous  que  je  prenne  les 
Juges  à la  gorge!  ils  feront  ce  qu’ils  doivent.  Puis  fe  tour- 
nant vers  un  Seigneur  de  marque  , lui  dît  : Les  guerres  ’ 
m’ont  contraint  de  faire  expédier  tant  d’abolitions  : mainte- 
nant que  mon  Roiaume  eft  en  paix,  je  fuis  réfolu  de  faire 
garder  les  Ordonnances . 8c  d’empêcher  qu’il  ne  foit  expédié 
ni  grâce , ni  abolition , contre  la  juftiçe.  ] 

1 On  reprochoit  à Henri  IV.  de  donner  les  récompenfe* 
à ceux,  qui  lui  avoient  fait  du  mal,  plutôt  qu’à  ceux,  qui 
avoient  tout  faciifié  pour  fonfcrvice.  De  forte  qu’au  dire  de 
la  Ducheflc  douairière  de  Rohan . il  valoir  mieux  le  delTei- 
vir , que  de  le  fervir.  On  difoit , qu’il  connivoit  aux  con- 
euffions  des  Gens  de  Jultice,  pour  les  rendre  favorables  à 
fes  volontez  abfoliies , 8c  faciles  à la  vérification  de  Tes  Edits 
burlaux:  qu’il  donnoit  fouvent  aux  impoitunitcz  les  grâces, 
qu’il  refufoit  au  mérite.  Voilà  fur  quoi  étoienr  fondées  les 
remontrances , ou  les  exhortations , que  le  Cardinal  fait  dans 
cete  letre,  8c  dans  une  autre  qui  luit,  du  27.  de  Janvier 
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& metant  en  fon  Confeil  gens  de  même  3 ; ufanl 
au  refte  de  précaution  & pourvoyance  pour  le 
regard  de  ceux  , de  qui  il  a à douter,  dans  le 
Royaume  premièrement,  & puis  au  dehors:  ne 
négligeant  point  les  avis,  qui  lui  feront  donnez , 
ains  les  bien  examinant  , & même  tenant  des 
gens  exprès  en  chacune  Province,  qui  veillent 
& aient  les  yeux  ouverts,  pour  découvrir,  s’il 
fe  brade  quelque  chofe  contre  fon  fervice  , & 
contre  le  repos  de  fon  Royaume  ; & loin  de 
toute  calomnie  en  avertifîènt  fidellement  S.  M. 
Que  fi  d’avanture  il  y avoit  quelque  chofe  qui 
déplût  univerfellement  aux  bons , ou  en  quoi 
le  commun  peuple  , & les  Eccléfiaftiques , ou 
autres , fuffent  par  trop  grevez  , je  m’afliûre, 
que  S.  M.  y aportera  le  remède  & la  modéra- 
tion convenable:  fefouvenant  toujours,  ( com- 
me je  fai , qu’il  l’a  empreint  en  fon  ame  ) qu’il 
eft , comme  font  aufiî  tous  les  bons  Rois,  gar- 
dien, tuteur,  & père  du  peuple  , & de  tous  fes 
fujets,  & de  leurs  perfonnes,  de  leur  honneur, 
& de  leurs  biens  ; établi  de  Dieu  pour  comman- 
der, à fon  honneur  & gloire  , & au  bien,  pro- 
fit, foulagement,  repos  félicité  de  fes  fujets  K 

S.M. 

i Le  Prince,  dit  Comines,  fera  juge'  être  de  la  condition 
& nature  de  ceux , qu'il  tiendra  auprès  de  fa  perfonne.  En 
efet,  la  première  imprefiion,  que  lepeupleprend  d’un  Prin- 
ce, eft  telle  que  font  ceux  de  fon  Confeil.  S'ils  (ont  fages 
& modère?.,  il  conçoit  bonne  opinion  du  Gouvernement, 
& obéît  d’autant  plus  volontiers,  que  tout  ce  qui  fe  fait, 
lui  femble  être  ce  qui  fe  doit  faire  .•  au  lieu  que  s’ils  n’ont 
pas  bon  renom , il  interprète  finiftrement  tout  ce  qui  vient 
d’eux , 2c  du  Prince , qui  les  emploie. 

♦ La  félicité  des  fujets  confifte  en  leurs  biens,  & celle  du 
Prince  en  leur  amour.  Si  le  Prince  veut  en  être  aimé , il 
faut  qu’il  ménage  leur  bourfe , fans  y fouiller  jamais,  (mon 
dans  les  néceffite?  prenantes  de  fon  Etat.  Autrement , leur 
tmoux  ne  (êta  point  finccre  : fit , comme  dit  Cornâtes , quand 

fe 
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S.M.  donc  étant  telle,  il  n’y  aura  mauvaife  vo- 
lonté de  qui  que  ce  foit  qui  ne  fe  corrige  , ou 
qui  ne  demeure  vaine  , fans  aucun  moyen  de 
préjudicier  à l’autorité  de  S.M.  ni  à la  tranquil- 
lité du  Royaume.  Mais  je  m’oublie  eu  la  con- 
fidération  de  tant  de  vertus  fiennes  * , & en  l’af- 
feûrance,  qu’elles  me  donnent  de  la  continua- 
tion de  la  paix  de  la  France,  tant  au  dedans  qu’au 
dehors , quoi  que  l’on  dife  & murmure  de  guer- 
re & de  troubles. 

Au  demeurant , vous  aurex  vû  par  mes  pré- 
cédentes , comme  la  confidération  de  l’Induit  \ 
de  Mets,  Toul  , & Verdun  , ne  nous  a point 
fait  perdre  l’ocafion  d’obtenir  la  provilïon  de 

l’Ar- 

fe  viendra  aux  ifaires,  au  lieu  de  le  fecourir,  ils  lemetront 
en  rébellion  contre  lui.  Lorlqu’Henri  IV.  vint  à la  Cou- 
ronne, le  vieux  Maréchal  de  Biron  dît  aux  principaux  Chefà 
de  l’Armée,  qu’ils  feroient  bien  de  longer  à leurs  intérêts, 
pareeque  le  Roy  étoit  un  fin  Béarnois,  à la  reconnoiflince 
duquel  il  ne  fe  faloit  fier  que  fur  gages  5 qu’ayant  paflé  rou- 
ie la  jeunette  dans  l’indigence , il  feroit  très-  avare , quand  il 
fe  trouveroit  paifible  pofièlfeur  du  Royaume.  . Additions  aux 
Mémoires  de  Ca/ltlnau.  Le  Maréchal  fut  profete. 

f Bongars  avoue  dans  une  de  fes  letres  à Camerarius , 
qu’Henri  IV.  avoir  & de  grans  vices , & beaucoup  ; mais  dit, 
qu’il  avoir  encore  de  plus  grandes  vertus , & en  plus  grand 
nombre.  Vitia  ejft  Régi  fat  ter , & dette,  nimium  multa  gra* 
viâquf,  ftd  virtute  1 è centra  plurtt  majorefqut  elle  nature  li » 

cet , eut  lubet.  On  difoit  de  ce  Prince,  qu'il  ne  pouvoir  re- 
tenir ni  fa  langue,  ni  fa  lance.  Quant  à fa  langue,  un  Ano- 
nirae  lui  dit  dans  une  remontrance  : On  s’eft  aperçu  quel- 
quefois, que  ceux  à qui  vous  faites  bon  vifage  en  public, 
vous  les  Brocardez  en  vôtre  cabinet  : il  vous  eft  échapé  de 
dire  d’un  de  vos  Oficiers  relevé  de  maladie:  U n'e'teit  pat af~ 
fez.  honnête  homme  peur  fe  laijftr  mourir.  Cete  parole  femée  • 
parmi  .les  autres  leur  a fait  croire  que  vous  fouhaiticz  leur 
mort  pour  remplir  vos  parties  cafueiles.  Ce  que  vous  avez 
dit  pour  un  qui  ne  valoit  guere  , a été  recueilli,  comme  û 
vous  l’aviez  penfé  de. tous.  Ccte  remontrance  eft  au  }.  t*m$ 
du  Mémoires  de  Villeroj , 
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TArchevéché  de  Sens  pour  Mr.  de  Bourges,  nî 
la  Congrégation  pour  la  difpenfe  de  mariage  de 
Madame  îœur  du  Roi  ; comme  elle  ne  nous 
fera  noh  plus  perdre  ci  * apres  aucune  ocafion 
d’impetrer  ce  que  S.M.  a & aura  à cœur. 

Je  n’ai  jamais  entendu  , qu’il  ait  été  fait  au- 
cun mauvais  ofice  auprès  du  Pape  contre  Mr.de 
Frefne-Canaye  , ni  que  S.  S.  l’ait  en  autre  opi- 
nion que  de  très  - bon  catolique.  Que  fi  ledit 
fieur  de  Frefne  en  a quelque  avis  contraire  , je 
m’émerveille , que  par  fes  letres  il  ne  s’en  foit 
laififé  entendre  quelque  chofe  à MonfieurdeBe- 
thune,  ou  à moi,  ou  à tous  deux.  Car  comme 
je  ne  fuis  pas  d*avis,  que  nous  en  parlions  au  Pape 
que  bien  à propos  , pour  ne  donner  à penfer  à 
S. S.  ce  que,  pofiible,  elle  n’a  onques  penfé6; 
aufii  n’euffions-nous  manqué  audit  fieur  de  i'rcf- 
ne , & ne  lui  manquerons  jamais  d’aucun  ofice 
& fervice  , qui  foit  deû,  non  feulement  à la 
fincérité  de  fa  converfion , de  laquelle  je  fai 
combien  le  parti,  qu’il  a quité,  a eûdedéplai- 
fir  & d’indignation  ; mais  aufii  à la  charge, 
dont  le  Roi  l’a  honoré,  & à fes  vertus  & méri- 
tes. A tant,  Moniteur,  &c.  De  Rome,  ce  20. 
de  May  1602. 

L E T R E CCCXIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

O n s 1 E u R , Je  vous  remercie  bien  hum- 
^ blement,  de  ce  qu’il  vous  aplûlireauRoi 
ma  letre  du  20.  d’ Avril,  comme  j’ai  veûparla 

vôtre 

* Se  jufttfier  de  chofes , dont  on  n’eft  point  encore  aeufé* 
c’eft  faire  croire  à autrui , que  l'on  en  cft  coupable. 
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vôtre  du  n.de  May,  par  moi  receûe  le  io.de 
ce  mois  ; & loue  Dieu  du  contentement , que 
le  Roi  a receû  du  devoir  que  Monfieur  l’Ara* 
balfadeur  , & moi  , avons  tait  en  l’expédition 
de  l’Archevêché  de  Sens.  Nous  ne  manquons 
non  plus  en  celle  de  l’Evêché  de  Troyes  pour 
Moniteur  Benoift;  mais  fa  Bible  en  François  y 
aporte  des  longueurs  & des  dificultet?,  comme 
vous  écrira  plus  amplement  ledit  fieur  Ambaf- 
fadeur , qui  en  a traité  plus  fraîchement  avec  le 
Pape. 

Sa  Sainteté , quoiqu’on  l’ait  follicitée , n’a 
point  encore  fait  apeller  les  Cardinaux  deftinez 
pour  la  Congrégation  , qui  fe  doit  faire  fur  la 
difpenfe  de  mariage  de  Madame  Iceur  du  Roi 
avec  Monfieur  le  Duc  de  Bar;  & dilayeleplus 
qu’elle  çeut,  prcvoiant  en  fon  efprit,  que  ladi- 
te Congrégation  conclura  , que  S.  S.  peut  & 
doit  faire  ce  qu’elle  a autrefois  dit  qu’elle  ne  fe- 
roit  jamais.  Si  faut-il  qu’elle  y vienne  tôt  ou 
tard , & ne  peut  guère  plus  diférer.  Aullî  une 
femaine  plus  tôt  ou  plus  tard  n’importe  pas  tant, 
qu’on  la  doive  violenter,  & fè  départir  de  la  ci- 
vilité & du  refpeâ,que  nous  lui  devons. Cepen- 
dant , nous  faifons  lèntir  au  Sieur  de  Beauvau  à 
toutes  ocafions,que  l’interceffion  du  Roi  eft  celle 
qui  fait  tout  ; & que  c’eft  à S.  M.  après  Dieu , 
que  le  tout  fera  deû.  Aufîi  a réfolu  Monfieut 
de  Bethune  , quand  la  difpenfe  fera  obtenue, 
de  l’envoyer  au  Roi , afin  que  les  Princes  de 
Lorraine  la  reçoivent  des  mains  de  S.  M.  com- 
me par  fon  moyen  & autorité  elle  aura  été  im- 
petiée. 

Le  même  fieur  de  Bethune  vous  a donné  & 
donne  fi  particulier  avis  des  levées , que  les 
Efpagnols  ont  faites  & font  en  Italie,  que  je  ne 

fau* 
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faurois  y rien  ajoûter.  Audi  quand  j’aprens  quel- 
que chofe  de  cela,  ou  d’autre  fuj  et,  qui  impor- 
te, je  la  lui  dis. 

Je  loüe  Dieu  de  l’obéïïïànce  , que  le  Roi  a 
trouvée  à Poitiers , & en  tout  ce  païs-là  : & de 
ce  que  Sa  Majefté  difpofoit  les  chofes  pour  l’y 
maintenir1  & acroître;  comme  j’efpére  qu’el- 
le en  fera  autant  par  toute  la  France.  Audi 
eft-ce  la  chofe  la  plus  utile  & la  plus  falutai- 
re,  qu’elle  feût  faire  pour  foi,  &pourfapofté- 
rité,  & pour  fon  Royaume.  Dieu  lui  en  fade 
la  grâce. 

Moniteur  le  Cardinal  Baronio  me  dît  un  dê 
ces  jours  , qu’il  avoit  avis  d’Alger  de  plulieurs 
maux,  qu’on  y fai  foi  t aux  François,  contre  ce 
qui  avoit  autrefois  été  capitulé  entre  nous,  &ces 
gens -là,  & que  c’étoit  grande  compadîon  : 
Qu’il  m’envoyeroit  les  letres,  qu’il  en  avoit  re- 
çues, afin  que,  s’il  me  fembloit,  j’enécrividè 
en  Cour.  Depuis  il  m’envoya  lefdites  letres, 

3ueje  trouve  être  d’un  moine:  à laquelle  forte 
e gens  je  ne  fai  combien  de  foi  doit  être  ajoû- 
tée  , par  l’ignorance  , vanité  , <St  malice,  qui 
trop  fouvent  s’y  trouve.  Si  le  Roi  ( comme  ce 
moine  dit,)  a envoyé  par-delà  quelqu’un  de  fa 

part, 

1 Dans  ce  voiage  de  Poitou , le  Roi  averti , que  les  Prin- 
ces 8c  les  Grans  du  Royaume  prenoienc  ocafion  defefoulevet 
du  mécontentement,  que  le  peuple  avoit  de  la  Pancarte, 
demanda  à l'un  des  principaux  Oficiers  de  la  Couronne,  s'il 
n’étoit  pas  un  de  ceux  qui  vouloient  remuer.  Oui , répon- 
dit librement  cet  Oficier,  parce  que  vous  en  donnez  lu  jet, 
Vous,  8c  celui  qui  fait  tout  fous  vôtre  nom;  ( par  où  ilde- 
fignoit  le  Marquis  de  Rofny  ; ) mais  fi  vous  aboliflèz  la  Pav- 
c arts  , tous  les  Princes  8e  les  Seigneurs  font  prêts  à rendre 
toute  obéi  (lance,  8c  tout  fervice  à V.  M.  A quoi  le  Roi  ré- 
pliqua: S’il  ne  tient  qu’à  cela,  vous  ferez  tous  contens.  Hic. 
Paf/uier  dans  un*  d*  fis  Utrtt , liv,  7.  Quelques  mois  après, 
la  Pancarte  fut  révoquée. 
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part,  vous  ferez  mieux  avertis  par  lui  de  ce  qui 
fe  fera  paflé  avec  lui.  Tant  y a qu’en  tout  évé- 
nement j’ai  eltimé  vous  devoir  envoyer  copie 
defdites  letres.  Apres  avoir  demandé  ce  matin 
en  Confiftoire  audit  feigneur  Cardinal  Bar onio, 
qui  étoit  ce  Religieux-là  qui  lui  écrivoit,  il  m’a 
répondu  , qu’il  avoit  été  envoyé  en  Alger  un 
Religieux  Capucin  , apellé  le  Père  Ambroife, 
pour  racheter  des  efclaves  chrétiens  , & qu’on 
l’avoit  acompagné  de  cetui  -ci  qui  écrivoit , 
apellé  Iguace  ; & que  ledit  Père  Ambroife  y 
étoit  mort  ; & que  cetui-ci  étoit  demeuré,  & 
écrivoit  ainii  par  fois.  Quoi  qu’il  en  foit,  je 
m’afièûre  , que  ledit  feigneur  Cardinal  Baronio 
n’en  parle  qu’à  bonne  fin,  & qu’il eltaufiï bon, 
comme  plufieurs  moines  font  mauvais.  A tant , 
Monfieur,&c.  De  Rome  ce  17.  Juin  i6oz. 

L E T R E CCCXIV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

A/f  O n S 1 E u r , Le  portrait , que  le  fieur  Ra- 
bi  yous  a envoyé,  dont  vous  faites  men- 
tion au  commencement  de  vôtre  letre  du  2.  de 
Juin  , ne  reprefente  que  l’extérieur  de  ce  qui 
vaut  le  moins  en  l’homme  : encore  ne  fai-je 
combien  fidellement.  Que  fi  le  pinceau  du  maî- 
tre eût  pû  arriver  jufques  à l’intérieur , & vous 
en  figurer  l’ame,  vous  y eûffiez  aperceû,  enré- 
compenfe  de  plufieurs  defauts , quelques  traits 
de  jullice  & de  bonté  envers  tous;  d’afe<3:ion& 
pieté  envers  fa  patrie  ; de  zele  & dévotion  au 
fervice  & réputation  de  fon  Prince  ; & d’une 
finguliere  gratitude  envers  fes  bienfaiteurs  : la- 
'ïome  lr.  F qucl- 
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■quelle  dernière  qualité  j’eûflè  particuliérement 
déliré  pouvoir  être  expofée  à vos  yeux.  Mais 
■comme  telles  choies  ne  fe  peuvent  portraire  1 ^ 
auffi  m’avez  - vous  fait  trop  de  faveur  & d’hon- 
neur, d’avoir  déliré  & fait  venir  de  lï  loin  la  ref- 
femblance  de  li  peu  de  choie. 

Des  mémoires  , que  vous  avez  envoyez  à 
Moniteur  l’Ambaflàdeur  touchant  le  prétendu 
neveu  de  Monlîeur  le  Cardinal  Baronio  , j’en- 
*ens  que  la  procuration  feule  a été  vraiement 
pailee  à Rome,  mais  par  certains  marauds  tous 
Savoyards,  qui  ne  favent  où  ils  ont  la  tête,  ni 
les  piés  ; & cependant , fous  le  nom  pitoyable 
d’une  Congrégation  ou  Confrérie  de  Nôtre- 
Dame  de  la  compaffion  des  fept  douleurs , éri- 
gée à Tonon  en  Savoie,  présGcneve,  pour  la 
converlion  des  hérétiques  , ofent  & entrepren- 
nent ce  que  vous  voyez,  d’envoyer  non  feule- 
ment au  Roi  d’Efpagne , (qui  feroit  encore  trop,) 
mais  auiïï  en  tout  le  refte  du  monde,  à tous 
Princes  & Seigneurs , & autres  perfonnes  cato- 
liques,  & fervent  d’ocaiion  & de  prétexte  à leur 
procureur,  & à celui  , qui  les  met  tous  en  be- 
fogne  , de  faire  encore  pis,  & abuferainfî  de 
leur  procuration  & commifiion.  De  quoi  j’ai 
bien  délibéré  de  dire  mon  avis  au  Pape.  Le 
refte  defdits  mémoires  eft  fupofé , & forgé  par 
une  ame méchante  & diabolique,  qui,  fous  au- 
tre ^ 

1 Quoique  le  pinceau  ne  paille  arriver  jufques  à la  repre- 
fentation  de  1’efprit,  cela  n’empéche  pas,  que  l’on  ne  doi- 
ve être  curieux  de  voir,  fie  foigneux  de  conferver  les  ima- 
ges fi c les  portraits  des  grans- hommes.  Car  ï force  de  re- 
garder leur  figure  extérieure , fie  d’en  raflafier  nos  yeux , fit- 
tiari  vultu  ; il  nous  prend  envie  d’imiter  leurs  vertus,  fie  leurs 
aftions  , fie  de  nous  transformer  en  eux- mêmes  par  nos 
mœurs:  qui  cft  le  plus  guad  honneur,  que  nous  puiffioos 
rendre  à leur  mémoire. 
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tre  femblant,  s’cft  propofé  pour  fin  principale, 
de  troubler  par  telles  inventions  & calomnies  le 
repos  & la  tranquillité  de  la  France,  & d’inter- 
rompre le  cours  de  la  prolperité  du  Roi.  Qui 
en  peut  avoir  été  le  forgeron  , je  ne  faurois  ni 
voudrois  imaginer  d’autre  , que  celui  que  vous 
favez  être  mortel  & implacable  ennemi  du  Roi, 
& de  la  France  , brouillon  fupreme  , & impa- 
tient , voire  incapable  de  tout  repos  a.  Et  enco- 
re que  plufieurs  aient  pû  tremper  à ce  tripotage, 
dans  Rome  même  , où  il  y a des  pires  & des 
plus  fous,  comme aulïi des  meilleurs  & des  plus 
fàges  hommes  du  monde  ; fi-eft-ce  que  je  tiens 
que  l’intention  & le  deflfein  en  eft  lien , comme 
aufïi  de  ladite  Confrérie,  & de  tout  ce  qui  s’en 
eft  enfuivi  ; & qu’à  lui  en  doit  être  attribué  le 
commencement , le  milieu , & la  fin  , comme 
encore  de  tant  d’autres  pratiques  & menées , que 
vous  découvrez  de  jour  en  jour  dedans  le  Royau- 
me. Mais  fon  fuppoft  Brochard  Boron , Prêtre 
meurtrier , & puis  hérétique  & marié  ; & depuis 
feintement  converti  & relaps , de  même  naturel 
que  lui , y va  méfiant  & brouillant  du  fien , fé- 
lon la  diverfité  des  perfonnes , à qui  il  s’adreflè, 
&dc  la  ljpée  qu’il  s’en  promet.  Outre  que  pour 
être  ignorant  de  plufieurs  chofes , & même  des 
intérefts  & afeétions  de  quelques  Princes,  il  n’a 
pas  bien  feeû  acorder  toutes  fes  flûtes.  Quant 
au  Pape , il  voudroit  que  tous  les  hommes  fuf- 
fent  bons  chrétiens  & catoliques  ; mais  il  ne 
penfa  jamais  à ce  que  ce  brouillon  lui  impute. 
Car  outre  qu’il  eft  particuliérement  aflîfté  de 
l’efprit  deDieu,  il  eft  d’ailleurs  Prince  tres-fage 
&tres-judicieux,  pour  connoître , que  trop  difi- 

cile 

* Il  pule  du  Duc  de  Savoie. 
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cilc  fcroit , pour  ne  dire  impoflible  , de  métré 
& agencer  tant  de  diverfes  pièces  enfemble;  & 
que  tel  deflein,  au-lieu  de  profiter  à la  Religion 
Catolique , feroit  pluftoft  un  moyen  de  faire  li- 
guer enfemble  tous  les  Proteftans  de  la  Chré- 
tienté , & encore  avec  eux  d’autres,  qui  entre- 
roient  en  foupçon  & crainte  de  cete  trame , qui 
leur  auroit  été  celée  , & fe  trouveroit  à l’avan- 
tage de  leurs  ennemis  ; & d’armer  & acharner 
les  Chrétiens  les  uns  contre  les  autres , & faire 
beau  jeu  au  Turc  ennemi  commun  de  tous, 
tant  Proteftans  que  Catoliques.  De  quoi  le  vrai 
auteur  defdits  mémoires  n’a  aucun  fouci  ni  apre- 
henfion , & tout  lui  feroit  un , pourveû  qu’il  pûft 
revoir  la  France  troublée.  Mais  pour  cela  mê- 
me il  en  faut  d’autant  plus  foigneulcment  con- 
ferver  la  paix  & le  repôs , & par  une  fage  & con- 
tinuelle prévoyance  y difpofer  les  afaires  & les 
chofes  tout  au  contraire  de  ce  qu’il  defire  & 
deffeigne  : & même  pour  avoir  encore  plus  de 
moyen  de  le  châtier  un  jour,  li  cependant  il  ne 
fe  punit  lui-même  , en  crevant  de  dépit  de  fe 
voir  fruftré  de  l’efet  de  fes  damnables  entrepri- 
fes , & découvert  & connu  de  tout  le  monde 
pour  tel  qu’il  eft,  & menacé  du  danger,  auquel 
fe  mettent  ceux  qui  à l’abri  de  la  paix  , & de 
gayeté  de  cœur , provoquent  de  plus  forts  qu’eux. 
Voila  ce  que  je  vous  puis  dire  en  general  tou- 
chant lefdits  mémoires,  que  j’ai  feulement  cou- 
rus de  l’œil.  Quand  je  les  aurai  mieux  veûs  & 
confidercz,  je  vous  en  pourrai  dire  davantage, 
&même,  fi  vous  nous  en  envoyez  encore  d’au- 
tres , comme  vous  nous  en  donnez  efpérance. 
Cependant,  Moniteur  de  Béthune  vous  en  dira 
davantage,  & vous  informera  particuliérement 
des  qualitcz  de  ce  bel  Ambalfadeur  de  Meflïeurs 
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les  Confrères  Savoyards.  Si  vous  lui  pouviez 
faire  métré  la  main  deflus , outre  ce  que  vous 
en  aprendriez,  fon  châtiment  ferviroit  d’exem- 
ple à tels  médians  garnimens,  & de  confufion 
à celui,  qui  l’a  fuborné  & apofté  parmi  tant  d’au- 
tres. Cependant,  je  me  conjouïs  avec  vous  du 
bon  ordre  , que  le  Roi  a mis  à ce  pourquoi  il 
étoit  allé  en  Poitou.  A tant , Monfieur,  &C* 
De  Rome,  ce  premier  de  Juillet,  1602. 

LETRE  CCCXV. 


AU  ROY. 


Par  la  letre,  qu’il  plût  à Vôtre  Majefté  m’é- 
crire le  18.  Juin,  j’ai  veû  qu’à  vôtre  grand  re^ 
gret  & déplailîr  vous  aviez  été  contraint  de  fai- 
re arrêter  le  Duc  de  Biron  & le  Comte  d’Au- 
vergne ; & comme  je  tiens  à grand’  faveur  & 
honneur  ce  qu’il  vous  a pleû  m’en  écrire,  auffi 
detefte-je  l’extreme  méchanceté  de  ceux,  qui  ont 
atentc  de  les  débaucher  ; & déplore  la  folle  dé- 
loyauté de  ceux  , qui  fe  feront  laiffé  décevoir  : 
remerciant  en  outre  & louant  Dieu  de  ce  qu’il 
lui  a plû  préferver  vôtre  perfonnc  & toute  la 
France  des  maux , qu?on  vous  préparait  ; & le 
priant  qu’il  advienne  de  cete  confpiration  com- 
me de  tant  d’autres  paflces , efquelles  a été  ob- 
fèrvé  que  tout  ce  qui  avoit  été  bralfé  & machi- 
né contre  V.M.  eft  tourné  à vôtre  grand  bien, 
acroiflèment,  & exaltation.  Audi  remarque-t-on 
déjà  en  cete  dernière  plufieurs  grâces,  que  Dieu 
vous  y a faites,  & quelques  avantages  que  V.M. 
en  peut  tirer.  Car  outre  que  Dieu  vous  a dé- 
couvert la  conjuration,  &fauvé vôtre  perfonne 
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& vôtre  Etat , il  vous  a encore  mené  chez  vous, 
ceux,  qu’on  dit  avoir  conjuré  x,  pour  fans  au- 
cun tumulte  avérer  & convaincre  la  confpira- 
tion , & punir  ceux  qui  fe  trouveront  coupables,, 
& par  leur  punition  donner  terreur  à ceux , de 
qui  la  mauvaife  volonté  ne  s’eft  encore  décou- 
verte. Et  comme  auparavant  vous  aviez  mon- 
tré vôtre  clemence  incomparable  ,•  & en  icelle 
furpaffé  tous  les  fiecles  paflèz , vous  rendant  par 
ce  moyen  aimable  par  tout  l’Univers;  aufiî  en 
cete  ocalion  devez -vous  faire  voir  an  monde, 
qu’en  temps  & lieu  vous  favez  encore  ufer  de 
la  levcrité  requife  & neceffaire  , & par  même 
moyen  vous  rendre  redoutable  dedans  & dehors 
la  France.  Aufli  aura  V.  M.  par  cete  confpira- 
tion  découvert  de  plus  en  plus  la  rage  de  vos 
ennemis  étrangers,  & l’mftabilité  & ingratitude 
d’une  partie  de  vos  propres  fujets , & de  tels  de 
qui  moins  fc  devoit  atendre  ; pour  avifer  encor 
re  mieux  de  qui  vous  aurez  ci-aprés  à vous  fier 
& défier  * , & pour  embrafifer  la  trop  jufte  oca- 

fîon 

1 Lafin,  & Renazrf . loa  fecretaire.  Celui-ci,  qui  écoit 
prisonnier  en  Piémont,  8c  du  témoignage  duquel  Biron  fe 
fefoit  fort  contre  Lafin,  croiant,  qu'il  lut  mort»  s’échapa 
ale  piilon  au  mime  tems  que  Biron  y fut  mis,  8c  vint  en 
Cour  à point-nommé,  pour  dépofer  contre  ce  Maréchal,  qui 
fut  horriblement  furpris  de  le  voir.  Le  Sénateur  André  Mo- 
iofin,  parlant  de  1a  mort  de  Biron:  [ Telle  fut,  dit-il,  lafin 
de  Biron,  que  l'on  peut  j alternent  apeller  le  Défendeur,  8c 
le  Traître  de  fa  patrie.  ] 

* Il  y avoir  beaucoup  de  perfonnes  de  qualité  impliquées 
dans  cete  coufpiration  : 8c  ce  qui  eft  futprenant , 8c  qui  pa- 
loît  même  incroiable , c’cft  que  Lafin , confident  8c  compli- 
ce , puis  acufateur  8c  partie  du  Maréchal  de  Biron , y nom- 
ma Mr.  de  Rofny  même , qui  étoit  alors  le  plus  autorifë 
■Miniftre  du  Roi , 8c  celui  à qui  il  fe  fioit  8c  s’ouvroit  da- 
vantage. Et  quoique  le  Roi  ne  pût  concevoir  le  moindre 
foupçon  de  l’arcâian,  8c  de  la  fidélité  inviolable  d’un  hom- 
me, qui  lui  devoit  toute  fa  fortune,  8c  qui  fimpatifoit  en 
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fïon,  qu’on  vous  donne  de  pourvoir  à l’avenir,, 

& de  foire  tout  ce  qui  fera  pour  la  confervation 
& feûreté  de  vôtre  perfonne,  & de  vôtre  Royau- 
me, & de  vôtre  fucceffion  & poftérité.  Apres- 
qu’on  a fait  par-deçà  toutes  ces  obfcrvations  & 
remarques , chacun  loüe  encore  le  paternel  re- 
gret , que  V.  M.  a montré  avoir  à la  perte  de 
les  ferviteurs , & la  rétiftance  qu’elle  a fentie  en 
foi-même  à foire  métré  la  main  fur  eux  ; & la 
modération , dont  elle  a ufé , les  remetant  à la 
Juftice  ordinaire  3 , pour  eux  juftifier  par  les 

voyes  . 

» * 

tout  i Ton  humeur , il  ne  laiffi  pis  de  Ce  trouver  embmflë» 
balançant  entre  ia  honte  de  craindre  tout , ôc  le  danger  de  ne 
rien  craindre. 

3 Un  bon  Prince  ne  doit  jamais  ôter  la  connoifiànce  des 
caufes  criminelles  aux  Juges  ordinaires  Ôc  naturels,  pour  les 
faire  juger  par  des  CommilTaiies.  [Que  peut-il  y avoir  de 
plus  fu(pe£k,’ôc  de  plus  redoutable  à desacufez,  ditMr.  Pet- 
liflon  dans  l’Apologie  d’un  illuftre  Criminel , que  des  Ju* 
ges  > non  pas  naturels  ôc  ordinaires , mais  établis  exprès  con- 
tre eux  ; ôc  qui , à regarder  les  exemples  du  pafle , ont  to&c. 
jours  fcû  condamner , ôc  jamais  abfoudre  ? L’Hiftoire  remit-  ’ 
que  avec  éloge,  que  Henri  le-Grand  ne  fit  jamais  faire  le' 
procès  par  Commiflàires  à qui  que  ce  foit,  quoique  cete 
▼oie  lui  eût  été  fouvent  propofée.  Tout  ce  qui  n’eft  point 
naturel  ôc  ordinaire , eft  fulpeél  au  peuple  : Un  innocent  mê- 
me , condamné  pu  le  Parlement , pafle  toujours  pour  cou- 
pable: Un  coupable  même,  condamné  par  des  Commiflai- 
res,  laide  toujours  au  Public,  ôc  à la  poftérité,  quelque  foup- 
çon  d’innocence.  Témoin  la  réponde  de  ce  bon  Celeftindç 
Marcouflÿ,  qui  dit  à François  I.  qui  plaignoit  Jean  deMon- 
taigu,  d’ttre  mort  par  Juftice:  Ct  n’tft  pas  par  Juftice,  Sire , 
t'tft  par  Commiffatnt.  ] Et  cete  diftinâion  de  Juftice  d’avec 
Ctvsmflaires  entra  fi  avant  dans  l’efprit  deFsANçors , qu’liant 
donné  depuis  des  CommifTaires  à l’Amiral  Chabot , il  voulut 
favoir  du  Chanceliez  Pojet,  qui  en  étoit  le  premier,  quels 
étoient  tes  vint  cinq  crimes  capitaux,  dont  il  difoit  avoir 
convaincu  Chabot:  après  quoi  il  fe  moqua  du  Chancelier, 
ôc  de  fa  Jurifprudence , tant  il  trouva  légers  ôc  frivoles  ces 
prétendus  crimes  capitaux.  Le  Cardinal  de  Richelieu  n’y  re-  * 
garda  pas  de  fi  prés  dans  le  procès  du  Maréchal  dcMarillac, 
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voyes  ordinaires , &en  tel  casacoûtumées,  fans 
que  V.  M.  ait  aporté  à un  fait  fi  odieux  & fi  dan- 
gereux rien  d’extraordinaire , ni  autre  afeâion 
que  de  Prince  & père  doux  & équitable.  Tous 
loiient  encore  par-deçà  vôtre  grande  vigilance 
& pourvoyance  en  ce  fait,  d’avoir  donné  fi  bon 
ordre  à toutes  chofes , qu’il  ne  s’entend  point 
que  rien  bouge  ; ains  que  l’obéïflànce  vous  eft 
rendue  pleine  & entière.  Je  prie  Dieu , qu’elle 
vous  foit  perpétuelle , & qu’il  vous  donne  , 
Sire,  &c.  De  Rome,  ce  if.  Juillet,  1602. 

L E T R E CCCXVI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

V/ï  O n sieur,  Nous  ne  receûmes  ici  les le- 
très  du  Roi , & vôtres  du  t8.  Juin  fur  la 
capture  du  Duc  de  Biron  & du  Comte  d’Auver- 
gne , que  le  9.  de  ce  mois  , étant  jà  quelques 
jours  auparavant  la  cbofe  divulguée  par  la  voie 
de  Turin,  deMilan,  deVenife,  &deGennes. 
Je  fais  au  Roi  la  réponfe , que  vous  verrez. 
Quant  à vous , Moniteur  , je  vous  remercie 
bien  - humblement  de  ce  qu’il  vous  a plû  m’en 
mander , & de  la  réponfe  , que  vous  avez  faite 
à hia  letre  du  20. Mai.  La  douleur,  que  vous 
Tentiez  par-delà  fur  cet  accident,  a été  commu- 
ne à tous  les  gens  de  bien  de  deçà.  De  ma  part,, 
je  ne  faurois  vous  dire,  fi  j’en  fens  en  moi  plus 

de 

dont  la  probité  8c  l’innocence  étoient  de  notoriété  publique. 
Aufli  cft  ce  une  des  taches  inéfaçables  de  fou  Miniftére , qui, 
fans  doute»  auroit  été  infiniment  plus  glorieux,  s’il  eût  laif- 
fc  agir  les  Loix  du  Royaume,  8c  par  conféquent  la  Juftice 
ordinaire , dans  les  caules  criminelles  des  Grands. 
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de  trifteftè,  ou  d’indignation;  & fuis  fi  étonné 
de*  cet  événement  fi  prodigieux  & monftrueuxy 
qu^je  ne  vous  faurois  direlà-deflùsunfeulmot 
du  mien.  Bien  vous  métrai -je  ici  trois  ou  qua- 
tre paroles  de  ce  que  j’en  ai  oüi  dire  à d’autres. 
Ilsdifent,  qu’outre  que  nous  fommes  en  un  fie- 
cle  extrêmement  corrompu  , déloyal , & perfi- 
de; la  vaillance  fans  preudhommie,  & fans  un 
entendement  folide  , eft  peu  aflèârée  , & fort 
dangereufe  en  tout  temps  r & principalement 
quand  elle  eft  enflée  du  vent  depréfomption& 
de  vaine  gloire  , & élancée  par  une  extraordi- 
naire prodigalité  *.  Que  fi  atout  cela  fe  joint  le 
fouflement  de  quelque  mauvais  voilïn , & de  fer- 
viteurs  & confeillers  écervellez , il  n’eft  pas  pofïï-' 
ble  de  fé  fauver  : Qu’en  vain  donc  nous  émer- 
veillons-nous, fi  de  telles  caufes  fortent  de  tels 
efets:  Qu’il  nous  faut  changer  ce  nôtre  ébahifte- 
ment  en  fevérité  a & en  pourvoyance  pour  l’a- 
venir , fans  avoir  pitié  de  ceux  qui  fe  feront 
perdus  eux-mêmes  , en  voulant  perdre  leur 
Roi  & leur  patrie  ; & qui  de  gayeté  de  cœur 
le  feront  privez  de  la  dignité  , du  refpeô , & 
du  nom  même  de  Ducs,  de  Comtes , de  Ma- 
réchaux , voire  de  François  : Que  le  Roi  en 
doit  laitier  faire  la  Juftice,  & ne  point  en  faire 


* Biron  avoit  uns  pjflîon  furieufe  pour  le  jeu,  ou  il  per- 
dit en  un  an  plus  de  cinq  cens  mille  ccus.  Somme , que  le 
Roi,  qui  aimoit  beaucoup  l’argent,  n’étoit  pas  d’humeur  à 
remplacer  en  dons. 

1 Trop  pardonner  aux  méchans,  porte  malheur  aux  bons. 
La  clémence  eft  une  vertu  dangereufe,  quand  on  en  fait  une 
coût  unie , ou  une  habitude.  Je  parle  des  Princes , à qui  il 
importe  autant  d’être  craints,  que  d’être  aimez.  Le  Pape 
Sixte  V.  crois  du  même  femimenr.  [Oter  la  vie  à un  fcele- 
cat,  difoir  il , c’en  ls  donucr  à cent  perfonnes  d’honneur  & 
de  probité,]:  » 

F s . 
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à moitié  ? , quelque  inftance  <5c  promette  qui  lut 
loit  faite  au  contraire  par  qui  que  ce  foit  : étant 
meshui  temps  , qu’aprés  avoir  montré  tant  de 
compafîîon  & de  miféricorde  envers  les  enne- 
mis , il  fattè  autti  voir  enfin , qu’il  n’eft  point 
cruel  contre  fa  perfonne , contre  tout  fon  Royau- 
me, & contre  fès  enfans  & poftérité.  Voilà, 
Monfieur,  de  plufieurs  propos  qui  fe  tiennent,, 
ce  qui  femble  le  plus  à propos.  Il  fe  dit  plu- 
fieurs autres  chofes , que  je  remets  à une  autre 
fois  que  je  me  trouverai  plus  rafiis.  Me  recom- 
mandant cependant  &c.  De  Rome,  ce  i y.  Juil- 
let, i6oz. 

L E T R E CCCXVir. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Vf  O nsi  EUR,  Par  la  lctre,  qu’il  vous  plût 
^ m’écrire  le  dernier  de  Juin,  que  je  receûs 
le  20.  de  ce  mois  , j’ai  veû  la  réponfe  , qu’il 
vous  a plû  faire  à la  mienne  du  3.  de  Juin:  de 
laquelle  réponfe  je  fuis  merveilleufement  con- 
folé  & fatisfait,  n’aiant  rien  que  j’y  puittfeajoû- 
ter,  finon  que  prier  Dieu,  qu’il  continüe  d’af- 
fifter  le  Roi,  & les  feigneurs  de  fon  Confeil, 
pour  la  préfervation  de  fa  perfonne,  & de  tout 
fon  Royaume  , à la  confufion  & ruine  de  fes 
ennemis. 

Mecredi  dernier  , 24.  de  ce  mois  , le  Pape 
fit  apellcr  les  Cardinaux  , qu’il  avoit  ci-devant 
nommez  , pour  délibérer  en  Congrégation  de 

la 

3 Charles  IX.  difoît , que  c’étoit  cruauté  d’être  humai» 
envers  les  rebelles , & humanité  de  leur  être  cruel.  Bran* 
terne. 
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la  difpenfe  , que  le  Roi  demande  touchant  le 
mariage  de  Madame  fa  fœur  avec  Monfieur  le 
Duc  de  Bar.  Lefdits  Cardinaux  furent  neuf, 
Afcoli , Mattéi , Borghefe , Bar  ont  o , Bianchetto , 
Mantica , Arrigone , San-Marcello , & moi.  Mon-' 
lïeur  le  Cardinal  Vifconti  avoit  encore  été  nom- 
mé, mais,  pour  être  en  fon  Evêché  deSpole- 
to  , il  ne  s’y  trouva  point.  Il  y avoit  encore 
quatre  Doâeurs  en  Théologie  , pour  fervir  de 
confeil  ; à favoir,  le  Père  Benedetto  Giuftinia- 
00,  Jéfuite;  lePére  Monopoli,  Capucin;  le  Pè- 
re Commilïaire  de  P Inquifition,  Jacobin;  &le 
Père  Grégoire,  Portugais,  Auguftin.  Sa  Sain-- 
teté  nous  propofa  le  fait , difant , qu’il  nous 
avoit  fait  appeller  fur  ce  que  le  Roi  , & Mon-- 
fieur  de  Lorraine,  lui  fefoient  grande  inftance 
d’oâroyer  la  difpenfe  de  mariage  contra&é  de 
fait  entre  Madame  fœur  du  Roi , & le  Prince 
de  Lorraine  , qui  étoient  parens  en  degré  pro- 
hibé par  les  Saints  Decrets  : Que  fi  tous  deux  ✓ 
étoient  catoliques,  il  n’auroit  fait  ci-devant,  & 
ne  feroit  à-prefent  aucune  dificulté  fur  ladite 
difpenfe  ; mais  l’une  des  Parties  étant  hérétique , 

& ne  reconnoiflànt  le  Saint  Siège,  à qui  la  dif- 
penfe eft  demandée  , & errant  encore  au  facre- 
ment  de  mariage , & aux  degrex  de  confangui-- 
nité,  dont  eft  queftion  , il  ne  s’étoit  jamais  pû 
, induire  à la  donner  ; & leur  avoit  écrit , avant 
même  que  ledit  mariage  fût  contra&é  de  fait,. 

Îu’il  11e  l’acorderoit  jamais  : & étant  venu  le 
'rince  même  à Rome , l’Année-fainte , pour  la1 
demander,  S. S.  la  lui  avoit  refufée.  Mainte- 
nant, fur  la  prefle  qu’on  lui  fefoit,  il  nousprioir 
très -inftamment  de  bien  étudier  cete  matière,, 
qui  étoit  de  fi  grande  importance  ; & la  bicn: 
confîdérer  chacun  à part , & puis  nous  aflèmbler, . 
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& en  délibérer  tous  enfemble,  pour  lui  en  don- 
ner avis,  & lui  confciller  ce  qu’il  auroiràfaire 
]à-defius.  Après  cela,  il  nous  cota  quatre  chefs 
ou  points  , fur  lefquels  il  entendoit,  que  nous 
délibérations.  Le  premier,  à favoir,  [Si  le 
Pape  pouvoit  difpenfer  en  un  tel  cas , où  l’une 
des  Parties  efi  hérétique:]  & li  nous  trouvions, 
que  le  Pape  y pût  difpenfer,  le  fécond  point  fe- 
roit,  [ S’il  y avoit  des  caufes  juftes  & raifona- 
bles , pour  acordcr  ladite  difpenfe  : ] & trouvant 
qu’il  y en  eût,  le  troifieme  point  ferait , [ S’il* 
étoit  expédient  d’oélroyer  cete  difpenfe.]  Et 
quand  bien  il  fe  trouveroit,  que  tous  les  trois 
points  fufdits  fuflènt  félon  le  defir  des  Parties, 
encore  vouloit-il  qu’on  cherchât , s’il  y avoit  des 
exemples  de  telles  difpenfes  acordées  autrefois 
par  les  Papes  : qui  étoit  le  quatrième  point. 
Ajoûtant  S.  S.  que  s’il  ne  fe  trouvoit  des  exem- 
ples , quand  bien  les  trois  premiers  points  fe  con- 
cluraient afirmativement , il  ne  vonloit  être  le 
premier  à acorder  telles  difpenfes , ni  qu’on  put 
dire  à l’avenir  , qu’elles  eû fient  été  introduites 
de  fon  temps  *.  Et  afin  que  nous  fêûfîions  en- 
core mieux  de  quels  exemples  il  entendoit  , nous 
déclara,  qu’il  favoit bien,  qu’autrefois  il  y avoit 
eû  des  difpenfes  acordées  pour  des  perfonnes , 
dont  l’une  étoit  hérétique,  aiant  les  Parties  teû 
cete  qualité  d’hérélie  , & exprimé  feulement  le 
degré,  auquel  ils  étoient  conjoints;  &quelui- 
meme  , qui  parloit , y pourrait  avoir  été  fur- 
pris:  mais  que  les  exemples,  qu’il demandoit, 
étoient  de  ceux,  eiqucls  les  Papes  eûfiènt  feû, 
que  l’une  des  Parties  fût  hérétique , & perliftât 

en 

* Quando  altqu*  nevitas  odiof*  inducitur , curtvndum  ejl , ut 
fui  txcmflo  ftl  } & utilitatis  publié*  fj>e  invidia  mitéfitf. 
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en  fon  hérélîe  : & quant  aux  autres  exemples  de 
difpenfes  obtenues  par  furprife  , il  n’en  adme- 
troit  pas  une, 

Monfieur  le  Cardinal  d'/îfcoJi , qui  étoit  le 
plus  ancien,  répondit  pour  tous , que  nous  obéi- 
rions aux  commandemens  de  S.  S.  & confidé- 
rerions  diligemment  & meurement  tous  les 
points  propofez  par  elle;  &qu’à  la  vérité  la  ma- 
tière lui  fembloit  de  fort  grande  importance,  & 
dificile. 

Apres  cela,  le  Pape  fe  tournant  vers  moi , 
nie  demanda,  fi  j’avois  à reprefcnter  quelques 
confidérations  là-deflus.  Et  je  pris  volontiers 
l’ocafion,  qu’il  me  donnoit  de  leur  dire  cecue 
je  leur  eûllè  dit  de  mon  propre  mouvement, 
s’il  m’eût  été  bien  féant  de  le  dire  de  moi-mê- 
me, étant  apellé  comme  un  des  Juges:  & dis- 
courus brièvement  fur  chacun  des  quatre  points 
propofez  , remontrant  à S.  S.  & à la  Compa- 
gnie, certaines  chofes,  que  vous  verrez  en  une 
écriture-,  que  j’en  drellè  en  latin  pour  l’informa- 
tion de  S,  S.  & des  Cardinaux  & Confultans  de 
cete  Congrégation  2.  Par  ainfi  je  ije  vous  en 
Spécifierai  autre  chofe  pour  cete  heure,  voulant 
cuvoier  ladite  écriture  par  le  prochain  ordinai- 
re. Cela  auflî  donna  ocafion  aux  autres  Cardi- 
naux de  dire  quelque  chofe  de  leur  part,  & de 
découvrir  quelques dificultez , qu’ils  y fcfoient; 
nufquelles  je  pourrai  d’autant  mieux  répondre 
par  ladite  écriture,  outre  ce  que  j’y  répondis  fur 
le  champ. 

Je  vous  ai  écrit  ci-devant  plus  d’une  fois, 
que  je  ne  faifois  aucune  dificulté , qu’on  ne  con- 
clût, que  le  Pape  pouvoit  & devoit  acorder  la 
dilpenfe,  que  nous  demandons;  à quoi  fe  ré- 
fèrent les  trois  premiers  points,  que  le  Pape 
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nousapropofez  :mais  s’il  s’obliine  fur  ces  exem- 
ples qu’il  nous  demande,  il  nous  fera  fort  difi- 
cile  de  trouver,  que  les  Papes  aient  donné  de  ' 
telles  difpenfes  , fachant  que  l’une  des  Parties 
étoit  hérétique,  & perlifloit  en  fonhéréfie.  De 
ma  part , j’elt.’me , comme  je  le  remontrai  alors, 
que  quand  il  aparoîtra , que  S.  S.  le  peut  & le 
doit  faire  pour  eau fesjuftes , raifonables,  &né- 
celfaires,  il  n’eft  point befoin de  s’enquérir,  s’il 
a été  fait  autrefois,  ou  non.  Joint  que  toutes 
les  difpenfes,  qui  font  aujourdui  en  l’Eglife,  ( 

ont  commencé  jadis,  &a  été  un  temps,  qu’on 
pouvoit  dire, qu’il  n’y  avoit  point  d’exemples: 

& les  Papes  commencèrent  à les  donner,  non 
pour  avoir  été  autrefois  données  ; mais  pource  ! 

qu’ils  jugèrent,  qu’ils  les  pouvoient  & dévoient 
donner  pour  descaufes  juiles& raifonables,  qui 
leur  étoient  alléguées  & prouvées.  Moniteur 
l’Ambalfadeur , & moi , y ferons  tout  ce  qui 
nous  fera  pôffible,  & nous  remetrons  du  relie 
à Dieu , lequel  je  prie , qu’il  vous  donne , Mon-» 
fleur,  &c.  De  Rome,  ce  29.  de  Juillet , 1602. 

* Extrait  de  l’Ecrit  prefenté  au  Pape  & aux 
Cardinaux  par  M.  le  Cardinal  d'Olfat. 

/J  Uod  Papa  pojfit  difpenfare  in  hoc  cafu  fie  ofien- 
ditur.  - Si  Papa  poteft  difpenfare  cum  Chri- 
fiiano  Catholico , ut  ducat  uxorera  Ethnie am  non 
hapùfatam , multo  magis  poterit  difpenfare  cum 
Catholico , ut  ducat  heereticam  baptifitam  : fed 
poteft  prius  : ergo  multo  magis  & pofierius. 

De  veritate  majoris  propofitionis  confiât  ex  eo 
quod  matrimonium  inter  virumCatholicum  & mil- 
lier cm  infidelem  non  baptifatam , efi  non  foliimilli - 
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eitum , fed  & nullum..  Gratta n.  2.S.  quceft.  1. 
§,  ex  bis.  Magifer  [entent,  dif.  39.  q.  1.  art.  f. 
& ibid.  S.  Thomas  & S.  Bonavent.  & deinceps 
ceteri  non  folùm  Theologi , fed  etiam  Canunifl#.. 
Matrimonium  autem  inter  Catholicum  & hcere- 
ticam  ejl  illicitum  quidem , fed  tenet , fi  nibil  aliud 
obfiiterit.  Can..  de  hœreticis , in  illos.  Can.  non 
oportet.  28.  q..l.  S.  Thomas  lib.  q.fent.  dift.  39, 
q.  I.  & alit  innumeri.  Quod  autem  Papa  ex 
jufla  caufa  poffit  difpenfare  cum  Catholice  ut  du- 
cat uxorem  ethnie  ara,  tenet  Silvefler , in  Verbo  , 
Matrimonium  §.  10.  & Dom.  Card.  B ellar mi- 
nus in  Controvers.-  de  Sacram.Matrimonii  lib.  J. 
cap.  1 3.  prop.  4. 

Quod  ad  1.  cap  ut  de  eau  fis  difpenfandi  attinet , 
prima  Ç555  potiffma  caufa  difpenfandi  in  quocum - 
que  cafu  ejî  ut  i lit  as  public  a , preefertim  Éccleftce ,, 
Cîf  Religtonis  Cath.  C.  tali.  q.  7.  qu<e  caufa  'vi- 
de tur  ita  militare  in  hoc  cafu  noflro , ut  non  uti- 
litas  Jimpliciter  appellanda  fit , fed  etiam  necejfi- 
tas , ad  confervandam  paeem  ÿ tranquillitatem 
publicam  , & ad  evttanda  bella  , qtue  exoriri 
poffent , fi  h.ec  difpenfatio  non  concederetur.  Un - 
de  gravia  damna  & pericula  Ecclefœ  ipfi  & Re- 
ligioni  Catholic#  imminerent . Quid  enim  fine 
dtfpenfatione  faciet  hic  Pr  incep  s : repudiabit  duc- 
tam , an  retinebit  ? utrumeunque  fecerit , maxi - 
raa  ingruent  mala  : nam  fi  repudiabit  fororem 
Regis  Chrif.quam  decerpto  virginitatis  flore  te- 
nu! t per  quatuor  ferè  annos , hoc  repudinm , cùm 
non  ex  nova  mulieris  culpa  proventurum  fit , fed 
ex  caufa  hane  conjunélionem  pracedente , Régit 
Sanguinis  principibus  & univerfeNobilitati  Galli- 
cajnjuriofum  erit&intolerandum. Inde  bella  orien- 
tur.  Et  quia  idem  repudinm  faélum  erit  in  odium 
bcerefs , hxretici  Francia , Germant# , if1  Hel- 
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Veti.e , inter  qttas  nationes  eji  fit  a L otbaringia 
irritent  in  Lotharingiam  : unde  non  folum  (laïus 
ille  t emparait  s , fed  if  -Ecclefia  ipfa  if  Religio 
Catbolica  magnum  detrimcntum  captent.  Ex  al- 
téra parte  principes  Lotharingi , ad  ruinam  à fe 
propulfandam , conquirent  if  accerfent  nndique 
auxilta  , if  pr<efertim  à Rege  Catholico  cujus 
uxor  efl  confobrtna  hujus  Principis  Lotharingi  r 
qut  if  fanguine  if  affmitate  altingit  multos  prtn- 
cJj>es  Germant  te , Dante , Scotie , atque  etiam 
Francie.  Unde  erit  magnum  periculum  bellire- 
novandi  inter  duos  Regum  Chriflianorum  maxi- 
mas  if  patentiffirnos.  liée  igitur  eventura funtr 
fi  Princeps  Lotharingus  Régis  Chrijlianijfimi  fo- 
rorem  rcpudiet. 

Quod  fi  eara  retinere  pergat , primo  erit  ma- 
gnumfcandalum  univerfe  Chriftianitati vider e 
Principcm  Catholicum  contra  conjlitutiones  cano- 
nicas  babere  uxoris  loco  confanguineam  in  gradu. 
prohibito , if  manere  per  tôt  annos  ex  communi- 
ent um  , if  intérim  vel  ajfijlere  divinis  facrificiisv 
if  aliis  ojficiis , vel  tanqnam  animal  brutum  vi- 
vere  fine  ullo  apparent i rehgionis  excrcitio  \quod 
in  tanto  ac  tait  principe , progreffu  temporis , ver- 
ti  pojfet  in  exemplum , if  trahi  ad  confequentias 
valde  periculofas.  l.  Dux  Lotharingus  ej us p ci- 
ter , fr aires , forores , if  alii  propinqui  if  affinesr 
perpetuo  cotffcientie  morftt  laborabunt , fient  if 
jamdiulaborant , cura  non  poffmt , neque  eura  fre- 
quentare  propter  excommunicationem  ; neque  eum 
vit  are , propter  arélijjïraam  neceffitudinem , 
ipfis  cura  tllo  intercedit.  3.  Fajfalli  if  fubditi 
Lotharingie  verfabuntur  if  verj'antur  in  eifdem 
anguftiis  animi  if  confient  ie , cura  neque  ant  ne- 
que  communicare  cura  fuo  principe  excommunica - 
ta  r neque  rurfus  abftinere  à colloquio  ejus , qui 
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tjl  defignatus  fucceffor  Jlatuum  ferenijfimi  fa- 
tris  fui , & jam  quodam  modo  eorum  dominas. 
4.  Si  ex  hac  conjunélione  nafcentur  liberi , hi 
erunt  feges  Ç53  materia  ingens  feditionum  in  hac 
ferenijfima  familia : fratrcs  enimhujus  principis , 
& eorûm  liberi , dicent  liberos  ex  hac  conjunSlio - 
ne  fufceptos  ejfeillegitimos  baflardos , atquein- 
capaces  fnccedendi  in  Ducatum  Lotharingum , £3* 
in  altos  flatus  ab  eo  dépendent  es  ; fe  autem  ejfe  ve- 
ros  & legitimos  heredes  & fucceflbres.  Ex  ali  a par- 
te y Rex  Chriftianijfimus  & Principes  confan- 
guinei  fuce  Majejlatis  & for  or  i s , non  poterunt 
pati  banc  prolem  rejici  & exclu  ai  à fucceffione. 
Unde fievumexiftet  bellum , cui  haretici  variarum 
nationum  ab  caufasfupra  fcriptas  fe  immifcebunt , 
habentes  hanc prolem  pro  légitima.  Quamobrem , 
quoquo  nos  vertamus  y videmus  fanélitati  Vejlr<e 
jujlam  & necefdriam  caufam  fubejfe , cur  in  hoc 
cafu  difpenfet , nemfe  utilitatem  publicam  y & 
neceffitatem  confervandœ  pacis , £5?  inde  Religio - 
ni  s Catholicce  &c.  Huk  caufe  difpenfandi  omnium 
fotentiffima  atque  urgentijfimœ  pofrunt  addi  alice 
adjuvantes  & quafifamulantes.  Secunda  igitur 
« rit  perfonarum  qualitas  , Ç3P  meritorum  pr.ero- 
gativa , qux  in  difpenfando  valde  attenditur.  Can. 
tali.  q.  7.  ejl  enim  Familia  Lotharinga  ex  illu- 
Jlrioribus  (fi  excelfioribus  totius  Chnjlianitatis , 
non  folùm  pro  fua  nobilitate , fed  etiam  pietate  Çfi 
dévot ione  erga  Sedem  Apojl.  (fi.  Religioncm  Cath . 
pro  qua  femper  egregiè  pugnavit.  Attingit  prce- 
terea  confanguinitate  vel  affnitate  fummas  quaf- 
que  & celjijjimas  totius  Ettropx  familias  : adeo 
ut  V.  S an  SI  tt as  conctdendo  hanc  dijpenfationem , 
relatura  fit  gratiam  bene  meritis  y & fibi  ac  fedi 
Apofi.  magts  ac  magis  obligatura  non  folum  prin- 
cipes Lotbaringos  y fed  altos  innumeros  omnium 
, natio- 
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nationum  principes , & eorum  Vajfallos  acfubdi- 
tps.  Unde  & exijlit  tertia  difpenfandi  eau  fa , 
multitudo  feilicet  eorum  ad  quos  h<ec  gratta  per - 
tinebit.  Habetur  enim  à facris  Canonibus  ratio 
multhud'mis  in  difpenfando.-  Pro  4.  caufa  allega- 
ri  potefl  intercejfio  Regis  Chriftianijfimi  Jqui  pro- 
pter  honorem  & de  eus  fui  fanguinis  valde  laborat , 
ne  for  or  fua  in  Principis  Lotharingi  concubinatu 
potiùs  quàm  matrimonio  ejfe  videatur.  Confiât 
autem  Sedem  Apojl.multaconcedere  adinjlantiam 
Regum , quæ  aliter  non  concederentur. . Caufa 
débet  ejfe  commiferatio  hujus  Principis  Loth.  ■ 
qui  anno  fanéli  Jubilai  ad  pe des  Vejlrœ  S anélita- 
tis  fupplex  venit , Ç35  quandiu  Romec  fuit , vixit 
tan  quant  honto  privât  us  & pcenitens , immot  an-  , 
quant  fimplex  Religiofus  in  Monaflerio  SanSliffi- 
m<e  Trinitatis  , ac  jam  per  fpatium  4.  annorum 
repu/fus  jacet  in  perpetuo  mœrore , atque  in  bor~  1 
rtbilf  animi  inquietudine , chm  non  pojfit  duéîam 
neque  répudias  e , neque  retinere , ne  que  intérim 
Deo , neque  hominibus , & rnulto  minus  fibi  ipji 
placer e . Sexta  difpenfandi  caufa-  efl  temporis  con- 
dition qu£  ponderatur  in*Can.  Fraternitatis  dijié 
34.  ut  enim  ibt  Pelagius  Papa  ait  defeétum  fuo- 
' rum  temporum  non  pati  canonicam  in  omnibus 
tnanere  cenfuram , ficque  buic  temporum  defeélui 
condefcendere  : ita  erit  prudentice  & xquitatis 
Veftr<e  Beatitudinis  conftderare , fe  incidife  infe- 
culum  dijfolutum , quod  non  fert  tantamfeverita- 
tem , quant am  prifea  fecula  tulerunt.  - » 

V ’.nio  nunc  ad  3.  cap  ut , utrum  nempe  expédiât 
difpenfare.  Valde  autem  expedtre  liquet  ex fupe- 
rioris  capitis  fecundi  expofitione  & probatione. 

Qui  s entra  pojl  expofitas  illas  difpenfandi  caufas 
dubitare  pojfit quantum  expédiât  confulere  uti- 
litati  publicx  , & prxfertim  Ecclejtce  & Religio- 
ns 
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ni  Catholicee  confervando  pacem  & tranquil- 
litatemy  non  folùm  Sereniffimce  Domus  Lotarin- 
gœ  y fed  etiam  totius  C hrifiianitatis , Ç53  oc curr en- 
do  feditionibus&  bellis , & per  confequens  infini- 
lis  malts , quæ  inde  populis  chriflianis , atque  adeo 
Eccleftcc  Catholicee  obventura  cernuntur  ; provi- 
dere quieti  & fecuritati  confcientiœ  principum  & 
poptilorum , fcandala  & dijfenfiones  de  medio  tôl- 
ier e y bene  meriti  r gratiam  referre  ; Reges  & alios 
Principes  y ac  populos  y fibi  & Apofiolica  fedide- 
vincire  ; Affliftorum  & pœnitentium  mifereri , 
ad  temporum  conditionem  & necejfitatem  difiinc- 
îionis  Canonictc  modum  & menfuram  accommo- 
dare , 

Rejlat  quartum  caput  de  ex  emplis , quorum per- 
quifitio  fiet , ut  etiam  in  hac  parte , ficut  in  cete - 
ris  y Santtitati  Vejlrec  fi  fieri  pojfit , fatisfiat. 

Sed  fi  fortè  ob  rerum  prxteritarum  oblivionentt 
vel  reperiendi  dijficultatem , aut  alias  ab  caufas , 
non  inveniantur  exempla  talis  difpenfationis , non 
tamen  ideo  minime  effet  largienda  hecc  difpenfatioy 
cùm  jam  confiet  ex fupra  diftis  Sanéîitatem  V.  non 
foliim  poffe  difpenfare  , fed  etiam  debere  pro  bono 
publicee  pacis  confervandec , ac  bellorum  evitan - 
dorumy  & ob  alias  caufas  ante  a deduSlas , adeo 
ut  non  videatur  in  eo  injiftendum , utrum  aliquid 
fimile  antea  faSlum  fit , neene  \prœfertim  cùm  non 
exemplisy  fed  legibus  judicandumfit.  L.  nemo.  C. 
de  Sent.  & interlocut.  nec  tam  fpeflandum  fit , 
quid  ante  a faélum  fit  y quàm  quia  fieri  debeat.L. 
fed  lie  et.  1.1.  ff.  de  Off.prajid.  ut  ratio  fana  fit 
exemplis  anteponenda.  Ce.  p.  ult.  di/l.  9.  Adde 
quod  omnes  difpenfationes , quarum  ufus  hodie  in 
Kcclefia  viget , inceperunl  altquandoy  &fuittem- 
pus  y quo  verè  dici  poterat , nnllum  extare  earum 
exemplum , & concedi  tamen  caperunt , nonquta 
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antea  fuerant  conceffie ; fed  quia  ratio  & œcruitat 
fuadcbat  effe  concedendas , ut  fuadet  in  cafu , de 
quo  nunc  agitur. 

, Haélenus  fatisfaélum  fuiffe  videtur  4.  capitibus 
6 r.  SanSlitat e propojitis  : mine  refpondcbitur  ad 
ea  quœ  nonnullis  videri  poffent  obflare  huic gratue 
qtia  à F Beatitudrae  dejideratur. 

. A Ton  obflare  debet  1°.  quod  Partes  hanc  conjunc- 
ttonem  inierunt  contra  inhibitionem  Sanélitatis  F. 
Nam  licèt  in  eo  graviter  deliquerint , tamen  de- 
liélum  futim  agnofeunt , if  de  eo  graviter  dolent^ 
veniam  a Sanét . F bumiliter  expofeentes , & per 
quatuor  fer è annos  adoflium  fedis  Apojlolicce  pul- 
fantes.  Adde  his  oraculum  Domini  nojlri  Jcfu- 
Chrijli,  cujus  Tu  Fi  cari  us  es , non  effe  opus  va- 
lentibus  Medico , fed  male  habentibus , qui  & af- 
firmât , fe  non  venijfe  vocare  juflos , fed  peccato - 
res.  S.  Gregorius  Sanéîitatis  F.  preedeceffor  ait 
Deum  permififfe , utS.Petrus  ancilîœ  vocemper- 
timefeeret , if  Chriflum  negaret , utis  quifutu- 
rus  erat  Pfifior  Ecclefue , tn  fua  culpa  difeeret , 
qualiter  aliis  mifereri  deberet. 

R*  Non  debet  obflare  odtum  hcerefis  ipfius  mu- 
lieris , quamvis  errantis  inmateria  fumnti  ponti- 
fi‘«tus,  ne  videatur  Beatitudo  F.fuampotiùs  ul- 
eifei  injuriam , quàm  utilitati  public  ce  if  fecuri- 
Ecclefice  ac  Religionis  Catholtccc  providere. 
Çhiin  immo  cequius  effet  uni  erranti  propter  bonos 
infinitos  benefacere , quàm  infiniîis  bonis  gratiam 
de  ne  gare  , propter  unius  demeritum  : preefertim 
cum  legamus , Deum  ad  Abrahami fupplicationem , 
rnultis fodomitarum  millibus  parcere paratumfuif- 
fe  propter  decem  juflos , fi  ibi  reperirentur.  Gen. 
18.  (fuis  feit  autem,  num  hac  difpenfatio  tan- 
tum benediélionis  allatura  fit , ut  in  de  converfio 
mulieris  fecutur a fit  ? cujus  convcrfionis  fpem  dat 
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i lia  ipfa  fuis  diSlis , Ç55  dcliberatione  eos  auâiendi, 
qui  de  Religionis  Catholica  veritate  cum  ea  trac- 
tant , ut  à mtiltis  relatum  audivimus.  Adde  quod 
eadem  pro  hac  gratta  SanélitatiV.  humillimè fup- 
plicavit , & ad  Regem  fratrem  fuum  fcripftt , ut 
aj)ud  V.  Sanéî.pro  hac  difpenfatione  intercederet. 
Scripfit  etiam  Cardinali  VJfato , & Oratori  Regis 
Chrijlianijfimi  ad  eumdem  finem.  Qu  a omnia 
indicant  animutn  quodam  modo  praparatum  ad 
futuram  refipifcentiam. 

III.  Non  débet  obftare , quod  alicui  in  mentent, 
venir e pojfit , datum  iri  mundo  feandalum  fi  hac 
difpenfatio  tribuatur.  Abfit  enim  ut  pro  feanda- 
lo  habeatur , providijfe  confervationi  pacis  publi- 
ca , ac  ipfius  Ecclefix , multos  Principes , & eorum 
affines , Ç35  praterea  vajfallos  Çff  fubditos  ab  incre- 
dibili  angore  animi  & confcientia  liber affe , 
fibi  ac  Sedi  Apojl.  in  perpetuum  obfirinxijfe £5* 
temporum  neceffitati  paruiffe.  At  vero  quibus  ti- 
memus  datum  iri  feandalum'1.  Catholicifne , qui 
gratiam  expofeunt , Çÿ  quorum  confolationi  cejfiu- 
ra  ejlï  an  Hareticis,  qui  Clementis  VIII.  tan- 
tam  ejfe  clementiam  videbunt , ut  ne  odio  quidem 
ipforum , quamvis  hojlium  infefiiffimorum , défit 
Catholicis  ; quin  potius  tanquam  bonus  Ç55  fidelis 
Vicarius  imiteturPatremC<xleftem,quifolem  fuum 
oriri  facit  fuper  bonos  & malos,  & pluit  fuper 
jnfios  & injuftos. 

IV.  Non  obflat  periculum  Jubverfionis perfona 
catholica  quod  in  difparitate  cultus  confiacrari fi- 
let & debet  ; nullum  enim  taie  in  hoc  cafu  nojlro 
timeri  debet , ut  ex  multis  conjici  potefi. 

I.  ex  hujus  Principis  origine , quamducitex 
püjfima  familia  L otharinga , in  qua  nemo  unquam 
fuit  hareticus , nec  fufpeélus  ; imo  omnesfuerunt 
femper  ferventes  Catholici , & Sedi  Apojl.  devo- 
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tiffimi  , & Religionis  Catholica  propugnatores 
acerrimi. 

2.  Ex  ejufdem  P r inc  tpi  s inflitutione  , qui  per- 
petuo  educatus  fuit  in  Religionis  Catholica  zelo , 
& fedis  Apoflÿlicœ  obfequio , reverentia , & de - 
fenfione. 

3.  Ex  longo  habitu  Çÿ  confuetudine  confirma - 
ta  atque  inveterata  per  annos  atatis  fu<e  40.  in 
qua  œtate  quidem  Princeps  tanta  cura  educatus 
potejl  habere  non  modo  fidei  & religionis,  fed& 
totius  vitce  fua  modum. 

4.  Ex  continua  frequentatione  virorum  piorum 
& religioforum , quos  femper  habet  fecum. 

S-  Ex  pænitentia  & gravi  hujus  peccati  dolo - 
re  , quem  pra  fe  fer t , oflendens  Jibi  contigiffe 
quod  primis  parentibus  nofiris  accidit , qui  bus  ni- 
mirum  pojl peccatum  aperti  funtoculi,  & cogno- 
verunt  fe  ejfe  nudos  &c. 

6.  Ex  prœditfo  itinere  quod  Romam  ufque 
fufcepit  & confecit , projlernens  fe  ad  pedes  Sanc- 
titatis  V.  & cum  omni  humilitatc  veniam  & banc 
difpenfationem  expofcens. 

7.  Ex  fumma  modejlia  & moderatione  quant 
fervavit , tam  Romœ  expeéîans  in  die  s , ut  ad  pe- 
des SanSlitatis  N.  admitteretur  ; qudm  in  reditu 
pojl  acceptam  repulfam , & omni  tempore  pojlea 
elapfo. 

Nullum  igitur periculum  fubverfionis  in  hoc  ca- 
fu  timeri  debet , quantum  humanaprudentia pro- 
vider e valet . Et  fi  quod  adejjet  ( ut  ornnino  abefl) 
effet  ho  die  fine  difpenfatione  majus , durante  fci- 
licet  eadem  mulieris  domejlica  atque  intima  fami- 
liaritate , infuper  acce dente  repulfe  dolore , at- 

que animi  exulceratione. 

V . Non  objlat  quod  objicitur  futur um  ejfe , ut 
hœc  difpenfatio , fi  concedatur , trahat  in  exem- 
j-.v  plunt 
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plunt  pro  aliis  qui  fimilem  grattant  poflulabunt. 
Nam  refpondeo , quod  cùm  hic  agatur  de  Serenif- 
fimo  Principe  ex  una  parte  ; & de  SereniJJim a 
forore  Regis  Cbrijlianijfimi  ex  altéra  ; talis  ta- 
fus  non  potcrit  fapè  evenire muhoque  minus  va- 
lere  ad  confequentias  pro  iis , qui  minoris  quali - 
tatis  & dignitatis  ejfe  reperientur.  Accedit  quod 
remijfio  peccati  in  uno  non  dat  aliis  licentiam  de- 
linquendi  ; nec  quod  potuit  aliqua  ratione  cane  edi, 
fas  erit  ampliùs  ttnpunè  committi  ; ne  quod  ad  tem- 
pus  pia  lenitate  concefjum  fuit , jufiapojleaultio- 
ne  pleéiatur.  C.  exigunt.  P.q.y. 

LETRE  CCCXVIIÏ. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

• * .....  ^ „ ! * *.  i - 

MOnsieür,  Par  ma  demiere  letre  , qui 
étoit  du  19.  Juillet,  je  vous  donnai  avis, 
comme  le  Pape  avoit  enfin  apellé  à foi  les  Car- 
dinaux , qu’il  avoit  deftinez  pour  la  Congréga- 
tion de  la  difpenfe  dû  mariage  de  Madame, 
fœur  du  Roi , avec  Monfieur  le  Duc  de  Bar; 
A par  même  moyen  vous  écrivis  les  particula- 
ritez , qui  s’étoient  paflëes  en  ce  premier  pour- 
parler  ; & que  j’étois  après  à dreflèr  une  écri- 
ture fur  ce  fait,  pour  informer  S.  S.  & lefdits 
Cardinaux,  & les  quatre  Confultans.  Je  portai 
à Monfieur  l’Ambafi&deur  , dés  le  dernier  de 
Juillet,  quatre  copies  de  ladite  écriture , pour 
en  envoier  la  première  au  Pape;  la  fécondé  aux 
quatre  premiers  Cardinaux  ; la  troifieme  aux  qua- 
tre derniers;  & la  quatrième  aux  quatre  Conful- 
tans : lefquelles  furent  envoyées  par  Monfieur 
. l’Ambailàdeur  le  premier  de  ce  mois.  Et  quel- 
qu’un defdits  feigneurs  Cardinaux  s’étant  la iflé 
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entendre , qu’il  feroit  befoin , que  chacun  d’eut 
eût  la  fienne,  mondit  fieur  l’Àmbaflàdeur  en 
fit  faire  d’autres , & les  envoya.  Maintenant  je 
vous  en  envoie  une  à vous,  comme  je  vous 
écrivis,  que  je  ferois  par  cet  ordinaire.  Vous 
verrez  par  icelle,  que  j’ai  eû  raifon  de  vous  écri- 
re, comme  j’ai  fait  quelquefois,  que  le  Pape 
pouvoit  & devoit  acordcr  ladite  difpenfe  ; & que 
fans  ces  exemples,  qu’il  demande  à-prefent,  il 
n’a  aucun  honnête  moyen  de  s’en  exeufer.  En- 
core y trouverez-vous , que  cete  exeufe  lui  cft 
ôtée , quand  bien  il  ne  fe  trouveroit  point  de 
tels  exemples  qu’il  demande.  Les  Cardinaux 
ne  fè  font  point  encore  affemblez  depuis,  pour 
délibérer  fur  ladite  difpenfe , mais  ce  fera  un  jour 
de  cetefemaine.  Cependant,  ils  voient  &con- 
fiderent  ladite  écriture , & étudient  encore  d’eux- 
mémes  fur  cete  matière.  De  tout  ce  qui  s’y  fe- 
ra vous  en  ferez  avifé. 

Depuis  madite  dernière,  je  receûsle  4.  de  ce 
mois  la  vôtre  du  16.  Juillet.  J’en  ai  vû  encore 
d’autres  de  même  temps,  efquelles  fe  lit  la  fâ- 
cherie , que  ces  derniers  accidens  ont  caufée  en 
toute  la  Cour,  & la  crainte  qu’on  y avoit,  que 
la  quelie  en  fût  longue  : dont  il  femble  que  la 
pourfuite  commençoit  déjà  à ennuier  les  meil- 
leurs, Mais  comme  cete  fâcherie  eft  humaine, 
& a été  louable  du  commencement,  & nous  a 
pareillement  travaillez  par-deçà,  nous  qui  fom- 
mes  loin  ; aufiï  eft-il  plus  que  néceffaire  de  la 
furmonter  virilement  &confiamment,  & d’ufer 
de  la  fevérité  & perfevérance  requife  en  cas  fi 
énormes,  & de  fi perilleufe  confequence x.  Les 
: , mé- 

* Il  y a on  proveibe  italien , qui  dit , que  le  chat  n’apro- 
che  jamais  du  pot , quand  il  bout  : *11*  ftml * the  Ml»  n»n 
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médians  ont  bien  eû  l’audace  de  machiner  la 
mort  du  Roi,  & la  ruine  de  la  France,  &ont 
eû  la  patience  d’en  inventer  de  rechercher  les 
moyens  prés  & loin  un  fi  long-tems  & en  tant 
de  façons;  & ceux  qui  font  en  liberté  , conti- 
nuent encore  aujourdui  les  mêmes  machinations, 
comme  vous  verrez  par  les  avis  de  Milan,  que 
Monfieur  de  Bethune  vous  envoie;  &necellè- 
ront  tant  qu’ils  auront  vie:  & le  Roi,  & fon 
Confeil , & fa  Juftice,  & tant  de  gens-de-bien 
& innocens,  à qui  on  a cherché  d’ôcerlavie& 
les  biens,  felalferont,&n’auroint  point  le  cœur 
de  pourfuivre  conftamment  les  criminels  de 
jLeze-Majefté  , & de  pourvoir  à la  feûreté  de 
leurs  personnes , & de  leurs  femmes  & enfans, 
& à celle  de  l’Etat  & de  là  Juftice;  & de  tout 
ordre  & police,  qu’on  a Voulu  éteindre.  Mais 
je  m’oublie,  & li  autre  que  vous , & le  Roi , 
voyoit  ceci , il  pourroit  dire,  que  ce  n’cft  pas 
parler  en  Prêtre:  & toutefois  ce  que  je  viens  de 
dire  eft  aufii  neceflâire,  & auffipur&faint,que 
la  rriême  Prêtrife  : & les  Prêtres  y ont  le  même 
intéreft  , ou  encore  plus  grand  que  les  autres. 
AulTi  m’avoüera-t-on , que  S.  Âmbroife  étoit 
Prêtre,  Evêque,  &faint;  & néanmoins  il  nous 
a laiflê  par  écrit,  qu’épargner  les  méchans,  qui 
penfent  à perdre  & à faire  mourir  beaucoup  de 
gens,  c’eft  abandonner  à la  perdition,  & livrer 
a la  mort  les  innocens  & les  gens-de-bien.  Ceux 
qui  me  connoiftènt , faventbien,  que  je  ne  loge 
chez  moi  rien  d’inhumain  ni  de  dur  ; <5c  c’eft 

bon* 

s'aeeoflà  la  gatta.  Pour  donner  à entendre  , que  les  Me'chms 
n’ofent  rien  entreprendre  contre  le  Prince,  quand  ils  voient 
qu'il  eft  inexorable  &c  impitoyable  dans  la  punition  des  cri- 
mes de  Leze  Majefte. 

T’orne  V.  G 
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bonté,  douceur,  & humanité  envers  les  bons, 
envers  la  Patrie,  & envers  la  Religion,  les  Lois, 
& la  Juilice,  & envers  toutes  chofes  bonnes  & 
fàintes,  qui  me  font  tenir  ce  langage.  Aufiîa 
le  Roi  montré  ci-devant  tant  de  clémence,  & 
a en  cete  ocurrence  tant  de  matière  & de  con- 
trainte de  fevérité,  qu’il  ne  faut  point  craindre, 
que , quoi  qu’il  falTe  en  cete  ocafion , il  foit  te- 
nu de  perfonne.  pour  cruel , ni  pour  trop  ri- 
goureux. 

A ce  propos  apartient  aucunement  ce  que  j’ai 
à vous  dire  fur  un  avis , que  j’ai  receû  de  Lor- 
raine, qu’un  Théologien  Anglois,  apelléPiéfs, 
ayant  tenu  propos  à un  autre  Théologien  Fran- 
çois, apellé  Saint-Germain,  de  tuer  le  Roi,& 
ledit  Saint-Germain  s’en  étant  lailTé  entendre  à 
quelqu’un;  l’Evêque  de  Toul,  qui  apriscon- 
yoilîànce  de  ce  fait,  à fait  métré  en  prifontant 
ledit  Saint-Germain,  que  ledit  Piâs  Anglois; 
& par  la  dénégation  de  l’acufé , fa  condition  fe 
trouve  meilleure  que  celle  de  l’aculkteur , qui 
n’a  moyen  de  prouver  ce  que  l’autre  lui  a dit 
feul  à feul.  Laquelle  procedure,  foit  de  pro- 
pos délibéré  , ou  par  mégarde,  tend  à ce  que 
nul  ci-aprés,  à qui  on  aura  parlé  de  tuer  Je  Roi, 
ofc  le  reveler,  ni  s’en  déclarer  à perfonne,  de 
peur  d’être  emprifonné  & puni , pour  avoir  vou- 
lu fauver  la  vie  au  Roi , & conferver  tout  le 
Royaume:  là  où  il  faut,  qu’en  cas  de  telle  con- 
féquence  il  foit  loifible  à chacun  de  déférer  au- 
trui , non  feulement  fans  rien  craindre , mais 
encore  avec  efpérance  de  grande  récompenfe*: 

fauf 

1 Cet  arts  eft  trop  ftrorableaux  délateurs,  dont  le  nom- 
bre deviendroit  infini  par  cete  afTeûrance  de  demeurer  im- 
punis, Ce  par  cete  efpérance  d’être  même  uecompenfez.  De~ 
Lutrts , gtmn  hvninum  publie»  exittt  rtptrfum  , & panit  nun~ 
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fauf  toutefois  à ne  croire  legc'rement , ni  con- 
damner perfonne  fur  le  fimple  dire  d’un  autre, 
fans  bons  indices  & preuves.  Je  croi , que  le 
Roi  averti  de  ce  fait , aura  pour  le  moins  pour- 
vu à la  délivrance  & à la  feûreté  de  celui , qui 
n’a  pû  comporter  , qu’on  parlât  de  le  meur- 
trir. 

Le  Comte  de  Verrue,  Ambafifadeur  du  Duc 
de  Savoie  , déliré  qu’il  lui  foit  faitjuftice  du 
Prieuré , qu’il  dit  que  Mr.  Boivin-Villars  détient 
à fon  fils  ; & m’a  requis  de  vous  envoyer  une 
réponfe , qu’il  a faite  a la  dernière  écriture  du- 
dit Boivin.  Je  croi  , que  Moniteur  le  Nonce 
a commandement  d’en  parler  par-delà;  & que 
la  jultice , que  le  Roi  fera,  fera  d’autant  mieux 
reçûe  & loüée  par-deçà , que  le  temps  femble  y 
être  moins  difpofé. 

Aufîï  le  lîeur  Fabricio  Naro , qui  avoit  un  fieu 
fils  Page  de  la  Reine  , duquel , à l’inftance  de 
Monlieur  le  Cardinal  del  Monte  , je  vous  écri- 
vis par  une  mienne  letredu3.de  Septembre  der- 
nier, m’a  dit , qu’on  avoit  licencié  fondit  fils, 
fans  lui  avoir  ufé  d’aucune  gracieufeté  , dont 
ledit  père  eft  en  peine.  Je  vous  prie  de  vous 
informer  comme  cela  s’eft  palTé , & entant  que 
vous  jugerez  & pourrez,  faire,  que  les  chofes 
fe  paflènt  avec  la  réputation  qu’il  convient , & 
qu’on  n’ait  point  ocafion  par- deçà  de  fe  plain- 
dre de  nôtre  conduite.  Je  fai  bien  , que  c’eft 
peu  de  chofe,  & que  les  grands  Princes  ne  peu- 
vent prendre  garde  à chofes  fi  petites  ; mais  les 

ofi- 

qua m fatis  ctèrtitum  , pir  prtmU  ntti  funt  tlicundi.  Il  n’v  * 
que  trop  de  fcélerats  , qui  veulent  bâtit  Ichi  foitune  fur  U 
ruine  des  autres.  Il  faut  donc  bien  fe  garder  de  leur  enft- 
cilitei  les  moyens. 
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oficiers,  qui  les  fervent , & ceux  qui  ont  char- 
ge des  pages,  peuvent  & doivent  pourvoir  à ce 
que  les  chofes,  & les  congez  mêmes,  & prin- 
cipalement de  ceux  , qui  font  de  fi  loin  , fe 
paffent  avec  la  décence  & dignité  requife.  A 
tant , Moniteur , &c.  De  Rome , ce  1 1.  d’ Aoult 
i6oz. 


L E T R E CCCXIX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

VT  O n s i e ü R , Vos  letres  du  premier  de  ce 
mois  me  furent  rendues  le  16.  avec  d’au- 
tres de  meme  date  , par  lefquelles  nous  avons 
apri*  la  mort  du  Duc  de  Biron.  Tous  les  bons 
François , & autres  gens-de-bien , ont  grand  re- 
gret, que  fa  vaillance  ait  manqué  de  la  fidélité 
oc  gratitude  , qu’il  devoit  à fon  Roi  & à fa  pa- 
trie: mais  puifqu’à  fa  mort  même,  comme  nous  - 
l’entendons,  il  s’eft  montré  encore  plein  de  fé- 
lonie & de  furie  1 ; ils  eftiment  , que  le  public 
a beaucoup  gagné  en  fa  perte,  loüant  Dieu  de 
ce  que  les  loix  ont  commencé  à reprendre  vi- 
gueur 

t : * 1 

1 Biron  fut  décapité  un  mardi  , dernier  jour  de  Juillet. 
Etant  fut  l’échafaut , il  acufa  le  Roi  d'ingratitude  Sc  d’inju>- 
ftica  ; il  adjourna  le  Chancelier  de  Belliévre  à comparoître 
dans  l’année  devant  Dieu , & maudît  fes  autres  Juges  > ainfi 

3 ne  Lafin,  qui,  de  fon  confident  8c  de  fon  complice,  étoit 
evesu  fon  principal  aeufateur.  Le  Grand  Capitaine  Con/*/» 
Hernendn.  fe  moqua  de  la  citation  que  lui  fit  étant  au  fupli- 
ce  un  foldat  feditieux  qu’il  avoir  condanné  au  gibet.  A la 
bonne  heure,  dit-il;  que  ce  mutin  aille  toûjours  devant  ; 
car  U trouvera  mon  frère  Dm  ^Alenf»  de  ^igutlar , qui  répon- 
dra pour  moi  à fon  adjournement.  Ce  Don  Alonfo  avoit 
été  mé  par  les  Mores  de  Grenade  dans  un  combat  donné  peu 
auparavant. 
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gueur  en  lui  , & le  crime  de  Leze  -Majeftc  à 
être  puni  en  France  , comme  de  tout  temps  il 
l’a  été  fur  tous  autres  forfaits  en  tous  Royau- 
mes , Républiques  , & Etats  bien  policez  ; & 
comme  il  eft  du  tout  nécefiàire  pour  lefalutdu 
Genre -humain.  Au  demeurant,  lesmife'res, 
dont  on  dit  qu’il  nous  a. menacez  »,  ne  feront 
point  augmentées  ni  vues  par  lui , & cela  y fe- 
ra de  moins , & ce  que  fa  punition  & exemple 
en  pourra  encore  détourner  A diminuer  Ce 
que  je  dis  au  pis  aller,  quand  bien  il  auroiteû 
quelque  faculté  de  prévoir  &préfager  les  chofes 
futures.  Mais  outre  que  l’efprit  de  profétie 
n’entre  point  és  âmes  perfides  & déloyales , il  a 
bien  montré  par  expérience  , qu’il  n’étoit  bon 
proféte,  ni  bon pronoftiqueur : premièrement, 
quand  il  fè  1 a i lia  emporter  à la  malice  & vanité 

des 

* Biron  ne  favoit  pis , que  les  imprécations  des  fcélérats 
portent  bonheur  aux  gens  de  bien  : comme  «elles  des  gens- 
de-bien  portent  malheur  aux  fcélérats. 

* Les  méchans , dit  an  Anonime  à Henri  IV.  ne  font  re- 
tenus en  devoir  que  par  la  crainte  8c  la  terreur  des  Loi*. 
Rien  ne  les  gardera  plus  de  mal-faire,  que  la  fevérit^  d*a 
charimens,  8c  rien  ne  Tes  induira  plus  à faire  man  que  la 
molleflc  de  vôtre  naturel,  la  crainte  que  vous  avez  d’eux , 8c 
la  facilité  à leur  pardonner.  Moins  de  dommage  ij  auroit-il 
d’en  perdre  trois  ou  quatre  par  la  rigueur , ( fi  jimicc  fe  doit 
ainfi  nommer)  que  d’en  hazarder  crois  ou  quatre  cens,  ou 
tout  l’Etat  , par  une  douceur  mal  à propos.  Trop  de  dé- 
mence a perdu  plus  d’Etats,  que  trop  de  rigueur.  Tome  j. 
det  Mémoires  de  VilUroy , dans  une  Remontrance  à Henri  IV. 
que  l'on  atribuë  au  Prcfident  Jinnin.  Le  Procurateur  Battifta 
Nam  a bien  raifon  de  blâmer  en  cela  le  Gouvernement  de 
France,  où  l’on  donne  des  recompenfes  à des  mutins  8c  à 
des  brouillons , qui  par  tout  ailleurs  feroient  punis  d’un$ 
mort  igliominieufe.  *Al  Cnnd'e  il  Caflelto  d'^Ambofi  fit  conce- 
duto , al  Ntven  Santa-  Mtnihoud , ir  a tutti  in  generale  grandi 
ricompenft , fiuttt  foliti  in  hrantia  di  ratcorfi  da  et»  che  altrove 
d-d  Carnefice  fi  puni  fit.  Livre,  i.  de  fon  Hiftoirc  de  Vcnifc. 
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* 

des  promefTes  des  étrangers  qui  le  dévoient  fai- 
re fî  grand*;  & puis,  quand  il  s’en  alla  derniè- 
rement trouver  le  Roi  , penfant  éluder  la  pru- 
dence & la  juflice  de  Sa  Majeftc  *.  Par  ainfi , ne 
craignons  point  fcs  menaces , & pourfuivons  har- 
diment les  autres  complices  de  fa  conjuration6; 
& pourvoyant  à nôtre^èureté  pour  l’avenir,  en- 
tant que  la  pourvoyance  humaine  fe  peut  éten- 
dre , remetons-nous  du  refte  en  la  garde  de 
Dieu  , qui  nous  préfervera , & confondra  tous 

nos 

♦ Par  le  Traité  de  Sema-,  le  Duc  de  Savoie , & le  Comte 
de  Fuentes , Gouverneur  de  Milan , prometoient , au  nom 
du  Roi  d’Efpagnc,  de  donner  en  mariage  à Biron,  uncfœur 
de  la  Reine  d'Efpagne,  ou  bien  une  tille  de  Savoie  , avec 
le  Duché  2c  la  Comte  de  Bourgogne  pour  dot,  à condition 
d’en  faire  hommage  au  Roi  Catolique , qui , outre  cela , lui 
devoir  donner  encore  la  Lieutenance  de  toutes  fes  armées , 
2c  dix  huit  cens  mille  écus  pour  faire  la  guerre  en  France, 
2c  pour  rendre  le  Royaume  eleftif  à la  nomination  des 
Tairs.  4 

f Preflé  parte  Roi  de  lui  déclarer  de  bonne  foi  tout  le  fc- 
cret  de  (à  confpiration  , il  avoit  répondu  inlolemment , qu’il 
n'étoit  pas  venu  pourfe  juftificr,  mais  pour  aprendre  le  nom 
de  fes  aeufateurs , 2c  pour  en  demander  juflice  ; 2c  qu’étant 
innocent,  il  n’avoit  point  beloin  de  pardon. 

6 Quand  le  Chef  d’une  confpiration  eû  détruit,  il  eft  aifé 
de  venir  à bout  des  complices , pourveû  qu’on  ne  leur  don- 
ne point  le  tems  de  reprendre  haleine,  2c  de  revenir  de  leur 
premier  éto'-.rdiffemeut.  Tout  fait  peur  à des  conjurez  : té- 
moin ce  qui  activa  quelques  années  apres,  durant  le  pour- par- 
ler de  la  Paix  deLoudun;  favoir , que  le  Duc  de  Sully , le  Duc 
de  Rohan,  fon  gendre,  2c  plufieurs  autres  Seigneurs,  qui 
iüivoient  le  parti  du  Prince  de  Condé  contre  la  Cour , fe 
promenant  à Partenay  devant  le  portail  d’une  ancienne  Eçli- 
fe  , où  fe  voioit  en  pierre  la  reprefentation  de  Dieu  le  Pere, 
avec  cinq  ordtes  d’Anges , dont  ceux  du  dernier  ordre  n’a- 
voient  point  de  tète,  un  gentilhomme  Poitevin , nommé  La- 
Grange  , répondit  au  Duc  de  Rohan , qui  en  demande»  la 
oaufe,  que  c’étoit  pour  avoir  pris  les  armes  contre  leur  Prin- 
ce. Parole,  qui  entra  II  avant  dans  le  coeur  de  «es  feigneurs, 
qu'ils  conclurent  incontinent  leur  acord  avec  le  Roi. 
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nos  «nnemis , tant  domeftiques , qu’étrangers, 
comme  il  a fait  ci-devant , pourvu  que  nous  nous 
amandions,  & nous  en  rendions  dignes. 

Les  Cardinaux  députez  pour  délibérer  fur  la 
difpenfe  du  mariage  deMadame,  fœurduRoi, 
avec  Monfieur  le  Duc  de  Bar,  ne fe  font  point 
eneore  affemblez  : auflî  ne  les  en  avons  - nous 
point  follicitez  , pour  autant  que  quelques-uns 
fe  font  laifle  entendre,  qu’il  étoit  bon  de  ne  rien 
hâter  en  cet  afaire,  tant  pour  leur  donner  temps 
à fe  bien  inftruire  du  fait  & du  droit;  que  pour 
acoûtumer  le  Pape  à en  oüir  parler  avant  que 
d’en  venir  à la  décifion:  & encore  pour  trouver 
des  exemples,  que  S. S.  demande.  Et  de  fait, 
depuis  ma  dernière , nous  avons  trouvé  une 
difpenfe  générale;  que  le  Pape  Grégoire  XI II. 
donna  aux  nouveaux  Chrétiens  &Catoliques  des 
Provinces  & Ifles  du  Japon;  par  laquelle  il  va- 
lide tous  les  mariages  par  eux  contractez  & à 
contracter  avec  les  Payens  & Infidèles  defdits 
pais*.  Cequi  devra  fraper  coup,  jaçoit  que  ce 
ne  foit  entre  catoliques  & hérétiques,  puîfqu’il 
eft  en  plus  forts  termes , à favoir  , entre  Cato- 
liques Cj  Payens.  Auffi  ai -je,  depuis  ma  der- 
nière , répondu  à une  nouvelle  objection , qu’on 
nous  a faite  , & vous  en  envoie  la  réponfe, 
pour  être  ajoûtée  à l’écriture  , que  je  vous  en- 
voiai  dernièrement , immédiatement  avant  la 
conclufion. 

Au  relie  , vous  faurez  , qu’au  mois  de  Juin 
dernier  le  Comte  d tlaSaponara? , au  Royaume 

de 

* Vtyet.  U litre  9 zz. 

7 De  la  Maifon  S<tn  Severine,  bien  afcôionnée  à la  France, 
dés  le  tenus  des  Rois  de  Naples  Angevins.  Comines  parle  des 
Princes  de  Salerne  Sc  de  Bifignan  . qui  étoient  deux  frères  de  ce- 
te  Maifon , dans  plufieurs  endroits  du  7.  livre  de  fes  Mémoires. 
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de  Naples,  retournant d’Efpagne,  &paflàntau 
pont  de  Beauvoilin  , en  qualité  & équipage  de 
iimple  gentilhomme  Napolitain  , à deux  che- 
vaux feulement,  pour  être  moins  détourné  en 
fon  voyage,  les  gardes  dudit  pont  de  Beauvoi- 
fin  lui  ôtèrent  deux- cens  trente -cinq  ducats, 
fous  prétexte  de  la  prohibition  de  tirer  or  du 
Royaume  , combien  qu’il  leur  remontrât,  que 
cete  fomme  n’excedoit  point  ce  qui  lui  étoitne- 
cellaire  pour  fon  voyage  jufques  à Naples.  Sur 
quoi  celui,  qui  commande  audit  pont,  ordon- 
na, que  ladite  fomme  feroitmife  en  dépôt,  di- 
fant,  qu’il  en  vouloit  écrire  à Lion  : & de  ce  dé- 
pôt en  fut  retenu  acte  pardevant  Notaire  & té- 
moins. Lefdits  gardes  firent  encore  pis , pre- 
nant des  joiaux,  que  ledit  Comte  avoit  en  fa  va- 
life,  & entre  autres , deux  bracelets  de  diamans, 
qu’il  portoit  à fa  femme  : de  quoi  toutefois  ne 
fut  faite  aucune  mention  audit  aéte,  ne  voulant 
ledit  Comte  donner  ocafion  aufdits  gardes  de  le 
tuer  hors  de  là,  d’où  , pour  ce  même  refpeft, 
il  partit  au  plûtôt  tirant  fon  chemin  : & fans  que 
bien  prés  de  là  il  trouva  un  voiturin,  qui  lui  fit 
les  dépens  jufques  à Turin,  ce  perfonage n’eût 
eu  de  quoi  fe  conduire  jufques  audif  Turin. 
Maintenant  l’Evéque  de  Bovines  , qui  eft  fon 
oncle,  & un  tres-honorable  Prélat,  & que  le  Pa- 
pe envoie  rélider  Nonce  auprès  du  Duc  de  Sa- 
voie, m’eft  venu  trouver,  & prier  de  faire  ofice 
à ce  que  ladite  fomme  de  *3$\  ducats  , & les- 
dits joiaux,  foient  rendus:  cequej’eftime  être 
jufte  & expédient  pour  la  réputation  du  Roi,  & 
de  nôtre  nation;  <5rcroi,  que  vous  fereï  de  mê- 
me avis.  A tant.  Moniteur , &c.  De  Rome, 
ce  23.  d’Aouft  iôoz. 
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A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

A/f  Onsieur,  Je  répondis  le  23.  de  ce  mois 
à la  letre  , que  vous  m’aviez  écrite  le  1. 
& , par  même  moyen , vous  rendis  compte  de 
l’état , auquel  étoit  l’afaire  de  la  difpenfe  du  ma- 
riage de  Madame , foeur  du  Roi , avec  Monlieur 
le  Duc  de  Bar.  Le  lendemain , 24.  de  ce  mois, 
je  receûs  les  letres  du  Roi , & vôtres , du  1 4.  par 
lefquelles  j’ai  veû , comme  vous  aviez  receû  les 
miennes  du  ij\  & 29.  de  Juillet.  J’ai  encore 
apris  d’ailleurs,  qu’on  avoit  opinion  par-delà, 
que , par  la  mort  du  Duc  de  Biron , là  faâion 
ne  fût  point  du  tout  éteinte  ; & de  plus  , qu’il 
feroit  dificile  de  l’amortir  entièrement,  pour  la 
grande  dépravation  & corruption  , qui  fe  trou* 
ve  és  cœurs  d’une  grande  partie  des  François. 
Mais,  quoi  qu’il  en  foit , nous  en  avons  fait 
plus  de  moitié , d’en  avoir  abatu  latête:  & quand 
il  fe  trouveroit  en  ce  qui  refte  toute  la  difficulté 
qu’on  craint , cela  ne  doit  point  nous  étonner , 
mais  bien  nous  exciter  & encourager  à parache- 
ver, puifque  la  vertu,  l’honneur,  & la  louan- 
ge, confident  és  chof  s diticiles , non  point  és 
faciles  & bien-aifées  *.  Quand  Hercule , auquel, 
à bon  droit,  plufieurs  ont  comparé  le  Roi,  eut 
coupé  une  de  tarit  de  têtes  qu’avoit  ce  monftre, 
qu’on  apelloit  hidre,  & qu’il  vit,  que  pour  une 

tête, 

* Him*n  Ttllo  (celui  qui  nous  prit  Amiens  en  15*7.  ) di- 
foit.  qu’un  Prince,  ou  un  grand  Capitaine,  ne  devoir  jamais 
entreprendre  de  ces  chofes , que  tout  le  monde  jugeoit  être 
faciles,  parce  qu’on  n’y  aqueroit  point  de  réputation  : que  la 
fortune  aimoit  i’mduftrie,  6c  i’iaduftrie  la.  fortune. 
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tête  , qu’il  lui  avoit  abatiie  , il  lui  en  rcnaîfibit 
deux  ; il  ne  défilla  pour  cela  de  fon  entreprife  : 
ains , encouragé  plus  qu’auparavaitt , employa 
contre  cete  horrible  bête  non  feulement  le  fer, 
mais  auffi  le  feu  , & ne  ceffa  qu’il  ne  l’eût  du 
tout  étouffée  & éteinte  ; laquelle  néanmoins 
n’en  vouloir  point  à Hercule , & ne  le  cherchoit 
point  : là  où  ceux-ci  en  ont  voulu  & veulent 
au  Roi , & à tout  fon  Royaume.  Si  le  Maré- 
chal de  Biron , au-lieu  de  s’aller  rendre  au  piè- 
ge , fe  fût  mis  en  campagne  avec  toute  fa  fe- 
quelle , ne  fuffions-nous  pas  acourus  à l’encon- 
tre , avec  réfolution  , non  feulement  de  nous 
défendre  de  lui  , mais  de  le  défaire  , & de  le 
crever,  lui,  & tous  tant  qu’ils  eûfîent  été  ? & 
maintenant  qu’il  efl  mort nous  craindrons  fes 
fupôts  , qui  s’enfuient  & fe  cachent  ? Quant  à 
ceux  qui  craignent  les  afTaflînats  contre  la  per- 
fonne  du  Roi , tant  s’en  faut  que  je  veuille  di- 
minuer ces  foupçons,  qu’au  contraire  j’eftime 
être  chofe  fàintc,  falutaire,  & nécellàire  de  les 
augmenter.  Jamais  les  Efpagnols , ni  les  Sa- 
voyards, ni  les  méchans  François  , pour  enra- 
gez qu’ils  fbient,  ne  fe  joueront  au  Roi  à guer- 
re ouverte  ; ils  connoiffent  & craignent  trop  fa 
valeur  pour  en  venir  là  : mais  toute  leur  el'pé- 
rance  efl  en  la  mort  de  S.  M.  & és  afïàffins, 
qu’ils  ont  fubornez  & apoftez  contre  fa  perfon- 
ne,  en  laquelle  ils  entendent  auffi  tuer  la  Fran- 
ce tout  à fait.  Et  quand  vous  n’en  entendriez 
jamais  rien  de  particulier , & qu’il  n’y  auroit 
autre  que  le  Duc  de  Savoie  feul , tenez  pour 
chofe  certaine , qu’il  y efl  toujours  après , & qu’il 
n’abandonnera  jamais  cete  pourfuite..  A quoi,, 
îpres  Dieu,  en  la  garde  duquel  nous  fommes 
tous  , il  n*y  a meilleur  remède  , que  la  pour- 

voian- 
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voiance  du  Roi  , & de  ceux  qui  font  près  de  . 
lui.  Pourvoiance,  dis-je,  que  la  Nature  mê- 
me enfeigne  à tous  leS  hommes , voire  aux  plus 
petits  animaux  : & fe  fouvenir,  que  pourvoir, 
de  fens  ralïîs  & réfolu  , à .la  feûreté  de  fa  per- 
fonne  , & par  conféquent  de  fes  enfans , & de 
fes  Etats  & peuples , n’eft  point  crainte  , ( la- 
quelle n’entra  , & n’eft  pour  entrer  jamais  au 
cœur  d&  nôtre  Roi;)  ains  eft  valeur,  proüefîè,  • 
force  & courage  : là  où , à faute  de  fe  garder  & 
de  s’abftenir  de  certaines  chofes , s’expofer  aux 
embûches  & aflàflinats  de  fes  ennemis  , & par 
ce  moyen  livrer  fa  perfonne , & fa  poftérité , & 
fon  Royaume,  à une  extrême  ruine,  feroit  im- 
puiflance,  imbécillité, &foiblelfe a ; voire coul- 
pe  envers  Dieu , & reproche  envers  toiis  les 
hommes , qui  font  à-prefent , & qui  feront  aux 
fîecles  à venir.  Il  n’y  a perfonne  de  vous  tous, 

qui 

2 Nôtre  Filippe  de  Comines  e'toit  bien  de  ce  (èntiment. 
[Quelle  exeufe  ( dir-il  en  parlant  du  Roi  Edouard,  chaflcen 
onze  jours  du  Roiaume  d'Angleterre  ) eût-il  feû  trou- 
ver d’avoir  fait  cete  grande  perte , 8c  par  (à  faute  , li- 
non de  dire  : Je  ne  penfoit  pas  que  telle  chefs  advînt}  Bien 
devroit  rougir  un  Prince  de  faire  telle  exeufe:  car  elle  n’a 
point  de  lieu.  Bel  exemple  eft  en  celui-ci , pour  les 
Princes,  qui  jamais  n’ont  crainte  de  leurs  ennemis,  8c  le 
tiendroient  à honte  : 8c  la  plupart  de  leurs  ferviteurs  fou- 
ticnnent  leurs  opinions  pour  leur  complaire:  Scieur  femble 
qu’on  dira,  qu’ils  auront  courageufement  parle;  mais  lesta- 
ges tiendront  telles  paroles  à grand’  folie.  Car  c’eft  hon- 
neur de  craindre  ce  que  l’on  doit,  8c  d’y  bien  pourvoir.  Li- 
vre j.  chap.  $ . Et  il  n’y  a rien  dont  Comines  loue  davan- 
tage, ni  plus  fouvent,  le  Roi  Louis  Ton  Maître,  que  de  ce 
qu’il  ne  vouloit  rien  hazardtr  ; de  ce  qu’avant  coup  il  me- 
toit  tous  les  doutes , dont  il  fe  pouvoir  avifer  ; de  ce  qu’il 
pourvoioit  fi  bien  à tout  ce  qu’il  entreprenoit , que  la  mai- 
trife  8c  k profit  lui  en  demeuroient  toujours;  enfin  , de  ce 
qu’il  favoit  mieux  qu’homme  du  monde  fe  tirer  d'un  mau- 
vais pas  en  tems  d’adverfite,  8c  connoîtxe,  s’il  âoit  teins  de 
craindre , on  non, 
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qui  ne  fâche  toutes  ces  chofes  mieux  que  moi  ; 
mais  le  zele  me  tranfporte  à chaque  fois , fans 
que  je  me puille retenir:  de  quoi  j’efpére  d’être 
exeufé.  Et  en  cete  efpérance  finirai  ici  la  pré- 
fente, en  priant  Dieu,  &c.  De  Rome,  ce  z6.. 
d’Aouft,  1602. 

LETRE  CCCXXI. 

4 ' * 0 • 

SAU  ROY. 

IRE, 

Par  une  letre  , que  j’écrivis  à Monfieur  de 
Villeroy  , il  y a trois  jours , -je  lui  ai  donné 
avis  , comme  la  mort  du  Duc  de  Biron  a été 
prife  par-deçà;  & en  quel  état  eft  l’afaire  de  la 
difpenfe  du  mariage  de  Madame  vôtre  foeur 
avec  Monfieur  le  Duc  de  Bar  : de  quoi  je  ne 
ferai  ici  aucune  répétition.  Auffi  eûmes  - nous 
hier  la  fête  & fblemnité  de  S.  Louis , & ce  jour- 
dyi  avons  eû  Confiftoire  ; de  façon  que  je  n’ar 
point  de  temps  pour  faire  à V.M.  guere  longue 
letre  : & faudra  que  je  me  contente  d’aeufer  la 
réception  de  celle  qu’il  plût  à V.  M.  m’écrire 
le  14.  de  ce  mois,  laquelle  me  fut  rendüe  avant- 
hier  ; & de  remetre  à une  autre  fois  une  plus 
ample  réponfe  à icelle.  Cependant , je  prie 
Dieu  , que  la  bonté  & libéralité  , dont  V.  M. 
m’écrit  avoirufé  envers  les  frères  dudit  Duc  ZJt 

con- 

* Un  bon  Prince  doit  s’abftenii,  autint  qu’il  peut»  3è 
profiter  de  la  confifcation  des  condamnez , pour  montrer, 
que  l’avarice  n’a  point  eû  de  paît  à leur  condamnation.  Les' 
hommes  pardonnent  facilement  an  Prince  la  mort  de  leur  père* 
ou  de  leur  frère , mais  ils  ne  fe  confolent  jamais  de  la  perte 
de  leur  patrimoine.  Celui  quiles  en  a privez,  eû  l’objet  eten- 
■cl  de  leur  vangeançe. 
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contre  la  feverité  des  loix  & de  l’arreft  de  la 
Cour  de  Parlement  , foit  recueillie  avec  la  re- 
connoiïlànce  & gratitude , qui  eft  deûe  à vôtre 
clemence  & débonnaireté.  Moniteur  de  Bethu-  • 
ne  m’a  montré  la  copie  de  la  Ietre,  que  V.M. 
a écrite  de  fa  main  au  Pape,  fur  la  crainte  que 
S. S.  a montré  avoir  par  une  fienne,.  & par  fon 
Nonce,  que  V.M.  fift  la  guerre  à ceux  qui  lui 
lui  en  ont  donné  trop  d’ocafion  : en  laquelle 
letre  de  V.  M.  je  leüe  grandement , que  vous 
ne  vous  foiez  montré  fi  ofenfé  de  ce  foupçon 
de  S.  S.  comme  és  letres  que  vous  avez  écrites 
audit  fîeur  de  Bethune  & à moi  ; me  femblant 
que  par  ledit  foupçon  & crainte  S.  S.  donne  allez 
à connoître,  qu’il  juge  en  foi-même,  que  V.  M. 
a jufte  caufe  de  faire  la  guerre;  & qu’il  croit, 
qu’outre  vôtre  valeur  & courage , & l’expérien- 
ce militaire , qui  eft  notoire  à tout  le  monde  y 
V.M.  en  a la  puiffance&les  moyens.  Laquel- 
le opinion  tourne  à réputation  & profit  de  V.  M. 
pourplufieursrefpe&s,  &nous  la  devons  nour- 
rir & acroîire  entant  que  nous  pourrons,  & lui 
imprimer  bien  avant  dans  famé,  que  fon  foup-  ' 
çon  étoit  tres-bien  fonde , & qu’il  avoir  grande 
raifon  de  craindre  la  rupture  de  la  Paix  ; & , que 
fans  le  refpeéfc  que  vous  lui  portez,  après  Dieu , 

& fans  celui  de  la  Religion,  & des  bonnes  moeurs, 
qui  fe  corrompent  par  les  guerres  ; & fans  le 
defir,  que  vous  avez  de  foulager  vos  lujets,  & 
de  vous  acommoder  au  bien,  & nécelïité  de  la 
Chrétienté,  alfaillic  parleslnfidelles;  vouseûf- 
. fiez  dénoncé  & fait  la  guerre  à toute  outrance 
à ceux,  qui  vous  en  ont  donné  l’ocafion  la  plus 
jufte  qui  fût  jamais-,  ni  qui  fe  puilfe  imaginer;* 

& que  fi  on  y retourne,  il  n’y  aura  plus  refped 
aucun,  qui  vous  garde  de  faire  ce  que  la  nature 
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enfeigne,  &tout  droit  divin  & humain  permet, 
& la  majefté  royale,  à laquelle  Dieu  vous  a éle- 
vé, & l’honneur  & réputation  de  vôtre  Couron- 
ne , & le  falut  de  vôtre  Etat , & des  peuples, 
que  Dieu  vous  a foûmis  , & le  foin  de  vôtre 
poftérité  requièrent.  Et  quand  j’en  parlerai  à 
S.  S.  comme  V.M.  me  le  commande,  s’enpre- 
fentant  l’ocafion;  j’en  parlerai  à peu  prés  en  ce 
fens,  comme  il  me  femble  que  doit  faire  Mon- 
iteur l’Ambaflàdeur,  ainfi  que  je  lui  ai  dit  ; «St 
puis  donnerai  avis  à V.M.  comme  le  tout  aura 
été  pris , & ce  qui  s’en  fera  enfuivi. 

Au  Confiftoire  de  ce  matin  , le  Pape  a fait 
Mr.  Serafin  Patriarche  d’Alexandrie,  vacant  ce 
Patriarcat  par  le  décès  du  Patriarche  Gaëtan  mort 
depuis  trois  femaines  en  çà  : & S.  S.  la  propofé 
elle -même,  louant  grandement  ledit  fieur  Se- 
rafin , &difant,  entres  autres  chofes,  qu’il  s’é- 
toit  autrefois  parlé  de  lui;  mais  que  S. S.  avoit 
cherché  & recherché  avec  grand  foin  & diligen- 
ce , & fait  voir  par  les  Cardinaux  de  l’Inquifi- 
tion,  & délibéré  avec  eux,  & n’avoit  rien  trou- 
vé , qui  pûft  tant  foit  peu  bleffer  fa  réputation. 
Cete  juftification  fi  expreffe,  faite  en  plein  Con- 
fiftoire , duquel  faifoient  partie  lefdits  Cardi- 
naux de  l’Inquifition , me  donne  efpérance  cer- 
taine, que  le  Pape  le  veut  faire  Cardinal  à la  pre- 
mière promotion  qui  fe  fera  * , & le  premier  de 
la  future  promotion  ; à caufe  de  cete  dignité 
patriarcale.  Que  fi  S.  S.  fait  la  promotion  au 
mois  prochain,  auquel  V.M.  nepourroit  avoir 
de  nouveau  intercédé  pour  lui,  tombantlesqua- 
#tre-tempsaui8.dudit  mois  prochain,  cela  nous 

mon- 

* En  efet,  Mr.  Serafin  fut  fait  Cardinal  dans  la  promotion 
du  $.  de  Juin  i ‘«04.  âgé  alors  de  71.  ans. 
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montrera  , que  S.  S.  en  veut  avoir  le  gré  elle 
feule,  pour  lui  ôter  le  mécontentement  du  re- 
fus pafle.  Auquel  cas  aufïi  S.  S.  ne  devroit  point 
vous  le  compter.  Mais  je  m’aflfeûre  comme  & 
quand  que  S. S.  le  faire,  que  chacun  reconnoî- 
tra,  & ledit  iieur  Serafin  même,  queS.S.Tau- 
ra  fait  en  confidération  des  inftances  paffées , que 
V.M.  en  a faites  ci-devant  , & de  ce  que  S.  S. 
fait  en  fon  cœur,  qu’elle  fera  chofe  tres-agrea- 
ble  à V.  M.  Ce  qui  me  fait  douter  auffi , que 
fi , à la  première  promotion  , le  Pape  eft  con- 
traint par  importunité  de  faire  deux  Cardinaux 
Êfpagnols  , il  vous  pourra  compter  ledit  fîeur 
Serafin  pour  un  des  vôtres.  Tant  y a que  l’aâe 
de  ce  jourduis’eft  pafle  fort  honorablement  pour 
ledit  fîeur  Serafin , ayant  lui  été  loüé  par  un  bon 
nombre  de  Cardinaux , & mêmement  par  ceux 
qui  ont  été  Auditeurs  de  Rote,  quand  eft  venu 
leur  tour  de  dire  leur  opinion  : & S.  S.  quand 
mon  tour  eft  venu , ayant  été  par  moi  non  feu- 
lement louée  de  fa  bonne  éleétion  ; mais  aufîî 
très -humblement  remerciée  au  nom  de  toute 
nôtre  nation  ; & aiant  ledit  fîeur  Serafin  été  pour- 
vû  à ladite  dignité  de  Patriarche  avec  la  réten- 
tion du  Doyenné  de  la  Rote,  & à.wconcejfur,ii , 
& de  toutes  autres  charges  , ofices  , bénéfices , 
& penfîons  qu’il  av oit.  En  quoi  j’ai  obfèrvé, 
entre  autres  chofes , que  le  Pape  ne  demeure 
pas  toûjours  ferme  en  une  même  opinion  ; nous 
ayant  vû  le  temps,  comme  fe  pourra  fouvenir 
Mr.  de  Sillery  , que  S.  S.  fe  laiffa  entendre  de 

ne 

Ml  y i deux  fortes  de  fuppliqoes  : les  unes  font  lignées  ; 
F Ut } U les  autres , Comtjfmm.  C’eft  cete  fignature , que  Mr. 
Serafin  avoir , 8c  que  le  Pape  lui  permctoit  de  retenir  avec 
fa  nouvelle  dignité  de  Pauiarche. 


Digitized  by  Google 


i6o  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 
ne  vouloir  point  le  pourvoir  à l’Evêché  de  Ren- 
nes à vôtre  nomination.  Ainfi  fe  vérifie  le  dire 
commun,  que  tout  vient  à point  à qui  peut  aten- 
dre.  A tant , je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne, 
Sire,&c.  De  Rome,  ce  i6.  d’Aouft  1602. 

L E T R E CCCXXII.  ' 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Onsieur,  Les dernieres letres , quej’é- 
*^crivis  au  Roi  & à vous  étoient  des  23.  & 
26.  d’Août.  Depuis  arriva  ici  l’ordinaire  de  Lion 
le  3.  de  ce  mois,  qui  n’a  point  aporté letres  de 
S.  M.  ni  de  vous  : de  quoi  nous  ne  nous  émer- 
veillons point , ayant  recefi  par  anticipation  de 
l’extraordinaire  du  Pape  peu  de  jours  auparavant, 
réponfe  à nos  dépêches  des  deux  ordinaires , à 
favoir  des  if.  & 29.  de  Juillet. 

Le  dernier  jour  d’Aouft  fut  tenue  lfr  premiè- 
re Congrégation  fur  la  difpenfe  de  mariage  de 
Madame,  fœur  du  Roi,  avec  Moniteur  le  Duc 
de  Bar  : en  laquelle  Congrégation  fut  difputé 
feulement  le  premier  point  des  quatre  propofeï 
par  le  Pape;  à favoir  fi  S. S.  pouvoit  difpenfer 
en  ce  cas:  & fut  réfolu  par  tous  unanimement, 
que  S.  S.  le  pouvoit  *.  En  la  prochaine  Con- 
grégation , qui  fe  tiendra  fur  la  fin  de  cete  fe- 
maine,  fera  difputé  des  caufes  de  la  difpenfe,  à 
favoir,  s’il  y a des  caufes  jultes  & fufifantes, 
pour  induire  le  Pape  à difpenfer  en  ce  cas.  Ce- 
pendant , la  difpenfe  générale , qu’on  difoit  avoir 

<•  été 

* Vtytr.  le  premier  4 rliiti  du  Mentir*  Latin  réfuté  k le  fi* 
de  U ktrt  317. 
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été  donnée  par  le  Pape  Grégoire  XIII.  aux  • 
nouveaux  Chrétiens  des  Provinces  & Ifles  du 
Japon  , dont  je  vous  écrivcis  par  ma  letre  du 
23.  d’Aoufl  , ne  s’efl  point  trouvée  vraie.  Et 
comme  nous  étions  après  à la  faire  trouver  au 
regître  , fur  la  copie  qu’on  nous  en  avoit  don- 
née, il  nous  a été  répondu,  que  ladite  diipen- 
fe  ne  s’y  trouvoit  point;  & que  la  copie  qu’on 
nous  avoit  baillée,  devoit  être  une  minute  dref- 
fée  de  ladite  difpenfe  qu’on demandoit,  laquel- 
le n’étoit  palfée  , comme  il  advient  allez  fou- 
vent,  que  des  letres  d’expédition  font  minutées 
& grofloiées , & toutefois  ne  peuvent  palier , & 
demeurent  là  fans  être  expédiées. 

J’ai  vû  de  nouveau  trois  informations  , qui 
furent  faites  à Paris  fur  le  fait  de  Mr.  Benoill, 
és  années  15-96.  97.  & 98.  & en  ai  drelfé  un 
fommaire,  que  Moniteur  de  Bethune  bailla  au 
Pape  vendredi  dernier  6.  de  ce  mois.  S’il  y a 
moyen  de  conduire  cet  afaire  à bon  port , c’elt 
en  difant  , comme  je  fais,  que  les  fautes,  qui 
fe  trouvent  en  la  Bible  en  François  , dont  011 
bat  ledit  fleur  Benoill , ne  font  point  lîennes,, 
ains  des  deux  mauvais  garnimens,  compagnons 
d’imprimerie,  qui  falhfiérent  fa  copie,  &pour 
cete  faulfeté  furent  condamnez  par  arrelt  de  la 
Cour  de  Parlement  du  21.  Mai  15-66.  lequel  fut 
produit  par-devant  Moniteur  le  Cardinal  de  Flo- 
rence , qui  fit  la  première  information  à Paris. 
Mais  dautant  qu’au  dit  arrell  ne  fefaifoit  aucu- 
ne mention  dudit  fleur  Benoill , ni  de  chofe 
fienne;  & que  l’on  pouvoit  dire,  que  ledit  ar- 
rell n’avoit  point  été  donné  fur  la  fallification 
de  fa  Bible  , mais  de  quelque  autre  copie  ; je 
confeillai  & écrivis  d’ici  dés  l’an  15-97.  qu’on- 
fill  informer  fur  ce  que  la  copie  faltifiée , dont 

* eft  * 
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' eft  parlé  audit  arreft  , étoit  vraiement  la  copie 
de  ladite  Bible,  baillée  par  ledit  fieur  Benoift  à 
imprimer  à certains  marchands  libraires  *.  Et 
fur  ce  que  j’en  écrivis  alors,  fut  faite  l’informa- 
tion de  ladite  année  if97-  en  laquelle  furent 
examinez  cinq  témoins,  entre  lefquels  fontSe- 
baftien  Nivelle  , & Pierre  l’Huillier  , des  pre- 
miers & plus  anciens  libraires  de  Paris.  Par  la 
depofition  de  tous  lefquels  il  apert,  que  la  co- 
pie , pour  falfification  de  laquelle  avoient  été 
condamnez  lefdits  compagnons  d’imprimerie, 
étoit  vraiement  celle  de  la  Bible  dudit  fieur  Be- 
noift ; & qu’elle  avoit  auparavant  été  veûe  & 
aprouvée  par  les  Doéteurs  de  la  Sorbonne  de 
Paris,  & puis  par  Privilège  du  Roi  Charles  IX. 
oétroyé  à certains  marchands  libraires , pour 
faire  imprimer  ladite  Bible  ; & que  ledit  arreft 
de  condamnation  fut  donné  fur  la  plainte  & à 
l’inftance  dudit  fieur  Benoift , & defdits  mar- 
chands libraires.  Nous  verrons  à quoi  S.  S.  fe 
refoudra  par  l’avis  des  Cardinaux  de  l’Inquifî- 
tion , fans  lefquels  il  n’oferoit  rien  faire  en  un 
tel  cas.  A tant,  Monfieur,&c.  De  Rome,  ce 
9.  Septembre  1602. 

L E T R E CCCXXIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

VT  O nsi  EUR,  Le  dernier  ordinaire  de  Lion, 
qui  arriva  ici  le  12.  de  ce  mois,  m’aporta 

la 

* Quoi  qu’il  en  foit,  le  Do&eur  Benoift  ne  pûriamais  ob- 
tenir de  bulles  pour  1’Evêché  de  Troies,  des  revenus  duquel 
il  ne  laifla  pas  de  joüir  jufques  en  1604.  qu’il  s’en  démit, 
avec  la  perraiflion  du  Roi,  en  faveur  de  René  de  Bieflijr, 
G und- Archidiacre  d’Angers. 
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la  letfe,  qu’il  vous  plût  m’écrire  de  Monceaux 
le  28.  d’Aouft  , par  laquelle  j’ai  veû  la  faveur, 
qu’il  vous  avoit  plû  départir  à Moniieurd’Ihar- 
fe  Evêque  de  Tarbes 1 , l’aiantfait  expedier  pron- 
tement  de  fon  ferment  de  fidelité,  dont  je  vous 
remercie  bicn-humblement.  Audi  y ai-je  veû 
la  refolution , que  le  Roi  enfin  avoir  fait  pren- 
dre à Monlieur  le  Cardinal  de  Joyeufe,  de  s’en 
venir  à Rome  , nonoÊftant  le  peu  d’inclina- 
tion , qu’il  y avoit  : de  quoi  je  me  réjouïs 
grandement  , comme  de  chofc,  qui  tournera 
au  bien  & réputation  du  fervice  & des  afaires  du 
Roi,  & dû  Royaume,  & de  toute  nôtre  nation. 

Outre  vôtredite  letre  , on  m’en  a rendu  une 
autre  du  n.  du  même  mois  d’Aouft,  touchant 
l’Abbaie  de  S.  Quentin  de  Beauvais  pour  Mr. 
l’Evcque  de  Noyon , avec  deux  antres  du  Roi , 
fur  lesquelles  je  me  fuis  réfolu  de  métré  entre 
les  mains  de  Moniteur  l’Ambaflàdeur  la  letre 
de  nomination  à ladite  Abbaie,  afin  qu’il  la  falfe 
dépêcher  par  voie  fecrete.  Cependant,  je  vous 
prie  de  confîdérer  le  contenu  d’une  piece,  que 
je  vous  envoie  , paroùvousconnoîtrez,  qu’on 
n’a  eû  que  trop  d’ocafion  d’en  diférer  l’expédi- 
tion. Ce  qui  Servira  aufii  de  réponfeauxletres, 
que  S.  M.  m’en  a écrites  On  n’a  point  enco- 
re tenu  la  fécondé  Congrégation  fur  ladifpenfe 
de  mariage  de  Madame,  fœurduRoi;  & Mon- 
iteur l’Ambaftadeur  & moi  avons  été  confeillez 
de  n’en  point  folliciter  les  Cardinaux , aîns  les 
laiftlr  aller  leur  pas.  Mais  ils  11’en  pourront  fai- 
re guere  plus  long  déformais. 

De 

1 SaHve  ou  Sauvat  d’Ihirfe  de  Bayonne , neveu  & fuccef- 
feur  d’un  antre  Evêque  de  Tarbes  , de  même  nom  & fur- 
nom.  Il  mourut  en  164t. 
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De  l’at'aire  de  Mr.  Benoifl,  Monfieurl’Am- 
balïàdeur  , qui  en  parla  au  Pape  en  fa  derniè- 
re audience  , vous  écrira  à quoi  nous  en  fom- 
mcs. 

Le  feigneur  G'tulïo  Pcpoli , qui*ett  des  pre- 
miers de  ccte  Maifon , m’a  envoyé  de  Bologne 
une  letre,  qu’il  écrit  au  Roi  fur  l’ocafion  de  ces 
derniers  mouvemcns  de  France,  afin  que  je  la 
fille  tenir  à S.M.  Cete  Maifon  a toûjours  été 
fort  afeétionnce  à la  Couronne  de  France  , & 
cetui-ci  l’eft  particuliérement , & mérité  , que 
le  Roi  lui  fallè  une  gracieufe  rcponfe  : de  quoi 
je  vous  prie  très  -afeâueufement.  Il  défi  i ne  à 
la  profeflion  ccclefialtique  un  de  fes  enfans , apel- 
lé  Alfonfc  , qui  dédia  certaines  Voûtions  au 
Roi,  il  y a environ  deux  ans,  & dcfireroitque 
S.  M.  fifi  quelque  bien  à ce  lien  fils  en  l’Egli- 
fe  , comme  le  Roi  d’Efpagne  agrandit  en  plu- 
fîeurs  façons  ceux  de  la  Maifon  des  Malvezzi , 
aufli  de  Bologne,  qui  font  de  la  Faftion  Efpa- 
gnole.  Etj\.*(mne,  que  S.M.  feroitchofe,  qui 
lui  aporteroit  réputation  par  toute  l’Italie  , en 
étant  cete  Maifon  une  des  premières  <5c  des  plus 
illuftres  après  les  Princes , & en  laquelle  y a 
acoûtumé  d’avoir  des  Cardinaux:  & le  dernier 
qui  mourut*,  il  y a trois  ou  quatre  ans,  étoit 
très  afe&ionné  ferviteur  du  Roi  & de  la  Cou- 
ronne. 

Le  feigneur  Giitliano  de ’ Medici , qui  s’adref- 
fa  à moi  pour  le  regard  des  avis , que  nous  re- 
cevons de  Milan  , & que  j’adreflài  à Monlïeur 
T Ambafifadeur , defire , que  le  Roi  écrive  à mon- 

dft 

* GuU»  Ptptli  , Créature  de  Sixte  V.  lequel  difoit  ne  Ce 
glorifier  d’autre  chofe,  que  d’erre  hommedebien,  5c  boa 
fiedefiaftique  : 5c  qui  véritablement  l’étoit. 
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ditfieur  l’ Ambalïàdeur , & à moiauffi,  en  fa  fa- 
veur, à ce  que  venant  ocafion  de  vacance  en 
Tolcaneî,  ou  de  quelque  autre  bien,  qu’on 
lui  .pûft  moyenner  , nous  le  recommandions 
comme  perfonne,  que  S.  M.  favorife.  Il  n’a 
point  beioin  de  recommandation  envers  moi , 
lui  étant  de  l’extraâion  qu’il  ell,  & defortbon 
entendement,*  & de  belles  letres,  vertueux, & 
tres-afc£tionné  au  fervice  du  Roi  ; mais  puif- 
qu’il  le  defire,  je  vous  prie  do  lui  procurer  ce 
contentement. 

Auquel  propos  des  avis  de  Milan , je  vous 
métrai  ici  en  conlidération  une  chofe,  que  j’ai 
propofée  à Moniteur  l’ Ambalïàdeur,  il  y aplu- 
ficurs  jours,  s’il  ne  feroit  pas  bon,  que  le  Roi 
tâchait  par  doux  moyens , de  faire  venir  à foi 
celui  que  lefdits  avis  apellcnt  la  Picotea 4,  & 

"Mon- 

î II  fut  depuis  Archevêque  de  Pife.  Il  étoit  Ambaffadeur 
Extraordinaire  du  Grand  Duc  en  France  en  1629. 

♦ Ce  ta  Picotta,  qui  de  fon  vrai  nom  s’apelloit  Picotî', 
êtoit  natif  d'Orléans , (dont  il  me  déplaît)  Sc  s’étoit  mis  gu 
fervice  du  Comte  de  Fuentes  , alors  Gouverneur  des  Païs- 
bas,  qui  l’aiant  trouvé  homme  d’efpritSc  d’intrigue,  ôc avec 
cela  tout  Antifrinçois , lui  confia  plufieurs  afaircs  d’impor- 
tance, qu’il  mania  au  gré  des  Efpagnols.  Maiscelle,  qui  lui 
aquît  le  plus  de  crédit  auprès  d’eux,  fut  qu’étant  le  prifon- 
nier  du  Maréchal  de  Biron,  il  employa  là  bien  un  talent,  que 
la  Nature  lui  avoir  donné,  qui  étoit  la  magie  de  la  lingue , 
qu’il  ht  naître  à ce  pauvre  fcigneur  l’envie  de  fe  vendre  ait 
Roi  d’Efpagne.  Et  depuis.  Picoté  fit  pour  lai  plufieurs  voya- 

Î;es  en  Efpagne,  5c  en  Flandre,  lefquels  aboutirent  enfin  i 
a conclusion  du  Traité  de  Som»,  dont  j’ai  parlé  dans  les  no- 
tes precedentes.  Ce  que  je  viens  de  dire , eft  pour  mon- 
trer, fi  le  Cardinal  d’OlTat  n'avoit  pas  raifon  de  confçiller 
au  Roi  de  regagner  un  homme  fi  capable  de  fervirSc  de  nui- 
re. L’endroit  par  où  Comines  lotie  davantage  Louis  XI.  fon 
Maître,  5c  par  lequel  il  le  met  au  deflus  de  tous  les  Princes 
de  fon  tems,  c’en  par  la  peine  que  ce  Roi  fe  donooit  pour 
regagner  ceux,  à qui  il  ivoit  fait  quelque  tort,  quand  cV- 
toit  des  gens  dont  il  avoit  befoin.  [ Et  le  Roi  nôtre  Mai- 
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Monfieur  l’Ambafiadeur , Picotin  ; par  le  moyeu 
duquel  S.  M.  pourroit  aprendre  tout  ce  qui 
s’eft  pafifé  au  fait  des  dernières  confpirations, 
& ôteroit  aux  mauvais  François,  & au  Duc  de 
Savoie,  & au  Comte  de  Fuentes,  la  principa- 
..  le  adreffe  & le  principal  inftrument  de  leur  mau- 
dite & pernicieufe  intelligence.  Outre  que  la 
Picotea  même  s’ôteroit  du  danger  de  mort,  ou 
de  captivité  perpétuelle,  où  ils  le  réduiront  bien- 
tôt, & s’aquerroit  la  bonne  grâce,  & encore 
quelque  récompenfe  de  S.  M.  J’ai  opinion, 
qu’il  preteroit  volontiers  l’oreille  à un  tel  pro- 
pos, & en  tout  événement,  qu’il  n’oferoit  s’en 
découvrir  au  Comte  de  F'uentes , de  peur  de  fe 
' rendre  fufpeél,  & d’accélérer  lui-même  fa  pri- 
lon  perpétuelle.  L’Etat  des  Vénitiens  confine 
avec  celui  de  Milan , d’où  il  s’y  pourroit  ren- 
dre en  moins  de  fix  heures,  & là  il  trouveroit 
• un  faufeonduit  & un  pardon  du  Roi  , à la 
charge  d’aller 'trouver  SaMajefté;  lequel  fauf- 
couauit  vous  auriez  envoyé  à Monfieur  de 
Frefne,  qui  auflî,  pour  être  plus  prés,  & par- 
mi des  gens  qui  quafi  tous  nous  veulent  bien , 

pour- 

tre . dit-il»  ne  s’ennuioit  point  d’être  refiifê  une  fois  d’un 
homme  . qu'il  prétendoit  gagner  5 mais  y continuoit , en  lui 
donnant  largement  argent  8c  états.  Et  quant  à ceux,  qu’il 
ayoic  châtiez  en  tems  de  paix  & de  prof péri  té,  il  les  rache- 
toit  bien  cher,  quand  il  en  avoit  befoin,  8c  s’en  fervoit.] 
Et  dans  un  autre  chapitre,  parlant  du  Seigneur  de  Lefcut, 
qui  s’étoit  réfugié  chez  le  Duc  de  Bretagne:  [Le  Roi,  dit-il» 
fe  délibéra  de  tant  donner  audit  Seigneut  de  Lefcut,  qu’il  le 
ietireroit  fon  ferviteur,  & lui  ôteroit  l’envie  de  lui  pour- 
châtier  mal,  pour  autant  qu’un  li  puiflantDuc,  manié  parmi 
tel  homme  > étoit  à craindre.  Il  lui  donna  outre  2400^ 
écusd’or  comptant , 8c  une  penfion  défis  mille  francs,  les 
Capitaineries  de  Bordeaux,  de  B’aye,  de  Bayonne,  de  Dax, 
8c  la  Comté  de  Cominges.  De  forte  que  ledit  Seigneur  lui 
demeura  bon  Sc  loial  ferviteur  jufques  à fon  tfépas. 
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pourroit  faire  cete  pratique  envers  ledit  la  Pi- 
cote a,  par  telle  pcrfonne  qu’il  trouveroit  le  plus 
à propos.  Le  fieur  Giulio  BuJJiui , qui  donne 
lefdits  avis  de  Milan , ne  feroit  point  bon  pour 
faire  ladite  pratique , dautant  qu’il  fe  porté  par- 
delà  pour  paflïonné  d’Efpagne , & fe  découvri- 
rait par  ce  moyen  ; & que  ledit  la.  Picotea^qui 
fe  fie  de  lui,  étant  fa  vache  à lait,  pour  la  com- 
modité qu’il  tire , & efpére  tirer  des  avertilfe- 
mens,  qu’il  nous  donne,  ne  voudrait  pofiible  s’en 
priver  en  l’éloigtvant  du  lieu , où  il  eft  à prefent. 

Je  vous  écris  une  autre  letre  à part,  de  ma 
maifl,  en  faveur  de  mon  Rcretaire,  à laquelle 
je  vous  prie  d’avoir  le  meme  égard,  que  fi  elle 
étoit  inferée  toute  de  ma  main  en  la  préfente 
dépêche;  & vous  aftfeûrer,  que  je  n’ai  jamais 
ufé  de  recommandation  qui  fût  accompagnée 
de  plus  d’équité.  Je  ne  veux  & ne  dois  point 
dire  juftice  en  chofe , qui  fe  doit  reconnoître 
entièrement  de  la  bonté  & libéralité  du  Roi,  & 
de  la  bonne  aide  & faveur, , qu’il  vous  plaira  nous 
y départir.  A tant,  Monüeur,  &c.  De  Rome, 
ce  Z3-  Septembre  i6oz. 

LETRE  CCCXXIV. 

A MONSIEUR  DE  VIL  LE  RO  Y. 

MOnsieür,  Mon  fecretaire,  qui  depuis 
dix  ans  en  çà  écrit  fous  moi  les  dépêches, 
que  j*ai  faites  au  Roi,  & à vous,  tant  en  chi- 
fre , qu’autrement  , eft  d’ailleurs  un  fort  hom- 
mc-de-bien,  modefte,  fidele,  fecret,  diligent, 
& rres-xelé  au  fer  vice  de  ST.  M.  & comme  tel 
a eû  communication  de  tout  ce  qui  m’a  été 
commandé  & écrit  depuis  ledit  temps , & de 

tout 
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tout  ce  que  j’ai  fait,  dit,  & écrit,  tantaufaitde 
l’abfolution,  & du  démariage  du  Roi  , que  du 
Marquifat  de  Saluces,  & de  toutes  autres  cho- 
fes , qui  fe  font  prefentées  en  divers  temps , foit 
en  préfence  ou  enabfence  d’Ambaflàdeur;  ou- 
tre celles  de  la  Prote&ion,  & des  matières  bé- 
néficiait^. De  façon  que  je  puis  dire  en  vérité, 
que  fon  travail,  & fon  induftrie,  & loyauté,  elt 
tournée  au  fcrvice  du  Roi  & duRoiaume,plus 
qu’au  mien  ; & qu’il  a fervi  S.  M.  & l’Eglife 
Gallicane  prés  de  moi,  comme  il  continüe en- 
core à prefent , toûjours  de  bien  en  tniyix  *. 
Et  pour  ce  que  je  voi,  que  S.  M.  départ  des 
penfions  fur  des  bénéfices,  & autrement,  à ceux 
qui  lui  ont  fait  fervice  longuement,  j’ai  eflimé 
être  de  mon  devoir  de  lui  reprefenter  les  lèr.- 
vices  de  mondit  fecretaire,  & de  vous  prier, 
comme  je  fais  de  toute  mon  afeélion , qu’il  vous 
plaife  la  fuplier  de  ma  part,  qu’il  daigne  éten- 
dre fes  bienfaits  à ce  fien  fujet  & fervitcur,  en 
lui  donnant  quelque  telle  penfion,  de  la  quan- 
tité de  laquelle  je  me  remets  a la  diferétion  de 
S.  M.  & à la  votre.  Vous  affeûrant  au  relie, 
que  je  métrai  ce  bien  au  rang  de  ceux,  qu’il  a 
plû  à S.  M.  me  faire  à moi-même,  & à vous 
me  procurer  envers  ejle,  pour  le  reconnoître 
avec  la  même  gratitude,  fidélité,  & perpétuel 
fervice,  tant  qu’il  plaira  à Dieu  me  conferver 

en 

1 Le  Cardinal  d’Oflàt  étoît  heureux  d’avoir  un  fi  bon  fè- 
cretaire  : mai*  ce  fecretaire  étoit  cent  fois  plus  heureux  d’a- 
voir trouve'  un  Maître  fi  habile,  fi  fige , fi  jufte,  fi  reccra- 
noiflant.  Le  Secrétaire  fervoit  de  fa  main  8c  de  fa  plume, 
8c  le  Cardinal  de  fon  témoignage  8c  de  fon  crédit.  Agréa- 
ble correfpondance  ! L'epitafe  de  Monfieur  d’OlTàt  porte, 
que  ce  fecretaire,  8c  un  autre  François,  nommé  RenéCor- 
un,  auifi  fon  fecretaire,  futeut  fes  héritiers.  " 
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en  vie.  Mondit  fecretaire  s’apelle  Pierre  Bof- 
fu,  eft  natif  de  Lion,  âgé  d’environ  trente  trois  , - 
ans,  clerc,  allant  vêtu  de  long  depuis  que  je 
fus  fait  Cardinal.  Atant,  Monlieur,  &c.  De 
Rome,  ce  23. Septembre  1602. 

L E T R E CCCXXV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

O n s 1 e ü R , Vôtre  letre  du  9.  de  Septem- 
bre  me  fut  rendue  le  2.  de  ce  mois , & cel- 
le du  Roi,  & la  vôtre  du  21.  dudit  mois  me  fu- 
rent rendues  hier  , & je  répondrai  brièvement 
par  cete-ci  à toutes  trois. 

Premièrement , quant  au  fait  de  la  difpenfe 
du  mariage  de  Madame  , foeur  du  Roi , avec 
Monlieur  le  Duc  de  Bar , la  fécondé  Congré- 
gation ne  fe  tint  qu’avant  hier  famedi  f.  de  ce 
mois.  Quatre  jours  auparavant  fut  baillée  à cha- 
cun des  Cardinaux  & des  Confulteurs  une  fécon- 
dé écriture,  que  j’avois  compofée  particuliére- 
ment fur  les  caufes  de  ladite  difpenfe  , qui  eft 
le  fécond  point  de  quatre  , que  le  Pape  avoit 
propofez  , comme  vous  avez  été  averti  ci-de- 
vant. Et  comme  je  vous  envoyai  copie  de  ma 
première  écriture  , aufîi  vous  eu  envoye-je  à- 
prefent  une  de  la  fécondé , afin  que  le  Roi , & 
vous,  voyez  le  devoir  que  j’y  ai  fait  de  ma  part. 
Mais  pource  qu’en  cete  fécondé  il  a falu  remon- 
trer plus  particuliérement  les  maux  qui  advien- 
droient , fi  le  Pape  ne  concedoit  la  difpenfe  ; & 
qu’en  telles  matières  il  s’y  pourroit  trouver  quel- 
ques mots  un  peu  plus  rudes , que  certaines 
oreilles  trop  tendres  ne  pourroient  endurer;  je 
T'unit  V.  H vous 
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vous  prie  de  vous  fouvenir,  que  pour  obtenir 
ici  ce  que  nous  délirons,  il  faloit  parler  à la  fa- 
çon des  Canons,  & de  Rome,  & dire,  non  ce 
qu’il  plairoit  à Madame,  & à fes Dames &Da- 
moifelles,  mais  ce  qui  étoit  utile  & expédient 
à la  caufe,  & à nôtre  intention  de  faire  bien  fen- 
tir  par-deçà  la  laideur  & énormité  des  maux  ré- 
fultans  du  refus  & retardement  de  cete  dilben- 
fe  *. 

Avant  que  ladite  Congrégation  fe  tînt , & 
après  qu’elle  fut  tenue,  il  fut  arrêté,  que  tout 
ce  qui  y feroit  dit,  & qui  avoit  été  dit  feroit  te- 
nu fccret.  Mais  je  n’ellime  pas  que  par  cela  on 
ait  entendu  m’empêcher  de  rendre  compte  au 
Roi  fommairement , fans  nommer  perfonne  x. 
Je  vous  dirai  donc,  que  les'quatreConfulteurs, 
comme  eft  lacoûtumc,  parlèrent  les  premiers, 
& puis  fortirent  : aulïî  n’ont-ils  linon  que  voix 
confultive,  qu’on  apelle,  &non  ladecilive,  la- 
quelle elt  propre  aux  Cardinaux.  Les  deux  pre- 
miers Confulteurs  conclurent , qu’il  leur  fem- 
bloit , que  les  caufes  déduites  és  écritures  étoient 
juftes  & fufifantes  ; & que  le  Pape  devoit  con- 
céder la  difpenfe.  Letroifieme,  après  avoir  fait 
plulîeursargumens  au  contraire,  s’en  remit  à la 
prudence  & jugement  des  Cardinaux.  Le  qua- 
trième nous  fut  formellement  contraire  , con- 
cluant, que  les  caufes  n’étoient  point  fufifantes; 

& que  le  Pape  ne  devoit  nullement  acorder  la 
difpenfe.  De  neuf  Cardinaux  que  nous  étions, 
cinq  nous  furent  femblablement  contraires,  & 

con-  v. 

• Vtytz.  le  feetnd  article  du  Memeire  Latin  qui  efi  à la  fin  de 
la  letrt  317. 

« Un  Miniftre  fidèle  ne  doit  point  avoir  de  fecret  avec 
fon  Prince  » quand  ce  font  des  chofci , qu’il  lui  importe  de 
fa  voir. 
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conclurent  tout  de  même  que  le  dernier  Con- 
fulteur.  Trois,  defquels  j’étois  un,  furent  d’a- 
vis , que  les  caufes  étoient  plus  que  fufifantes  ; 
& que  la  difpenfe  devoit  être  concédée  au  plû- 
tôt.  Un  fe  réferva  à en  dire  fon  avis  à la  pro- 
chaine Congrégation  , où  il  feroit  traité  , s’il 
étoit  expédient , ou  non , d’oétroyer  la  diijpen- 
fe  * ; dautant , difoit-il , qu’encore  qu’il  y eut  de 
grandes  caufes  & ocafions  de  difpenfer,  toute- 
fois il  pourroit  être  , qu’il  ne  feroit  expédient 
pour  d’autres  plus  grandes. 

Après  que  tous  eûrent  ainfi  dit  leur  avis,  le 
plus  ancien  demanda  aux  autres , qu’eft-ce  qu’on 
feroit  ci-aprés  , & quand  leur  fembleroit-il  que 
la  prochaine  Congrégation  fe  deût  tenir.  11  y 
en  eût  un,  qui  dit,  que  la  Compagnie  ne  s’étant 
trouvée  d’acord  pour  le  regard  des  caufes , elle 
s’aéorderoit  encore  moins  de  ce  qui  feroit  ex- 
pédient; & que  le  Pape,  en  cas  de  négative  d’un 
des  quatre  points  par  lui  propofefc,  11e  fe  refou- 
droit  point  à concéder  la  difpenfe  purement  & 
Amplement  : qu’il  vaudroit  mieux  avifer  dés 
l’heure  de  ce  qui  fe  pourroit  faire  , finis  avoir 
plus  à contefter  & debatre  entre  nous  en  vain. 
Et  fur  cela  fut  propofé , qu’il  feroit  bon , qu’au 
pluftoft  le  Pape  envoyât  commilfion  à quelque 
Prélat  de  delà,  pour  donner  & expédier  par  au- 
torité de  S. S.  la  difpenfe,  pourveû  que  Mada- 
me fe  convertît  préalablement  ; & que  par  ce 
moyen  il  feroit  au  pouvoir  de  ladite  Dame, 
toutes  les  fois  qu’elle  voudroit,  de  légitimer  fon 
mariage  & les  enfans,  fi  elle  en  avoit;  & de  ti- 
rer Moniteur  fon  mari  , & tous  ceux  de  cete 
Maifon,  & elle-même,  de  la  peine  où  elle  di- 

foit 

* Voytx.  le  troificme  article  du  mime  Ecrit  Latin, 
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foit  être  par  les  letres,  qu’elle  avoit  écrites  au 
Pape  , à Moniteur  l’Ambailadeur  , & à moi. 
Cela  fut  incontinent  aprouvé  de  tous  ; & moi, 
pour  ne  demeurer  feul  en  mon  opinion,  je  me 
laiilài  emporter  au  torrent  des  autres , conlïdé- 
rant,  que  nous  avions  jà  perdu  le  point  des  cau- 
fes;  & voyant,  qu’il  ne  s’en  feroit  autre  chofe, 
& que  l’avis  d’un  ne  peferoit  rien  contre  huit 
contraires  2. 

Si  Moniteur  l’ Ambailàdeur  eft  d’avis  de  pour- 
fuivre  l’expédition  de  telle  coinmiffion , nous 
avilcrons  de  la  faire  drclîer  au  refte  la  plus  dou- 
ce & favorable  qu’il  fei a pofltble,&  en  la  façon, 
dont  Madame  puilfe  être  le  moins  ofenfée  que 
aire  fe  pourra  ; & puis  vous  fera  rendu  compte 
du  tout. 

Encore  que  vous  ayez  trouvé  par  la  première 
écriture,  que  le  Pape  pouvoit  & devoit  acorder 
ladite  difpenfe,  comme  il  efttres-vrai;  & la  fé- 
condé vous  leperfuadera  autant  ou  plus:  ii-efl- 
ce  que  quand  le  Pape  ne  l’oâroyera  point , il 
n’en  faut  point  inférer,  qu’il  n’ait  volonté  de 
contenter  le  Roi.  Car  la  vérité  eft  , qu’en  cet 

afai- 

1 Nttjue  âdverfitus  fum,  difoit  un  Caius  Caffius  opinant 
dans  le  Sénat  de  Rome , rtimto  amert  antiqui  meris  ftudmnt 
meum  extollere  viderer.  Simul  quidquid  hcc  tn  ncbii  auteritatis 
tfi , crtbris  contradittionibur  dcflrtier.dum  nti  exifimabam,  Tacite 
Annal.  14.  Le  Chancelier  Scguier  ayant  recueilli  les  opinions 
fut  de  l’avis  de  l’Arreft:(quicondannoit  à mortM.dcThou) 
Tout  homme  qui  fait  le  devoir  d’un  Préfident,  reconnoîtra 
qu’il  ne  fe  peur  départir,  ni  d’une  loi,  que  tous  les  juges 
tiennent  valide , ni  du  confentement  de  leurs  avis , lors  qu’ils 
les  ont  donnez  dans  les  formes.  Et  félon  tous  les  bons  Ju- 
tifconfultes  , un  Juge  doit  toujours  prononcer  fuivant  la  ri- 
gueur de  la  Loi,  la  qualité  de  Juge  le  rendant,  non  pas  le 
maître  ni  l’arbitre,  mais  le  confervateur  8c  le  Miniftre  delà 
Loi  8c  des  Ordonnances.  Lcirc  de  M.  de  Brienne  Secrétaire  d'E- 
tat à M.  d(  la  Chajlre. 
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afairc  fe  traitant  de  Religion  & d’héréfie , S.  S. 
n’oferoit  donner  la  dilpenfe  contre  l’avis  de  la 
plufpart  des  Cardinaux  de  la  Congrégation , dont 
il  y en  a trois  de  l’Inquifition.  Et  quand  bien 
il  voudroit  tirer  de  peine  la  Maifon  de  Lorrai- 
ne, lî-eft-ce  qu’il  ne  s’y  voudra  métré  pour  les 
en  tirer  eux.  Si  c’étoit  quelque  autre  afairc,  où 
la  Religion  ne  fût  point  mêlée , il  feroit  beau- 
coup plus  libre  , & plus  hardi  pour  s’en  faire 
croire. 

Audi  vous  prie-je  de  ne  croire  point , que  le' 
Pape  foit  à-prefent  moins  favorable  envers  le 
Roi , qu’il  n’étoit  ci-devant.  Si  j’en  favois  &* 
croyois  quelque  chofe  , je  ne  vous  le  celerois 
point.  Vous  fàvez  avec  quelle  liberté  & fran- 
chife  je  vous  ai  toujours  écrit  de  toutes  chofes, 
& fpécialement , que  je  ne  vous  ai  jamais  vou- 
lu répondre  de  perfonne  : mais  je  fuis  le  plus 
trompé  hqmme  du  inonde  , ii  S.  S.-  n’aime  & 
n’eftime  le  Roi  fur  tous  les  autres  Rois  de  la 
Chrétienté.  Que  s’il  ne  nous  acorde  tout  ce 
que  nous  demandons,  ou  aufll-toft  que  nous 
voudrions  , il  a fes  rations , & a à répondre  à 
trop  de  gens. 

Vrai  elt  que  le  Pape  a d à cœur  la  conferva- 
tion  de  la  paix  entre  les  Princes  Chrétiens,  que 
jecroi  facilement,  qu’il  confeillera  le  Roi,  com- 
me vous  vous  atendez  , d’envoyer  au  pluftoft 
un  Atnbaflàdeur  en  Efpagne  pour  y rélïder  ; 
comme  je  crois  encore  beaucoup  plus  ferme- 
ment , que  quelque  ofice  , que  S.  S.  fâche  & 
puille  faire  envers  les  Efpagnols , afin  qu’ils  don- 
s nent  fatisfa&ion  au  Roi  , ils  ne  la  donneront 
jamais.  Et  pluftoll  croirois-jc  que  s’il  y avoit 
au  monde  quelque  juge  commun,  par -devant 
qui  ils  peûflènt  intenter  a&ion  de  ce  que  le  Roi 
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ne  s’eft  laiiïe  acabler  par  ceux  qu’ils  avoient 
fubornez  , ils  y feroient  adjourner  S.  M.  pour 
cela  même  : comme  nous  trouvons  és  Hiftoires 
Romaines , qu’un  certain  Caius  Fimbria  fut  fi 
impudent  & audacieux  , qu’aiant  atenté  de  faire 
tuer  Quintus  Scevola , un  des  plus  hommes-de- 
bien  & des  plus  honorables  de  Rome  , & ledit 
Scella  n’étant  point  mort  du  coup  & de  la 
bleffure;  ledit  Fimbria  le  fit  adjourner,  pource, 
difoit-il , que  Scevola  n’avoit  receû  le  trait  aflfez 
avant  dans  fon  corps. 

Au  demeurant,  jaçoit  que  je  fois  trop  marri 
de  ce  qu’il  relie  encore  trop  de  mauvaifes  hu- 
meurs dans  le  Royaume  , je  fuis  néanmoins 
fort  confolé  du  bon  devoir,  que  le  Roi,  & fes 
bons  fervitcurs,  font  pour  les  purger  , & pour 
pourvoir  qu’il  n’en  arrive  point  d’inconvéniens. 
Je  prie  Dieu  , qu’il  vous  fafic  la  grâce  de  mé- 
tré en  efet  toutes  vos  bonnes  & laintes  inten- 
tions. 

J’ai  été  fort  aife  de  ce  que  le  Roi  a écrit  à 
Mr.  Serafin  fur  l’ocafion  du  Patriarcat  d’Alexan- 
drie , que  le  Pape  lui  a‘  donné , & de  ce  qui  a 
été  ordonné  pour  faire  réparer  le  tort , qui  fut 
fait  au  pont  de  Beauvoilin  au  Comte  de  la  Sa-  ' 
ponara  au  Royaume  de  Naples  : & ferai  enten- 
dre au  Comte  de  Vernie,  comme  il  faut  qu’il 
s’adrefle  au  Confeil  du  Roi  pour  le  Prieuré  de 
fon  fils  ; & au  feigneur  Fabricio  Naro  ce  qu’il 
vous  a plû  faire  & m’écrire  de  fon  fils:  de  quoi 
je  vous  remercie  tres-afcâueufement , & enco- 
re plus  de  ce  qu’il  vous  a plû  parler  à Moniteur 
de  Rofny  pour  mapenlion;  duquel  j’atendrai  la 
réponfe  à la  letre  que  je  lui  écrivois. 

Ce  matin  a été  Conliftoirc  , où  Moniteur  le 
Cardinal  d 'Afceli,  le  plus  ancien  delaCongré- 
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gation  fur  la  difpenfe  du  mariage  fufdit,  a fait 
raport  au  Pape  de  ce  qui  s’étoit  pâlie  avant-hier 
en  la  Congrégation  : auquel  S. S.  a répondu, 
qu’elle  baillerait  la  difpenfe  en  la  façon  qu’il 
avoit  été  avifé  en  ladite  Congrégation  ; & lui 
a dit,  qu’il  le  fît  lavoir  à Moniteur  l’Ambaflà- 
deur , & à moi  : & fortant  ledit  Cardinal  de  l’au- 
dience du  Pape,  s’en  elt  venu  feoir  prés  de  moi, 

& m’a  dit  ce  que  delfus.  Demain  Moniteur 
l’AmbalTadeur  & moi  délibérerons  enfèmble  fur 
tout  ceci  ; & afin  que  je  le  puiflé  faire  jîlus  li- 
brement, nonobftant  le  filence,  qui  fut  enjoint 
en  la  Congrégation , j’ai  demandé  congé  au  Pa- 
pe de  lui  dire  tout  ce  qui  s’étoit  pafifé,  & d’en 
conférer  avec  lui:  ce  que  S. S.  m’a acordé fort 
volontiers.  A tant,  Moniteur,  &c.  De  Rome, 
ce  7.  d’Oôobre  1602. 

L E T R E CCCXXVI. 

A MONSIEUR  DÉ  VILLEROY. 

V/C  O n s 1 e u R , Par  ma  derniere  letre  , qui 
étoit  du  lundi  7e  jour  de  ce  mois,  je  vous 
donnai  avis  de  ce  qui  s’étoit  palfé  en  la  Con- 
grégation tenue  le  famedi  auparavant , f . de  ce 
mois , fur  la  difpenfe  du  mariage  de  Madame , ’ 
foeur  du  Roi  , avec  Moniteur  le  Duc  de  Bar. 
Depuis , Moniteur  l’AmbalIadeur  & moi  déli- 
bérâmes enfemb’e  de  ce  qui  étoit  à faire  ; & moi 
le  trouvant  enclin  à n’accepter  point  la  réfolu- 
tion,  qui  avoit  été  prife  en  ladite  Congrégation; 
je  l’en  louai  grandement,  & le  confortai  à cela 
même,  pour  plufieurs  raifons;  & entre  autres, 
pour  ce  qu’à  toutes  les  fois  que  nous  voudrons 
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la  difpenfe  , à condition  que  Madame  fe  fera 
préalablement  catolique,  nous  l’aurons  fans  au- 
cune dificulté,  & fans  que  nous  ayons  rien  per- 
du en  l’atente;  & cependant  nous  nous  prenons 
temps  pour  atendre  fur  ce  les  commandemens 
du  Roi,  fans  en  rien  montrer  par- deçà.  Secon- 
dement, en  acceptant  la  difpenfedecetefaçon , 
nous  rendrions  plus  manifefte  & plus  odieufe 
l’opiniâtreté  & l’oftination  de  Madame,  fi  elle 
ne  fe  faifoit  catolique;  & rendrions  les  Princes 
de  Lorraine  de  meilleure  condition,  fi  d’avan- 
ture  ils  fe  réfolvoient  un  jour  au  divorce , com- 
me on  les  en  met  en  chemin.  Laquelle  raifon 
j’avois  d’autant  plus  imprimée  en  mon  efprit , 
que  ceux  qui  nous  furent  contraires  en  ladite 
Congrégation , répondant  à ce  que  nous  avions 
baillé  par  écrit , que  fi  la  difpenfe  n’étoit  don- 
née , il  y auroit  grand  danger  de  guerres  & de 
troubles,  foit  que  Moniteur  de  Bar  répudiât  ou 
qu’il  retînt  Madame  ; ils  dirent,  qu’il  n’y  au- 
roit point  de  guerre  pour  le  répude  , dautant 
que  le  Prince  de  Lorraine  avoit  fait  tout  ce  qui 
étoit  en  lui  pour  la  convertir , & pour  avoir  la 
difpenfe,  étant  venu  en  perfonne  à Rome  pour 
cela,  & la  pourfuivant encore  aujourdui  de  tou- 
te fon  afe&ion;  & que  le  Roi  étantjufte&bon 
comme  il  étoit , il  ne  voudroit  mouvoir  une 
guerre  injufte  contre  un  Prince,  qui,  après  avoir 
fait  tout  devoir  & tous  fes  eforts , &atendu  qua- 
tre ans,  chercheroit  de  fauverfon  ame,  en  s’ô- 
tant de  péché  , & metant  fa  confcience  en  re- 
pos. Et  encore  qu’il  leur  fût  alors  répliqué  fu- 
fifamment,  fi-eft-ce  que  nous  pouvons  juger  par 
leur  dire  , qu’en  acceptant  la  difpenfe  de  la  fa- 
çon qu’il  fut  alors  réfol u , fi  Madame  ne  fe 
convertilfoit , nous  empirerions  fa  condition, 
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& méliorerions  celle  des  Princes,  & donnerions 
encore  plus  à dire  à ceux,  qui  ont  déjà  tenu  tel 
propos  , & aux  autres  qui  font  de  même  hu-  - 
meur.  Comme  au  contraire,  fi  Madame,  pen- 
dant que  l’on  difpute  à Rome  de  fon  fait,  fe 
réfolvoit  à fe  déclarer  catolique  d’elle -même, 
comme  elle  le  devroit  faire;  ceteréfolutîon lui 
feroit  beaucoup  plus  honorable  , que  fi  elle  le 
faifoit  pour  jouir  de  l’efet  d’un  parchemin  , & 
pour  obéir  à une  condition,  qui  lui  auroit  été 
impofée  contre  fon  gré.  J’alléguois  encore  pour 
une  troiiîeme  raifon,  qu’en  acceptant  ccteréfo- 
lution  , & en  poursuivant  l’expédition,  nous 
nous  préjudicierions  pour  uneautrefois,  quand 
il  femblera  au  Roi,  & aux  Princes  de  Lorraine, 
de  remetre  fus  & renouveller , ou  même  dés 
maintenant  continuer  & pourfuivre  cete  infian- 
ce.  Pour  toutes  ccs  considérations  , '&  autres ? 
il  fut  réfolu  entre  Monfieur  l’Ambaflidcur  & 
moi , que  ladite  réfolution  11e  feroit  point  ac- 
ceptée , & qu'il  en  parleroit  au  Pape  , comme 
il  a fait  depuis  en  deux  audiences,  dont  il  vous 
rendra  compte.  Auiïi  a parlé  à S.  S.  le  fieur  de 
Beauvau,  & s’y  fera  ce  qui  fepoura,  combien 
que  je  ne  penfe  point,  que  les  Cardinaux  , qui 
nous  ont  été  contraires,  fe  dédifent;  ni  que  le 
Pape  concédé  la  difpenfe  purement  & limplc- 
ment , contre  l’avis  de  la  plufpart  de  la  Con- 
grégation. 

Au  demeurant,  j’ai  vû  par  deux  de  vos  der- 
nières dépêches  à Monfieur  l’Ambafilide.ur, 
comme  vous  foupçonnez  le  Nonce  dcpancher 
du  côté  d’Efpagne.  Je  ne  veux  pleigcr perfon- 
nc,  & me  remets  à ce  que  vous  en  pouvez ob- 
ferver  de  plus  prés.  Tant  y a,  quclesparticu- 
laritez,  que  j’en  ai  veûes  jufques  ici,  ne  me  le 

H j per- 


Digitized  by  Google 


17*  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

perfuadent  point  encore 1 : & les  ofices , qu’il' 
peut  avoir  faits,  peuvent  être  interprétez  com- 
me faits  en  faveur  de  la  Paix , fuivant  l’inten- 
tion du  Pape , plûtôt  qu’en  faveur  des  Efpagnols. 
De  cela  vous  puis-je  bien  affeurer,  qu’il  partit 
d’ici  bien  édifié  & bien  afe&ionné  : & vous  prie 
de  vous  fouvenir  de  la  difpute,  qu’il  eût  à Tu- 
rin avec  l’Ambaffadeur  y relidant  pour  le  Roi 
d’Efpagne-,  de  laquelle  j'écrivis  au  Roi  par  ma 
letre  du  3.  de  Septembre  de  l’année  paflée.  Il 
fe  faut  garder , comme  vous  favez  trop  mieux, 
de  certains  raportcurs  mal-contens  de  ceux  de 
qui  ils  parlent,  qui , fans  coter  rien  de  particu- 
lier, médifent  des  gens  en  general , interprétant* 
en  mauvaife  part  tout  ce  qu’ils  font , & préfu- 
mant de  voir  jufques  en  leurs  cœurs  &pcnfées.. 
Comme  que  ce  foit , s’il  s’aperçoit  qu’on  ait 
mauvaife  opinion  de  lui,  cela  11’aportera  rien 
de  bon  aux  afaires  & fervice  du  Roi:  & ces  fla- 
gorneurs auront  fait  un  grand  défervice  à S.  M.  & 
même  dautant  qu’avant  qu’011  l’ait  changé,  il  11e  fe 
pourra  faire,  qu’il  ne  fe  paffe  beaucoup  de  temps.. 

L’ordinaire  de  Lion,  qui  arriva  en  cete  vil- 
le le  13.  de  ce  mois,  m’aporta  une  letre  du 
Roi,  contrefignée  de  vous,  du  z3.de  Septem- 
bre, par  laquelle  S.  M.  commande,  que  fan  s 
nous  arêter  à ce  qu’elle  avoit  écrit  dernièrement 
pour  Moniteur  l’Evêque  de  Noyon,  touchant 
l’Abbaye  de  S.  Quentin  de  Beauvais,  nous  ayons 
à nouscinploier,  pour  en  faire  dépêcher  les  Bul- 
les. 

1 Eftre  trop  foupçoaneux , eft  un.  vice  aufli  contraire  à la 
prudence»  que  la  trop  grande  crédulité.  Car  la  défiance, 
quand  elle  va  trop  loin,  fait  perdre  autant  de  vrais  amis,  que 
la  confiance  indiferete  en  fait  admetre  & aimer  de  faux. 
Un  Min’ftre  d’Etat  doit  fe  fervir  de  la  défiance  comme  d’un 
zemede  # te  non  pas  comme  d’un  f oifon. 
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les  & provifïons  Apoftoliques  en  faveur  de  Jean 
de  Balfac,  Abbé  d’Evron.  En  quoi  S.  M.  fera 
très  volontiers  obéie,  & y a-t-on  j à commencé 
à travailler. 

Nqus  avons  ici  avis,  que  le  Duc  de  Savoie 
a mis  és  mains  des  Efpagnols  toutes  les  fortes 
places  de  Savoie,  & qu’il  étoit  après  à en  en- 
voier  encore  à Nice;  & l’a  fait  avant  que  le 
Comte  de  Vifque  fût  arrivé  à lui,  &aprésnéan- 
moins  avoir  feû  ce  que  ledit  Comte  avoit  ob- 
tenu du  Roi.  En  quoi,  outre  qu’il  a continué 
fa  mauvaile  foi  en  négociant,  il  a montré  corn-* 
bien  il  fe  fent  coupable  envers  le  Roi  & la  Fran- 
ce; & que  la  haine,  qu’il  porte  à l’un  & à l’au- 
trc,  & le  defir  ardent,  qu’il  a de  métré  les  deux 
Rois  en  guerre,  lui  a ôte'Iefens,  &laconnoi£- 
fance  du  tort,  qu’il  fefait  à lui-même,  & à fes 
enfans  , & à fes  fujets  prefens  & à venir,  qui 
en  haïront  fa  perfonne  tant  qu’il  vivra,  & fa 
mémoire  après  fa  mort  à jamais.  Quant  à nous,, 
cela  ne  nous  fera,  poflïble,  pas  fi  dommagea- 
ble, comme  il  penfe  & veut:  car  au  pis  aller, 
quand  la  Savoie  demeureroitauRoi  d’Efpagne,. 
il  eftvrai,  que  nous  aurions  un  voifin  plus  puif- 
fant;  mais  aufii  l’aurions- nous  moins  perfide, 
moins  éhonté  , moins  remuant,  & moins  tc- 
meraire:  & fa  grande  puiflànceferviroit  à nous 
rendre  plus  cauts  & avifex,  & à nous  mieux 
tenir  fur  nos  gardes , non  feulement  en  cete  fron- 
tiere-là,  mais  aufii  plus  avant  dans  tout  le  Roiau- 
me;  & non  feulement  és  chofes  de  guerre  & 
d’armes  , mais  aufii  au  Gouvernement  civil  & 
politique , qui  auroit  befoin  d’une  bonne  réfor- 
mation. Comme  il  pourroit  être  aufii,  que  par 
ce  voifinage  l’Efpagnol  en  feroit  plus  retenu  en- 
fers nous,,  aufii  bien  çomme  il  fera  plus  haï  de* 
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Savoiards,  & des  Nicards,  que  ce  baft  blefièra' 
à bon  efcient  jufques  aux  os,  & les  contrain- 
dra un  jour  d’implorer  l’aide  des  François,  & 
de  fe  joindre  à eux,  pour  fe  délivrer  deceteti- 
rannie.  Et  cependant,  iî  la  chofe  eft  bien  con- 
duite de  nôtre  part,  le  Roi  d’Efpagne  , qui  de- 
lire  la  continuation  de  la  Paix,  comme  elle  lui 
efltres-utile,  & grandement  necelfaire,  fe  pour- 
ra fervir  de  ces  forterelfes,  comme  d’une  for- 
te bride,  pour  garder  le  Duc  de  Savoie  de  rom- 
pre la  Paix,  & de  faire  ci-aprés  les  efcapades , 
qu’il  a faites  ci-devant.  Et  ainfi  fera  advenu , 
par  la  providence  &‘jufte  jugement  de  Dieu, 
que  cet  homme,  qui  feul , avec  fon  Comte  de 
Fuentes  cherchoit  de  métré  aux  mains  ces  deux 
Rois,  & qui  a penfé  donner  au  Roi  d’Efpagne 
des  gages  de  fa  fidélité  envers  lui , & de  fia  hai- 
ne implacable  contre  les  François,  fe  trouvera 
avoir,  contre  fon  intention , donné  des  gages. 
& afièûranccs  de  Paix  entre  les  deux  Couron- 
nes; & fe  fera  lui-même  mis  les  fers  aux  pics  r 
& les  manotes  aux  mains1 * * 4,  pour  ne  pouvoir 
plus  faire  le  fol  & enragé,  comme  il  a fait  au- 
trefois, & naguère  en  cete  aétion  même,  quia 
donné  ocalion  à ce  mien  propos , auquel  il  eft 
temps  que  je  mete  fin. 

Le  Pape  avec  tout  le  Collège  des  Cardinaux 
a fait  ce  matin  uueprocefiiondepuis  l’Eglifede 

la 

1 11  arive  Couvent,  que  les  Princesfé  ruinent  eux -memes, 

à force  de  vouloir  nuire  à leurs  voifins.  Tant  Dieu  fe  plaie 
à confondre  6c  à renverfer  les  deflèins  de  ceux,  qui  fe  con- 
fient trop  en  leur  habileté,  comme  fefoit  ce  Duc  de  Savoie* 

qui  fe  piquoit  d'être  le  plus  grand  Politique  de  fon  tems. 
Les  peuples  lont  le  jouet  des  Princes , 6c  les  Princes  celui 

de  Dieu,  qui  les  humilie  par  les  memes  moyens  , dont  il? 
fe  fervent  pour  leur  agraadifleraent, 
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la  Minerve  jufques  à celle  de  l’ Anima,  pour  le 
recouvrement,  que  les  Chrétiens  ont  fait  fur  les 
Turcs  de  la  ville  de  Bude  en  Hongrie,  dont  la 
nouvelle  lui  vint  hier;  comme  Moniteur  l’Am- 
balfadeur , qui  aufîi  a été  à ladite  proceffion , & 
au  Te  Deum , & à la  Meffe,  que  le  Pape  a dite 
en  ladite  Eglife  de  l’ Anima  , vous  en  pourra 
donner  avis  plus  particulier.  Et  je  finirai  ici  la 
prélentefpar  mes  bien  humbles  recommandations 
à vôtre  bonne  grâce,  en  priant  Dieu  qu’il  vous 
donne,  &c.  De  Rome,  ce  lundi  21.  d’O&o- 
bre  1 6c2. 

L E T R E CCCXXVII. 

A MONSIEUR  DE  V ILLEROY. 

O n s 1 e u R , La  letre , qu’il  vous  plût  m’é- 
crire  le  21.  d’O&obre  me  fut  rendue  le  8. 
de  ce  mois,  avec  la  réponfe  du  Roi  au  Comte 
Giulio  Pepoli ; & avec  les  deuxletresdeSaMa- 
jelté  à Moniteur  l’AmbalIàdeur  , & à moi , en 
faveur  du  fieur  Giuliano  de'  Medici:  de  toutes 
lesquelles  je  vous  remercie  tres-afeélueufement , 
ayant  envoyé  à Bologne  celle , qui  s’adrefifoît 
audit  lieur  Ctomte  Giulio,  avec  une  mienne,  & 
montré  audit  fieur  Giuliano  la  faveur  & hon- 
neur, que  le  Roi  lui  avoit  fait,  dont  il  fe  fent 
grandement  honoré , & obligé  à Sa  Majefté  & • 
à vous.  Auffi  verrons  - nous  Monfieur  l’Am- 
baflfadeur  , & moi  , de  nous  en  prévaloir  aux 
ocafions. 

Par  le  precedent  ordinaire  je  répondis  à ce  que 
vour  m’aviez  écrit  du  retardement  du  voyage 
en  çà  de  Monlieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  , & 
vous  difois  entr’autres  chofes , qu’il  me  fembloit 
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avoir  grand*  raifon  , en  ce  qu’il  defiroit  apor- 
ter  des  cfets  prefens  au  lieu  de  promefTes  de  fu- 
tur à ceux  qu’on  veut  aquerir  par-deçà  au  fer  vi- 
ce du  Roi.  En  laquelle  opinion  je  perfiftetoû- 
jours. 

Quant  aux  deux  afaires , de  la  difpenfe  de 
Moniteur  le  Duc  de  Bar,  & de  l’expédition  de 
l’Evêché  de  Troyes  pour  Mr.  Benoift  , l’indif- 
pofition  du  Pape  depuis  environ  un  mois  a été 
caufe,  qu’il  ne  s’y  eft  pû  rien  faire.  A-prefent 
qu’il  eft  guéri  , nous  les  pourfuivrons  ; com- 
bien que  je  ne  fai  plus  bonnement  ce  que  nous 
pourrons  faire  quant  au  premier,  auqueljecon- 
telle  ingcnûment  m’être  trompé , non  pas  en  ce 
que  j’ai  toûjours  dit  & foûtenu  , que  le  Pape 
pouvoit  & devoit  acorder  cete  difpenfe  ; ( car 
tant  plus  je  vais  avant  , tant  plus  je  le  crois  & 
m’en  alfeûre  ) mais  en  ce  que  je  vous  ai  écrit 
plufieurs  fois  , que  fi  le  Pape  metoit  cet  afaire 
en  une  Congrégation  , nous  l’emporterions 
efiimant  , que  chacun  opineroit  comme  il  de- 
voit. Mais  il  eft  advenu  contre  mon  clpéran- 
ce  , de  quoi  je  ferai  , & ai  déjà  fait  mon  pro- 
fit, pour  ne  plus  m’aflèûrer  de  rien,  qui  dépen- 
de de  l’arbitre  d’autrui , quelque  jufte  & raifo- 
nable  qu’une  chofe  toit. 

Il  me  femble,  que  le  Roi  a fait  une  bonne 
chofe  d’avoir  aprouvé  l’éle&iOn  de  DomPietro 
Paulo , Abbé  de  S.  Honorât  de  Lerins  en  Pro- 
vence; &quece!aaporteraàS.M. grande  loüan- 

§c  en  cete  Cour,  & en  toute  la  Congrégation 
e S.  Benoift  : comme  je  crois  auflï  , que  cete 
aprobation  ne  préjudiciera  en  rien  à la  feûreté 
de  ladite  Ille.  Car  outre  que  ceux  de  cete  na- 
tion, & mêmement  élûs  à telles  Prclatures  par 
les  Chapitres  généraux , ue  font  rien  moins- 
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foigneux  & pourvoyons  que  les  nôtres , ils  ont 
encore  le  même  intéreft  , que  ladite  Ifle  foit 
. prefervée  de  troubles  ; & que  leur  tranquillité 
& leurs  biens  & revenus  leur  foient  confervez. 

J’ai  reccû  letres  du  Roi , de  la  Reine , de  vous,. 
& de  Mr.  deSillery  en  faveur  de  Mr.  Garnier  *, 
nommé  à l’Evêché  de  Montpellier,  à ce  qu’il 
foit  exemt  de  payer  les  droits  en  tel  cas  défis  & 
acoûtumez.  J’efpére , que  nous  ferons  quelque 
chofe  pour  lui , atendu  fes  qualitez  de  Religieux , 
Do&eur  en  Théologie,  & Prédicateur  du  Roi, 
& l’état  & condition  de  la  Cité  de  Montpellier 
pour  le  regard  de  la  Religion:  outre  le  refpeâ, 
qui  eft  deû  aux  recommandations  de  leurs  Ma- 
jefiez  & aux  vôtres. 

On  a écrit  de  Paris,  que  le  Roi  étoit  follicité 
de  rapeller  tous  les  François , qui  étudient  aux 
Colleges  des  Jéfuites  hors  la  Franee  : fur  quoi 
j’ai  voulu  ajouter  ce  mot  à la  prefente  , pour 
vous  dire,  que  comme  je  crois  que  S.  M.  11c  fe 
Iaifïèra  point  aller  à cete  demande  ; aulfi  crois- 
je,  que  telle  chofe  ne  fèroit  aujourdui  à propos, 
apres  que  le  Pape  a fait  fi  longue  in  fiance  pour 
la  reftitution  des  Jefuites  ; & que  S.  M.  lui  en 
a donné  l’intention  que  vous  favez.  Et  quand 
cela  auroit  à fe  faire,  j’eftime,  qu’il  le  faudroit 
diferer  & remetre  à quelque  temps  plusoportun, 
que  le  faire  à-prefent,  que  S.  S.  s’ofenferoit  de 
telle  innovation  , les  chofes  étant  encore  pen- 
dantes & non  du  tout  refolües. 

J’ai  été  tres-aife  de  la  pronte  volonté,  que  le 
Roi  a montrée  de  faire  du  bien  à mon  lecretai- 

re, 

1 Dom  Jean  Garnier,  Bourguignon,  du  Diocefe  de  Lan- 
fres-,  Moine  Benedi&in.  U mourut  au  mois  de  Septembre 
IfiaTv 
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re  , dont  je  vous  avois  écrit  par  la  letre  de  ma 
main  du  13.  de  Septembre  ; & vous  remercie' 
bien  humblement  de  l’aide  , que  vous  nous  y • 
voulez  prêter,  vous  fupliant  de  toute  mon  afec- 
tion,  qu’il  vous  plaifevousen  fouvenir,  & croi- 
re, qu’outre  que  ce  bien  fera  tres-bien  employé , _* 
je  le  métrai  au  rang  de  ceux  , qu’il  vous  a plû 
me  procurer  à moi- même;  & lercqonnoîtrai  de 
la  même  gratitude  & fervice  envers  S.  M.  pre- 
mièrement, & puis  envers  vous,  & les  vôtres, 
toute  ma  vie.  À tant,  &c.  De  Rome,  ce  18. 
Novembre,  1602.  v 

LETRE  CCCXXVIII. 

. / 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

X/T  O nsi  eu  R,  Je  receûs  le  20.  de  Novem- 
**•’-*■  bre  la  letre,  qu’il  vous  plût  m’écrire  le  2. 
après  que  vous  eûtes  receû  la  mienne  du  7. 
d’Odobre,  par  laquelle  je  vous  rendois  compte 
du  fuccés  de  la  fécondé  Congrégation , qui  avoit 
été  tenue  fur  la  difpenfe  du  mariage  de  Mada- 
me , fœur  du  Roi , avec  Monfîeur  le  Duc  de 
Bar;  & ai  trouvé  en  vôtredite  letre  toutes  cho- 
fes  oonformes  à la  réfolution  , que  Moniteur 
l’AmbalIàdeur , & moi  , prîmes  après  que  je 
vous  eûs  écrit  ladite  letre  du  7-d’Oéiobre,  com- 
me vous  aurez  vcû  par  la  mienne  fuivante  du 
21.  dudit  mois.  Puis  donc  que  nous  nous  fouî- 
mes trouvez  d’acord  en  tout , & par  tout  fans 
avoir  feû  les  uns  des  autres,  je  ne  vous  en  écri- 
rai autre  chofe  pour  lepréfent,  & me  remetr3i  à 
mondit  fieur  P Àmbaffadeur  de  vous  écrire  ce  peu 
qui  s’y  eft  palfc  depuis  entre  le  Pape  & lui. 

Outre 
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Outre  vôtre  letre,  j’en  ai  receû  une  autre  du 
Roi  du  29.  d’Oétobre  , par  la  voye  de  Mr.  de 
- Frefite-Canaye,  Ambsflàdeur  pour  S.  M.  à Ve- 
nife,  touchant  la  penfion  de  400.  écus  que  S.  M. 
a donnée  à un  fils  du  Comte  Giufeppe  Porto , 
depuis  le  décès  du  fieur  Camille  de  la  Croix, 
auquel  elle  avoir  été  deftinée  ; laquelle  je  ne 
manquerai  de  faire  expédier  enfemble  avec  l’E- 
vêché de  Montpellier.  Cependant , je  lotie 
grandement  cete  libéralité  de  S.  M.  & m’afièû- 
re,  qu’elle  tournera  au  fervice  & réputation  de 
S.  M.  en  ces  quartiers  - là.  Ledit  fieur  Comte 
Giufeppe  efîmonami  depuis  28.  ans  en  çà,  que 
feu  Moniteur  de  Foix  1 fit  fon  premier  voyage 
à Rome  au  commencement  de  l’an  1 574.  de 
façon  qu’outre  la  publique  conlïdération  du  fer- 
vice  du  Roi,  je  fuis  en  mon  particulier  tres-aife 
du  bien  & honneur,  que  S. M.  lui  a fait,  & fe- 
rai ci-aprés  de  toute  autre  chofe  qu’il  vous  plai- 
ra faire  en  fa  faveur. 

La  derniere  matière  confiftoriale  que  j’ai  ex- 
pédiée en  Confiftoire  a été  l’Evêché  de  Sarlat 
pour  un  fils  de  Mr.deGaulerac  s,  neveu  de  feu 
Mr.  de  la  Mothe-Fenelon  3,  que  vous  & feu 
Moniteur  de  Foix  avez  aimé  grandement;  com- 
me de  ma  part  je  l’ai  fort  révéré , & avois  bon- 
ne part  en  lès  bonnes  grâces  : de  quoi  je  me  fuis 
. fbu- 

1 U parle  de  Paul  de  Foix,  mort  Archevêque  deToulou- 
le,  &c  Ambafladeur  à Rome  en  1584. 

1 Louis  de  Salignac,  fils  d’Armand  de  Salignac,  & de  Ju- 
dith de  Baynac;  neveu  êefuccefleur  d’un  autre  Louis,  & pe- 
tit neveu  de  François  de  Salignac,  de  la  Mothe-Fenelon: 
tous  trois  fuccefli veinent  Evêques  de  Sarlat.  Il  fut  facrc  à 
Rome  par  le  Cardinal  Bevilaqua. 

s Bertrand  de  Salignac  , Seigneur  de  la  Mothe-Fenelon , 
Vicomte  de  Saint- Julien  , Chevalier  de  l’Ordre  du  Saint»- 
Efprit. 
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fouvenu  en  cete  expédition , & en  a été  bon  be- 
foin.  Car  fans  la  particulière  diligence  & afec- 
tion,  que  j’y  ai  aportée,  il  eût  faluquele  nom- 
mé, pour  être  expédié  dudit  Evêché,  eût  aten- 
du  l’âge  entier  de  17.  ans , porté  par  les  Con- 
cordats, furie  défaut  duquel  je  l’ai  fait  difpen- 
fer,  nonobflant  que  le  Pape  eût  dit , il  y a en- 
viron trois  ans,  qu’il  ne  donneroit  plus  de  tel- 
les difpenfes  : & fut  ledit  Evêché  propofc  & ex- 
pédié au  Confiftoire  le  17.  Novembre  dernier: 
de  quoi  je  vous  ai  voulu  rendre  compte , pour 
l’opinion  que  j’ai  eûe,  que  vous  en  feriez  bien 
aife,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  la  conlîdéra- 
tion  de  la  bonne  mémoire  dudit  fieur  de  la  Mo- 
the-Fenelon. 

Mr.  Marchefani , qui  s’eft  arrêté  à Venife  de- 
puis fon  retour  de  France  , m’a  écrit  de  ladite 
ville,  & fait  parler  ici  par  un  Cardinal,  afin  que 
j’écrivifle  en  Cour  en  fa  faveur,  pour  l’efet  de 
certaine  penfion  qu’il  a obtenue  du  Roi.  Je  lui 
ai  répondu,  que  je  vousenécrirois,  comme  je 
fais  à-prefent,  pour  ne  lui  manquer  point  de  pa- 
role; mais  que  je  l’avifois,  que  pour  une  autre 
fois  , & pour  cete-ci  encore  , il  regardât  de  fe 
fervir  de  quelque  autre , dautant  que  je  n’étois 
apte  interceflèur  en  matière  de  faire  payer  des 
penfions , pour  caufe  , que  je  ne  lui  pouvois 
dire.  C’eft  que  je  n’ai  pas  voulu  qu’il  feûftque 
j’ai  affez  afaire  à être  drelfé  de  la  mienne +,  & 

en 

* Mi.  de  Rofny  avoit  le  cœur  bien  dur , d’en  ufer  fi  mal 
envers  un  Cardinal , qui  rendoit  de  fi  grands  firrvices  au  Roi» 
à l’Etat  , & à tous  les  François»  qui  avoient  à (olliciter  des 
expéditions  de  bénéfices , ou  d’autres  grâces  , à la  Cour  de 
Rome.  A quoi  atribuer  cete  averfion»  ou  cete  antipatie  > 
finon  à la  diférence  de  Religion  ç car  il  éroit  huguenot  en- 
durci; ou  à la  jaloufie,  qu’il  avoit  de  Moniteur  dcVilleroy, 
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en  fuis  en  arriéré.  Moins  ai-je  voulu  qu’il  feûft, 
que  Monfieur  de  Rofny  n’a  point  feulement  ré- 
pondu à la  letre  , que  je  lui  en  ai  écrite  î ; & 
que  je  me  fuis  abftenu  de  demander  à Monfieur 
de  Bethune,  fon  frère,  s’il  avoit  eu  réponfe  à 
celle,  qu’il  lui  avoit  écrite  pour  moi  , de  peur 
de  le  faire  rougir  ; mon  naturel  étant  d’épargner 
mes  bons  feigneurs  & amis  en  tout  ce  que  je 
puis.  A tant,  &c.  De  Rome , ce  2.  Décem- 
bre, 1602. 

LETRE  CCCXXIX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

\Æ  O n s 1 e u r , Vôtre  letre  du  1 7.  Novem- 
, bre  me  fut  rendüe  le  j\  de  ce  mois , au 

com- 

le  principal  auteur  de  la  fortune  du  Cardinal  d’Oflàt  ; ou  à 
quelque  haine  fecrete,  qu’il  portoit  au  Cardinal  même , pour 
les  conleils,  qu’il  donnoit  au  Roi,  de  fiulager  ftn  p*uvrc  peu- 
ple , de  modérer  les  impôts , de  nmedier  aux  opptejftons , 8c 
de  faire  cefler  les  plaintes  & les  murmures  de  la  Noblejfo  mal- 
contente , des  Ecclefiafiitjues  mal- menez. , , & deconfortez,  & dur 
Tiers  Etat  trop  foule'.  Confeils , qui  de  tout  tems  ont  blefle 
les  oreilles  des  Surintendans,  dont  l’atributcara&eriftiquceft 
d’être  impitoiables.  A quoi  quadre  bien  le  portrait , que 
Mezcray  fait  de  Mr.  de  Rofny , qui , félon  lui , avoir  la  né- 
gative fort  rude,  étoit  impénétrable  aux  prières  Sc  aux  im- 

5>ortunitez,  fe  chargcoit  hardiment  de  la  haine  des  refus. fc 
c bouchoit  les  oreilles  aux  plaintes  8c  aux  reproches , fans 
fê  foncier  d’autre  chofe , que  de  trouver  de  jour  en  jour  de 
nouveaux  fonds.  Quoi  qu’il  en  foit,  Mr.  de  Rolny  devoit 
bien  au  moins  traiter  un  peu  plus  humainement  notre  Car- 
dinal , par  raport  à Mr.  de  Bethune , qui  , fe  trouvant  alors 
Ambadadeur  à Rome,  avoir  grand  befoin  des  avis,  & de 
l’elprit  auxiliaire  de  ce  grand  homme. 

f La  raifon , pourquoi  Mr.  de  Rofny  ne  re'pondoit  point 
aux  letres  du  Cardinal  d’Olfat,  étoit  probablement , qu’il  ne 
vouloit  pas  lui  donner  le  titre  de  Mtnfeigncur , ne  le  regar- 
dant que  du  côté  de  la  aaiflànce. 
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commencement  de  laquelle  j’ai  vû  comme  le 
Roi  avoit  trouvé  bon , que  j’eûife  conforté  Mon- 
iteur l’AmbalIadeur  à n’accepter  point  la  réfo- 
Iution  prife  en  la  Congrégation  teniicfur  Iadif- 
penfe  du  mariage  de  Madame  fa  fœur  , avec 
Moniieur  le  Duc  de  Bar,  ainlîquejevousavois 
écrit  par  ma  letredu  zi.d’O&obre  ; & me  com- 
mande de  continuer  à faire  en  ce  fait  tout  ce  qui 
me  fera  poflîble.  A quoi  j’obéïrai  très -volon- 
tiers , • & à tout  autre  commandement  qu’il  plaira 
à S.  M.  me  faire.  Moniieur  l’Àmbaflàdeur , par 
mon  avis,  a fait  inftance  au  Pape,  qu’il  pleûlV 
à S.  S.  lui  faire  bailler  par  écrit  les  raifons , pour 
lef  juelles  on  pretendoit  qu’elle  ne  devoit  point 
nous  acorder  cete  difpenfe;  &afi  bien  continué 
cete  pourfuite , qu’ènfin  le  Pape  les  lui  a baillées  : 
& nous  fommes  après  à les  voir  , & faire  voir 
par  des  perfonages  doétes  & confidens , pour 
puis  après  en  délibérer  cnfemble,  & y répondre 
de  commun  avis.  Et  s’il  ne  tenoit  qu’à  y faire 
de  bonnes  & fufifantes  réponfes , nous  l’aurions 
bien-toft  gagné.  Mais  il  y a en  cet  afaire  je  ne 
fai  quel  chancre  malin  & envenimé  , duquel 
non  feulement  la  guerifon  eft  fort  dificile,  mais 
aulïï  la  cure:  & outre  que  la  condition  delà  con- 
verlîon  préalable  eft  en  foi  fort  favorable  , il 
femble  encore  d’ailleurs , que  les  Princes  de  Lor- 
raine s’en  contentent,  foit  par  leur  facilité,  ou 
plûtoft  pour  le  deftèin,  que  je  vous  cotai  en  ma 
letre  du  2i.d’Oétabrc.  Car  le  Pape  ayant  fur  ce 
voulu  avoir  l’avis  de  Moniteur  le  Cardinal  Bel- 
larmin,  bien  qu’abfent  de  cete  Cour,  ledit  fieur 
Cardinal  a écrit  entre  autres  chofes  , que  lors 
que  Moniteur  le  Duc  de  Bar  fut  en  cete  ville, 
ledit  Seigneur  Duc  lui  dit  plus  d’unefois,  qu’il 
fè  contentcroit  de  la  difpenfe  ainlî  condition* 
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. liée,  à favoir,  qu’il  n’en  usât  point  que  Mada- 
me ne  fût  préalablement  convertie  : & le  fieur 
Baretii  étant  nouvellement  arrivé  ici  de  Lor- 
raine , envoyé  par  Monfieur  de  Lorraine  , & 
par  Monfieur  le  Cardinal  fon  fils,  & m’étant 
venu  voir,  me  dît  la  femaine  pafiee , qu’un  jour 
parlant  avec  Monfieur  de  Lorraine  , & lui  di- 
fant  qu’à  peine  auroit-t-on  jamais  la  dilpenlè 
qu’à  cete  condition  que  Madame  fe  feroit  au- 
paravant catolique  : Monfieur  de  Lorraine  lui 
répondit,  qu’il  s’en  contenteroit  de  cete  façon: 
& ledit  Baretti  continuant  ce  propos  me  dît  lui- 
même  , qu’il  feroit  d’avis,  que  nous  acceptaf- 

s fions  la  difpenfe  en  la  façon  que  la  Congréga- 
tion avoit  avifé  de  la  donner.  Or  je  vous  lailïè 
à penfer,  fi  ceci  étant  feu  du  Pape,  & des  Car- 
dinaux de  la  Congrégation,  (comme  ils  lavent 
déjà  ce  que  Monfieur  le  Cardinal  Bellarmin  eu 
a écrit;)  ils  feront  d’avis  de  rabatre  ladite  con- 
dition , avec  ce  que  fans  cela  ils  étoient  déjà 
portez  d’eux-mêmes  à ladite  condition,  qui  de 
foi  eft  tres-favorable  & tres-équitable.  Il  y a en- 
core un  autre  mal  à craindre  en  ceci  : c’eft 
qu’eux  montrant  de  ne  trouver  mauvaife  ladite 
condition , & nous  la  refufant  tout  à plat , quel- 
ques malins  pourroient  remetre  fus  une  calom- 
nie qu’ils  ont  autrefois  publiée  , à favoir  , que 
Madame  feroit  jà  convertie,  fi  le  Roi  eût  mon- 
tré de  le  vouloir  âbonefeient:  jaçoit  que  le  Pa- 
pe n’aura  point  cete  opinion  , ayant  témoigné 
de  fa  bouche , lors  qu’il  alïèmbla  les  Cardinaux 
de  cete  Congrégation,  queS.M.  avoitfaittout 
ce  qu’elle  avoit  pû  pour  la  converfion  de  Ma- 
dame fa  fœur.  Tant  y a qu’un  Cardinal,  arri- 
vé à Rome  depuis  peu  de  temps,  me  dît  quatre 
jours  y a , qu’il  avoit  oüi  tenir  ce  langage  du 
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Roi , dont  il  lui  déplaifoit.  Ledit  Baretti  m’a 
dit  n’avoir  aucune  charge  de  cetafaire,  & qu’il 
en  lairroit  faire  le  fieur  de  Beauvau  , fans  s’en 
mêler  aucunement.  Je  lui  dîs,  que  le  Pape  lui 
en  pourroit  demander,  & qu’il  avisât  en  ce  cas, 
de  ne  point  ôter  à S.  S.  l’efpérance  , que  nous 
lui  donnions  de  la  converfion  de  Madame  , 
moyennant  que  S.  S.  nous  acordât  la  difpenfe 
pure  & fimple.  Ce  qu’il  me  promit , & me  l’a 
tenu  : car  S.  S.  lui  en  aiant  demandé  fon  avis , 
il  répondit  lî  bien  , qu’elle  lui  enjoignit  de  le 
métré  par  écrit,  & de  le  lui  porter  à la  prochai- 
ne audience  , comme  il  a fait.  Je  l’avertis  de 
ce  que  défiais , pour  ce  que  s’il  y a moyen  de 
faire  changer  d’avis  aux  Cardinaux,  qui  ont  opi- 
né contre  la  difpenfe , c’eft  l’efpérance  de  la  con- 
verfîon  : & feroit  bon , que  Madame  la  donnât 
de  plus  en  plus  ; & encore  meilleur,  qu’elle 
fît  la  converfion  tout-à-fait.  J’ai  fait  favoir  au- 
dit fieur  de  Beauvau  le  foin,  que  S.M.  a de  cet 
afàire,.  & avec  combien d’afe&ion  elle  comman- 
de  de  nous  y employer.  Dont,  outre  l’aife  qu’il 
en  a receû,  il  m’a  dit,  qu'il  rendroit  compte  à 
fes  Princès. 

J’ai  vû  en  la  letre  du  Roi,  & vôtre,  àMon- 
fieur  l’Ambaiïàdeur,  ee  qui  avoit  été  découvert 
de  ces  maudites  & détcftables  confpirations  : ce 
qui  m’a  confirmé  de  plus  en  plus  en  l’avis,  du- 
quel je  vous  écrivis  que  j’étois,  par  ma  letre  du 
4.  de  Novembre,  & duquel  je  ne  pourrois  me. 
départir  jamais.  Bien  loüé-je grandement,  qu’il 
n’en  foit  parlé  finon  aux  deux  , que  vous 
nommez  par  ladite  letre:  & Monfieur  l’Am- 
bafiàdeur  & moi  n’en  avons  point  ufé  autre- 
ment , & n’en  uferons  ci-aprés , pour  les  mêmes 
confédérations , que  vous  m’avez  reprefentées. 

Le 
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Le  Comte  de  Verrüe,  Ambaflàdeur  de  Mon- 
iteur de  Savoie,  me  vint  voir  un  jour  de  la  Se- 
maine paifëe,  & m’aiant  dit  certaines  chofes  , 
dont  Son  Alteflè  s’eft  plainte  au  Pape  des  Mi- 
nières du  Roi,  (defquelles  Monfieur  l’ Ambaf- 
fadeur  vous  écrira)  me  requit  de  vous  prier  d’ai- 
der à fon  fils  à conferverfon  boa  droit  au  Prieu- 
ré de  S.  Jean  leï-Geneve.  Je  ferai  toûjours  d’a- 
vis , que  juftice  foit  faite  , tant  au  ferviteur , 
qu’au  Maître,  non  feulement  pour  le  commun 
devoir,  que  tous  les  Princes  y ont  ; mais  aufiî 
pource  que  la  juftice  bien  admîniftrée  aux  Etran- 
gers, aporte  à ceux,  qui  la  font  une  particuliè- 
re réputation  & loüange  és  nations  lointaines  : 
& m’aflèûre,  que  le  Roi,  & tous  les  feigneurs 
de  fon  Confeil , l’entendent  ainfi , & beaucoup 
mieux.  Pleût  à Dieu  que-les  Etrangers  s’abftinfc 
fent  aufiî  bien  de  nous  malfaire.  Mecredi,  11. 
de  ce  mois,  fut  expédié  en  Confiftoire  l’Evéché 
de  Montpellier,  avec  les  deux  pendons,  que  le 
Roi  avoit  commandées.  A tant,  je  me  recom- 
mande bien-humblement , &c.  De  Rome,  ce 
16.  de  Décembre  1602. 

LETRE  CCCXXX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Vf  Onsieur,  Par  la  letre,  qu’il  vous  plût 
m’écrire  le  4.  de  ce  mois  , laquelle  je  re- 
çûs  avant-hier;  j’ai  veû,  comme  le  Roi  avoit 
pris  en  bonne  part  ce  que  je  vous  avois  écrit  par 
la  mienne  du  4.  de  Novembre  , fur  la  paix  & 
afeâion  , qui  fe  doit  atendre  du  côté  d’Efpa- 
gne , & de  Savoie.  Et  voudrois , qu’il  plût  à 

Dieu 
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Dieu  m’infpirer  quelque  chofe , qui  pût  tour-  . 
ner  au  fervice  & contentement  de  S.  M.  & au 
bien  de  fon  Royaume,  comme  il  y a dréfféma 
volonté  & dévotion  , & toutes  mes  penfées  & 
intentions. 

Si  le  Maréchal  de  Bouillon  prend  la  route 
de  Hollande  , comme  quelques-uns  eftiment, 
il  eft  certain,  que  les  Efpagnols  & Savoiards 
diront  ce  que  vous  avez  prévû,  & qu’il  fera  be- 
foin,  que  le  Pape  foit  par  nous  prévenu  à temps, 

& informé  de  la  vérité.  Je  voudrois  que  nous 
en  fuflîons-là  , fi  ledit  Maréchal  ne  peut  être 
atrapé  avant  que  fortir  de  la  France  , où  je  le 
craindrois  plus  qu’en  Hollande,  n’étoit  la  vigi- 
lance & viteflèduRoi,  qui,  à mon  avis,  n’au- 
ra donné  loifir  audit  Maréchal  de  faire  foûlever 
ceux  de  fa  Religion  ;.ains  l’aura  atteint  & ren- 
fermé , avant  qu’il  ait  pû  tramer  fes  pernicieux  , 
deftèins 1 : comme  vous  favez  que  les  remèdes 
de  tels  mouvemens  confiftent  principalement  en 
la  diligence  de  les  prévenir  & devancer.  Qui  eft  ce 
peu  que  j’avois  à répondre  à vôtre  letre  du  4. 
de  ce  mois. 

Au  demeurant , les  Elpagnols  nous  ont  bien 
devancez  à bonefeient  au  fait  des  penfions , dont 
vous  délibérez  , fi  long  temps  y a , par-delà , 
comme  vous  entendrez  par  la  dépêche  de  Mon- 
fieur  l’Ambaflàdeur.  Et  à la  vérité  ils  nousfur- 

pafifent 

« Ce  Maréchal  aiant  trempé  dans  la  confpiration  de  Biron, 
gaffa  à Geneve,  & de  là  en  Allemagne,  d'où  il  écrivit  au 
Roi  en  ces  termes  : De  me  trouver  devant  vôtre  face , ce  ne 
feroit  pas  afliirance  ni  témérité , ce  feroit  forcenerie , & vo- 
guer fans  vent  du  nort  contre  vent  de  marée:  ce  feroit  mé- 

Srifer  PavertilTement , que  l’Efprit  (te  Dieu  me  donne  parla 
ouche  du  plus  fage  Roi  qui  ait  été , quand  il  dit , que  la 
colère  des  Rois  eft  raeûagérc  de  mort. 
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paflfent  en  cela,  & nous  furpalTeront  à l’avenir, 
autant  comme  le  Roi  les  furmonte  en  vraie  ver- 
tu & valeur.  J’avertis  dernièrement  Monlîeur 
l’Ambaliàdeur , comme  le  Père  Perfonius , Jé- 
fuite  Anglois,  partial  du  Roi  d’Efpagne,  avoit 
ici  avis , qu’un  Prêtre  Anglois , Chanoine  de 
l’Eglife  du  Mans  , apellé  Oüen  , lequel  a un 
frere  ésPaïs-bas,  au fervice des  Archiducs,  étoit 
allé,  par  commandement  du  Roi , vers  fondit 
frère,  & lui  avoit  tenu  propos  touchant  la  fuc- 
ceffion  au  Royaume  d’Angleterre,  après  la  mort 
de  la  Reine  ; & que  ledit  Perfonius  favoit  tout 
ce  que  ledit  Chanoine  avoit  dit  à fon  frère  , & 
ce  que  fon  frère  lui  avoit  répondu.  De  quoi 
Moniteur  l’Ambalïàdeur  vous  aur3  donné  avis. 
A quoi  j’ajoûterai  à-prefent , n’aiant  eû  temps 
de  le  lui  dire  , que  ledit  Chanoine  a envoyé 
audit  Perfonius  la  copie  d’une  letre  , que  vous 
lui  écrivîtes  de  Fontainebleau  le  9.  de  Novem- 
bre dernier  : laquelle  copie  j’ai  veûe  , à telles 
enfeignes  qu’il  y a en  fubftance,  que  vous  avier 
dit  au  Roi  les  propos,  qui  s’étoient  palTez  en- 
tre vous  & lui  ; & que  S.  M.  avoit  #û  à plailir 
de  les  entendre  : comme  auffi  reconnoilfoit- 
elle,  que  c’étoient  chofesqui  fe  dévoient  ache- 
miner par  l’entremife  & autorité  du  Pape;  aus- 
quelles  auffi  S.  M.  aporteroit  de  fa  part  tout  ce 
qui  feroit  du  devoir  d’un  Roi  Très -Chrétien, 
& de  raifon  & juftice;  & que  S.  M.  trouveroit 
bon , que  ledit  Chanoine  fe  retirât  au  Mans, 
jufques  à ce  qu’il  feroit  temps  de  le  métré  en 
befogne.  C’ell  le  Père  Perfonius  même  , qui 
m’a  fait  voir  cete  copie  , délirant  grandement 
qu’il  fe  drelfe  un  traité  par-deçà  entre  le  Pape, 
le  Roi , & le  Roi  d’Efpagne  , pour  convenir 
entre  eux  d’un  perfonage  catolique , qui  doive 
Tome  V.  I regner 
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regner  en  Angleterre  après  la  Reine  ; foit  le 
Roi  d’Ecoffe  , en  cas  qu  il  fe  faffe  catohque, 
dit-il  • foit  un  autre  : & pour  s acorder  auüi  des 
moyens  d’y  porter  & avancer  celui , dont  ils 
auront  convenu  : & me  vouloir  perfuader  par 
ladite  copie , que  le  Roi  s’y  montroit  difpofé; 
de  quoi  il  loüoit  fort  S.M.  Vous  favez  ce  que 
ïe  vous  ai  écrit  de  cete  matière  autrefois  , & 
pourrez  juger  à quoi  cela  peut  tendre.  Si  les 
chofes  fe  dévoient  pafler  de  bonne  foi  en  cete 
négociation  , fans  autre  refpeû  que  de  la  Reli- 
gion Gatolique , & du  bien  du  Royaume  d An- 
gleterre , & de  la  commune  feurete  & latis- 
fà&ion  des  voifîns,  & de  la  paix  & repos  um- 
verfel  de  la  Chrétienté  ; je  Ja  louer  ois  grande- 
ment • mais  d’atendre  du  côté  d Efpagne  cete 
bonne  foi  , & ces  feuls  refpeSs  , il  m’ell  fort 
dificile  , pour  ne  dire  împofiible.  Je  vous  en 
laiffe  le  jugement,  & enfemble,  de  combien  U 
fe  faut  fier  dudit  Chanoine  Anglois  : & prie 
Dieu  qu’il  dreffe  toutes  chofes  au  mieux  , & 
S’i? vous  donne,  Monfieur,  &c.  De  Rome, 
Æe  30.  de  pecembre,  160a. 


/ 
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ANNÉE  M.  T).  CIII. 
LETRE  CCCXXXI. 

» 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

V/T  Onsieur  , Depuis  ma  dernière  du  30. 
^ de  Décembre  j’ai  receû  la  vôtre  du  if.  du 
même  mois , le  commencement  de  laque)  le  m’a 
grandement  confolé,  par  la  prudence,  juflice, 
generofité,  confiance,  & fermeté  du  Roi,  qu’il 
vous  a plü  m’y  reprefenter  fur  ces  dernières  con- 
fpirations  & mouvcmens.  Je  prie  Dieu , qu’il 
lui  faflè  la  grâce  de  les  éteindre  du  tout  bien-? 
tôt , & de  remette  fon  Royaume  en  état  tran- 
quille & affeûré , non  feulement  pour  lui  ; mais 
auffi  pour  toute  fa  poflerité. 

L’afaire  de  la  difpenfe  de  Monfieur  le  Duc 
de  Bar  étant  aux  termes  que  nous  vous  avons 
écrit , la  preflè  & follicitation  extraordinaire, 
que  Madame  defire  , n’y  eft  point  bonne  ; dç 
vous-même  l’avez  ainfi  jugé  par  la  première  dé- 
pêche , que  vous  nous  fîtes  après  avoir  feû  U 
réfolution  de  la  dernicre  Congrégation.  Outre 
ce  que  je  vous  écrivis  par  ma  letre  du  16.  de 
Décembre  , que  Monfieur  l’Ambafïàdeur  , de 
moi,  étions  après  à répondre  par  une  nouvelle 
écriture  à tout  ce  qui  a été  dit  ci-devant  contre 
ladite  difpenfe  ; il  nous  faut  trouver  encore  quel- 
que autre  moyen  de  faire  revenir  les  Cardinaux, 
qui  ont  été  de  contraire  opinion.  Or  ne  revien- 
dront-ils jamais,  fans  qu’on  leur  propofe  quel- 
que chofe  de  nouveau  , qui  n’ait  point  été  dit 

I 2 ‘ au- 
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auparavant.  L’efpérance  de  la  converfion  de 
Madame  feroit  un  des  plus  propres  moyens; 
auliî  Pavois -je  touché  en  mes  écritures  : mais 
ils  ne  la  peuvent  concevoir,  ains  fondent  leur 
opinion  principalement  fur  la  pertinacité,  qu’ils 
prefupofient  être  en  elle.  Nous  tâchons  à leur 
ôter  de  l’efprit  peu  à peu  cete  mauvaife  impref- 
fion  , & à leur  imprimer  l’efpérance  de  ladite 
converfion.  A quoi  Madame,  qui  a fi  grande 
hâte,  nous  devroit  aider,  ou,  pour  mieux  fai- 
re , ufer  elle-même  du  'remède  qu’elle  a en  fa 
main,  & métré  à fon aife foi-même,  Monfieur 
fon  mari,  & toute  laMaifon  & pais  de  Lorrai- 
ne, & le  Roi,  le  Pape,  & tous  les  Catoliques. 
Que  fi  elle- même  , pour  avoir  fa  fin  & inten- 
lion , & pour  le  falut  de  fon  ame , ne  peut  s’a- 
commoder  au  confentement.  univerfel  de  l’E- 
glife  Catolique  , le  Pape  eftime  avoir  encore 
moins  d’occafion  de  faire  fervir  fon  autorité  & 
fa  dignité  à l’apctit  & à l’erreur  d’une  femme, 
contre  l’avis  de  la  plufpart  d’une  Congrégation, 
& en  danger  d’en  être  calomnié,  & mis  en  gran- 
de peine  lui - même.  Je  vous  en  parle  ainfi  li- 
brement pour  laverité , & pource  que  les  autres 
nous  le  difcnt  ainfi  par-deçà  ; & pource  que  je 
fai  en  ma  confidence , que  j’ai  fait  en  cet  afaire 
tout  ce  dont  je  me  fuis  pû  avifer , & y fais  en- 
core tous  les  jours,  & fuis  délibéré  d’y  faire  à 
l’avenir  mieux  que  jamais , s’il  me  fera  poffible. 
Mais  il  n’y  pourroit  avoir  rien  qui  achevât  plû- 
toft  de  ruiner  cet  afaire,  que  laprcfle&lahâte. 

Avec  vôtredite  letre  étoit  un  mémoire  des 
Religieux  François , qui  font  au  Monaftere  de 
S.  Honorât  de  Lerins,  lequel  j’ai  bien  confide- 
ré  : Et  comme  je  crois  une  partie  du  contenu , 
suffi  ne  puis-je  croire  le  tout , celui  qui  l’a  com- 

potë 
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pofc  montrant  al fez  , par  Ton  file,  trop  d’en- 
vie, dejaloufie,  d’aigreur  & d’animofîté.  Tant 
y a que  j’en  veux  parler  aux  Supérieurs  de  cete 
Congrégation,  & leur  fpecifier  ce  qui  mefem- 
ble  plus  vraisemblable , & leur  remontrer  , 
combien  il  leur  importe  d’y  donner  ordre  au 
pluftoft.  Je  me  garderai  bien  de  leur  montrer, 
que  ces  plaintes  viennent  defdits  Religieux  Fran- 
çois ; mais  nous  ne  faurions  empêcher  que  le 
loupçon  ne  tombe  fur  eux.  Quand  j’aurai  parlé 
aufdits  Supérieurs , & entendu  ce  qu’ils  me  ré- 
pondront , j’y  verrai  plus  clair  à vous  fervir  de 
l’avis,  que  vous  me  demandez.- 

Quant  aux  déclamations,  qu’on  dit  avoir  été 
faites  au  College  des  Jéfuites  de  Dole,  je  m’eu 
émerveille  bien  fort , & ne  fai  qu’en  croire- 
Lors  même  que  je  vous  ai  écrit  avec  plus  de  di- 
ligence pour  la  reltitution  des  Jéfuites  en  Fran- 
ce , je  vous  ai  protefté  , que  je  ne  fus  jamais 
enamouré  d’eux;  & que  cequej’enfaifoisétoit 
pour  l’opinion , que  j’avois  qu’outre  le  bien  qu’ils 
pourraient  aportér  à la- Religion  Catolique,  & 
aux  létres  &fciences,  leur  rapel  donneroit  con- 
tentement au  Pape,  & bon  nom  & réputation 
au  Roi.  Maintenant,  après  avoir  confideré  plu- 
Heurs  chofés  , que  j’ai  leûes  & oüies  d’eux  , je 
vour  déclaré,  que  je  ne  veux  plus  me  mêler  de 
leur  fait  ; & que  je  m’en  remets  une  fois  pour 
toutes  à ce  que  S.M.  & fonConfcil,  jugeront 
être  pour  le  mieux.  Et  ainfi  ai-je  répondu  à vô- 
tredite  letre  du  1 y.  de  Décembre.  - 
Au  demeurant , Monfieur  le  Cardinal  Satt- 
Marcello  m’a  dit  avoir  refufélapenfion,  qui  lui 
avoit  été  prefentéepar  l’Ambaflàdeur  d’Efpagne, 
& qu’il  avoit  dit  à Monfieur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin,  que  non  feulement  il  neluiendematr- 
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doit  point  fon  avis;  mais  quequândil  luicom- 
manderoit  de  la  prendre  , il  ne  lui  obéïroît 
point.  Monlieur  le  Cardinal  Fifconti  m’a  dit 
aufii,  qu’il  ne  la  prendroit  point1 , me  récitant 
les  paroles,  dont  il  vouloit  ufer  en  larefufant, 
que  j’ai  trouvées  tres-fages  & modeftes.  AulE 
eft-il  perfonage  tres-fage , tres-entier , & magna- 
nime. Le  Pape  a répondu  à ceux,  qui  lui  en 
ont  parlé  , qu’il  s’en  remetoit  à eux,  fans  fe 
laiflèr  entendre,  s’il  trouveroit  bon  ou  mauvais, 
qu’ils  la  priffent*  : ce  qui  leur  donna  à penfer, 
qu’il  trouveroit  mauvais  s’ils  la  prenoient , & 
leur  a mis  le  caveau  à parti.  De  façon  que  peu 
l’oferont  prendre:  de  quoi  nous  ferons  éclaircis 
d:\ns  peu  de  jours,  & vous  en  ferez  avertis  par 
même  moyen. 

Sur  la  nouvelle,  qui  eft  venue  de  l’entrepri- 
fe  du  Duc  de  Savoie  furGeneveS,  j’ai  fait  voir 
à Monlieur  l’Ambalïàdeur  la  dépêche  , que  le 
Roi  me  fit  le  premier  de  May  1601.  en  laquel- 
le il  y a un  article  bien  long,  par  lequel  S.M. 
montre  bien  amplement,  que  cete  ville  eft  coin- 
prife  en  la  Paix  de  Vervin  4. 

Je 

1 Le  Cardinal  Vifctnti  s’atendoit  alors  à être  envoie  Légat 
en  France,  pour  le  batëme  du  Daufin.  Efpérancc,  qui  lui  fît 
refufer  la  penfion  des  Espagnols. 

2 11  eft  certain,  que  Clément  VIII.  defiroit  en  fon  ame, 
que  fes  Créatures  ne  priflenr  point  d’engagement  avec  le  Roi 
d’Efpague  : mais  il  le  gardoit  bien  de  s'en  expliquer , de 
peur  d’ofenfer  ce  Roi , & fes  Minières  , qui  n'étoient  déjà 
que  trop  perfuadez  de  fa  partialité  pour  la  Couronne  de 
France. 

I 3 Cete  entreprife  du  Duc  de  Savoie  fe  fit  au  mois  de  Dé- 
cembre 1602. 

♦ Le  Duc  prétendoit , que  Geneve  11’étoit  point  comprile 
au  Traité  de  Vervin , parce  qu’elle  n’y  étoit  pas  nommée  i 
& le  Roi  foûtenoit , qu’elle  y étoit  lufifamment  exprimée 
fous  ces  mots;  Mfjptun  du  Canton 1 du  L%*u , (?  Umts  *Al- 
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Je  viens  du  Confiftoire,  où  le  Cardinal  Ban- 
dini  m’a  dit,  qu’il  avoit  refùfc  lapenfion,  qui 
lui  avoit  e'té  oferte,  & dont  il  avoit  pris  temps 
à délibérer:  & ai  entendu  d’autres,  quepasune 
des  Créatures  de  ce  Pape  n’en  prendroit  point, 
quoi  que  ce  fût  des  autres;  desquels  le  Cardinal 
Pinelli  l’a  refufée,  comme  je  fai  del’Ambaflâ- 
deur  de  Tofcane,  auquel  ledit  Pinelli  l’a  dit. 

A tant,&c.  De  Rome,  ce  13.  Janvier  1603. 

N 

L E T R E CCCXXXII. 

s I 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

]U[  Onsieur,  Outre  laletre,  que  je  viens- 
de  vous  écrire  en  réponfe  de  la  vôtre  du- 
if.  de  Décembre  , je  vous  ferai  cete-ci  à part, 
pour  vous  dire  que  Mr.  delà  Varenne  a envoyé 
au  fleur  Rabi  une  dépêche  du  Roi,  où  il  y avoit 
une  letre  pour  le  Pape  , une  pour  Monfieur 
l’Ambaflàdeur,  & une  pour  moi;  & le  prie  d’a- 
voir foin  de  ladite  dépêche,  &de  prendre  la  pei- 
ne 

Un.,  peifonne  n’ignorant,  que  cete  ville  8c  feshabitans  font 
alliez  8c  combourgeois  des  Cantons  de  Berne  8c  de  Soleure. 

Et  le  Duc  favoit  très  bien , que  c’étoic  feulement  par  refpeft 
envers  le  Pape . qu’on  avoit  omis  le  nom  de  Geneve , com- 
me odieux  au  Saint  Siège.  C’eft- pourquoi  il  fut  ditexpref- 
fément  dans  le  Traité,  que  les  Cantons  firent  avec  le  Duc 
tu  mois  de  Juillet  i<o).  que  Geneve  étoit  comprife  en  la 
Paix  de  Vétvin.  Mais  cere  déclaration  ne  l’emp  cha  pas  de 
vouloir  faire  en  r6ar.  une  fécondé  entreprife  fur  Geneve  : 

» 8c  s'il  ne  l'exécuta  pas,  ce  fut  parce  que  les  Cantons  Pro- 

teftans , aiint  deviné  fon  deflein,  au  premier  avis  qu’ils  eû- 
xent  de  l'envoi  de  la  Milice  duMilanés  en  Savoie,  pourvû- 
rent  fi  ptontement  , 8c  fi  bien,  à la  défenfe  de  Geneve. - 

3ue  le  Duc  perdit  toute  efperance  de  prendre  cete  ville  , 8c 
onna  parole  aux  Vénitiens  de  ne  la  troublet  jamais. 
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ne  de  retirer  l’expédition,  que  le  Roi  defirefde 
S.  S.  & la  lui  adrdTer  à lui  de  la  Varenne  , & 
en  Ton  abfence  à Puypeyroux , Ton  commis.  La 
lctre  , qui  s’adrefie  à moi , eft  du  if.  de  No- 
vembre , contrefignée  Jiuze , & contient  en  Tom- 
me, que  S.  M.  a réfolu  de  lever  fur  les  bénéfir 
ces  de  Brefle,  Bugey,  Valromey,  & Gex,  la 
fomme  de  trente-fix  mille  livres  en  trois  années 
confecutives,  en  la  même  façon,  quefaifoitle 
Duc  de  Savoie  ; & ddîre  que  cete  levée  Toit 
aprouvée  & autorifée  de  N.  S.  P.  le  Pape;  & 
que  S.  S.  lui  en  oétroie  & faiTç  délivrer  un  bref  i- 
& me  commande  de  le  fervir  en  cela.  A quoi 
Monfieur  T Ambafiàdeur , & moi , ibmmes  tout 
prêts.  Mais  pour  l’importance  & dificulté  de 
la  chofe,  nous  avons  penfé  de  d itérer  jufqu’à 
•ce  que  vous  nous  ayez  avertis,  fi  le  Roi  efl  bien 
informé  au  vrai  , que  le  Duc  de  Savoie  levoft 
telle  fomme  fur  Jefdits  bénéficiers,  parpermif- 
lion  du  Pape.  Car  s’il  la  levoit  , S.  S.  ne  peut 
trouver  mauvais , que  le  Roi  la  veüille  lever, 
ni  lui  en  refufer  honnêtement  la  permifîïon  ja 
acordée  au  Duc  ; & nous  en  pourrons  parler  plus 
hardiment.  Mais  fi  le  Duc  ne  la  levoit  point, 
il  nous  en  faudra  parler  plus  cautement  ; ains 
s’il  plaifoit  au  Roi  , il  feroit  poffible  meilleur, 
que  S.M.  nous  commandât  de  n’en  point  faire 
inftance  , & s’abfiînt  de  faire  telle  levée  fur  de 
nouveaux  fujets , non  encore  fi  bien  incorporez 
& confolidcz  à la  Couronne,  comme  ils  feront 
avec  le  temps  , pour  ne  leur  faire  regr'eter  leur 
ancien  Maître , & ne  donner  ocafion  au 
monde  de  croire  & de  dire  , que  lcfdits  qua- 
tre pais  étoient  de  meilleure  condition  fous  le 
Duc  de  Savoie  , qu’ils  ne  font  â-prefentlbus  le 
Roi  de  France.  Joint  que  le  feu  Duc  de  Sa- 
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▼oie  , & cetui-ci,  ont  tant  impote  & exigé  fur 
leurs  fujets,  que  tout  autre  Prince , qui  leur  au- 
ra fuccedé  en  quelque  partie  que  ce  foit  de  leurs 
Etats  , te  peut  contenter  d’eu  prendre  autant. 
Sur  quoi  nous  atendrons  ce  qu’il  vous  plaira  nous 
en  faire  entendre.  Cependant,,  cete-eifervirade 
réponfe  à ladite  letre , qu’il  a plû  au  Roi  m’é- 
crire; & je  ferai  ici  fin.  Moniteur,  &c.  De  Ro- 
me, ce  13.  Janvier  1603. 

LETRE  CC CX XXI II.  1' 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Vf  O n s 1 e u R , Au  commencement  de  la  Ie- 
■*■*■*■  tre,  qu’il  vous  plût  m’écrire  le  dernier  de 
Décembre,  laquelle  je  receûsle23.decemoisy 
Vous  cotez  avec  beaucoup  de  prudence  les  catr- 
fes  de  l’infidelité,  qui  fe  voit  aujourduien une 
partie  des  François  ; en  quoi  je  fuis  du  tout  de 
vôtre  avis  : vous  priant  neanmoins  de  prendre 
en  bonne  part , que  j’y  ajoûte  un  mot , dont  je 
fuis  gros,  long -temps  y a , & que  je  vous  aï 
ci-devant  aucunement  lignifié  , mais  non  aper- 
tement  déclaré.  C’eft  que  quelque  îegereté  de 
inquiétude  naturelle , qu’une  grande  partie  des 
François  ayent,  & quelque  ambition  & avarice 
qui  régné  aujourdui  parmi  eux  ; les  confpira- 
teurs  n’eûlfent  jamais  eû  l’audace  de  faire  leurs 
confpirations,  & mêmement  fous  le  régné  d’uo. 
fi  valeureux  & fi  heureux  Roi,  s’ils  n’eûlfent  veâ 
une  partie  de  la  Noblelfe malcontente,  l’Eglife 
toute  mal-menée  & déconfortée , & le  pauvre 
peuple , & qualî  tout  le  Tiers  Etat  trop  foulé  : 
comme  auiïï,  fans  cela,  les  Etrangers  ne  fuITent 
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entrez  en  efperance  de  nous  troubler,  ni  eû  là  • 
hardiefle  de  fuborner  les  feigneurs  & gentils- 
hommes  François  >.  A la  vérité , la  pourvoyan- 

ce 

1 Cete  letre  piqua  fort  M.  de  Rofny,  8c  il  nelediflimu- 
la  point  à M.  de  Villeroy.  Lorfque  j'éteis  après  , lui  dit-il» 
às  drejfer  mes  e'ials  des  ptnfiont  à Rente , j’en  repus  nsi  avis,  tem- 
ps» le  Cardinal  ePOjfat  teneit  des  prepet  du  Rei  & de  mai  qui 
n’e'teient  guere  à P avantage  de  S.  M.  tâchant  de  faire  accroire  au 
monde , que  Us  atentats  que  P en  faifeit  contre  le  Roi  ne  prectdoient 
put  de  fa  faute,  i?  de  celUde  ceux  qui  manient  frs  finances.  Tel-  • 
lement  que  je  ne  votu  celerai  point  que  cela  m’aiant  fort  piq uo' , je 
changeai  fon  affignatien  qui  et  oit  fort  bonne  en  une  autre,  dent  je 
me  doutois  bien  qu’il  ne  tireroit  pas  graneP  cbofe.  Et  depuis  aient 
repu  un  Mémoire  que  l’on  m»  mandat  avoir  été  extrait  d’une 
letre  qtiil  vous  écrivait,  laquelle  témoignait  une  grande  ingratitu- 
de envers  le  Roi,  qui  retournoit  en  blâme  contre  moi,  je  me  réfe- 
lus  de  ne  Pafpgner  plus  du  tout  fans  un  commandement  exprès  dee 
Roi,  après  que  je  lui  aurais  fait  voir  P écrit  dont  je  vous  envoi* 
aopio  : afin  que  fi  veut  m'ajfeûrex.  qtte  c’efl  chefs  faufft , & que  le- 
dit fieur  d’OJfat  ne  vous  a jamais  rien  écrit  de  femblable,  je  donne 
ordre  à le  faire  payer , & ne  le  tienne  plut  pour  un  ingrat  & un 
impudent , comme  il  mèritereit  ces  deux  qualitex. , fi  ta  chofe  était 
vraie:  qui  efi  tout  eeque  je  vous  puis  dire  fur  vos  grandes  recom- 
mandations pour  ledit  fieur  d’Offat , & les  grandes  louanges  que 
vous  lui  donner..  Letre  de  M.  de  Rofny  à M.  de  Villeroy.  Les 
grandes  Tommes , que  le  Roi  dépenfoit  en  bàtimens , en 
MaîtrefTes,  & an  jeu;  8c  celles  encore  > qu’il  amaflbit  pour 
l’exécution  de  fes  projets»  ne  fc  pouvoient  pas  lever,  fan» 
fouler  beaucoup  fes  peuples.  D'ailleurs,  il  acordoit  trop  fa- 
cilement aux  Dames , 8c  à fes  Courtifans,  de  nouveaux  mo- 
nopoles, 8c  de  nouveaux  impôts,  8c  fefoit  des  dons  au  pro- 
fit des  particuliers,  quialloient  à la  ruine  generale.  Déplus, 
les  Seigneurs  8c  vieux  Capitaines  étoient  mal  contens  dans 
leur  ame,  de  ce  qu'il  avoit  réduit  au  pie  les  Compagnie» 
^Ordonnance,  8c  les  vieux  Rcgimens;  8c  qu’au- lieu  d’en- 
tretenir ces  Corps  complets,  il  donnoit  des  penfions  à plus 
de  douze  cens  hommes,  qui  quelquefois  étoient  choifis  par 
recommandation , plutôt  que  pat  mérité.  Le  Cardinal  d’Ofc 
fat  avoit  prédit  autrefois , que  ces  mécontentemens  fe  ren- 
droient  univerfels,  8c  cauferoient  quelque  jour  des  defordres. 

On  en  voioit  des  étincelles  dans  les  Provinces  de  Quercy, 
de  Périgord,  8c  de  Limolin,  où  les  fcrviteurs  du  Duc  de 
Biron  , acharnez  à vanger  la  mort  de  leur  Maître  • era- 
jloyoicm  toutes  Textes  de  raoieas,  pour  rendre  la  perfonne 
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ce  & vigilance  du  Roi  à preferver  la  perfonne, 

& à découvrir  & prévenir  les  deifeins  de  fes 
mauvais  voifins  & fujets , a tellement  profité 
jufquesici,  que  fans  elle  nous  ferions  déjà  per- 
> dus  : & la  continuation  en  eft  & fera  toûjours 

necelïàire.  Mais  je  ne  puis  m’exemter  de  la  • 
crainte  de  femblables  récidives , ni  efperer  un 
entier  & alfeûré  repos,  jufques  à ce  que  le  Roi 
ait  réformé  l’Etat,  (commençant  à foi-même, 

& , entr’autres  chofes , à moins  prendre  fur  fes 
fujets)  & contenté  les  meilleures  & principales 
parties  dudit  Etat , qui  prévalent  en  nombre  <Sc 
en  forces  aux  perfides  & lèditieux:  de  forte  que 
ceux-ci , & les  Etrangers  mêmes , perdent  tout 
moyen  & toute  efpcrance  de  troubler  le  repos 
public , & de  faire  foûlever  les  fujets  contre  leur 
Prince  ».  Je  fai  bien , que  ce  propos  eft  hardi , 

& 

du  Roi  odieufe  8c  méprifable,  8c  pour  foâlever  les  peuples  ■ 
contre  la  prétendue  violence  du  Gouvernement.  Mex.tr ay 
dans  la  vie  d’Henri  IV.  Il  eft  vifible,  que  cet  Hiftorien  com- 
mente ici  la  letre  du  Cardinal. 

* Voilà  comme  un  bon  8c  fidele  Miniftre  doit  parlpr  à Ton 
Prince  , quand  il  y va  du  falut  de  l’Etat , 8c  de  la-’Maifon 
Roiale.  Il  ne  s’agit  plus  alors  de  parler  à fa  fortune,  qui 
eft  en  grand  danger,  li  par  une  difllmulation  perfide,  on  lui 
cache  ou  déguife  l’état  de  fes  afeires.  Il  faut  donc  parler  à 
fa  perfonne,  c’eft  à dire,  avec  franchife  8c  liberté  , comme 
l’on  ferait  de  particulier  à particulier;  fimplidjfimi  -,  afin  qu’il 
y remedie  inceflâmment , 8c  que  par  ta  vigilance  il  prévien- 
ne les  maux  à venir.  La  vraie  caufe  pourquoi  lcRoid’Efpa- 
gne  Fitippe  IV.  chaflà  le  Comte  Duc  d’Olivarés , fon  Premier 
Miniftre , ne  lut  pas  tant  pour  avoir  été  prefque  toûjours 
malheureux  dans  fes  entreprife's  ; que  pour  lui  avoir  toûjouts 
leprefenté  les  chofcs  dans  une  perlpeftive  toute  diféiente  de 
la  vérité,  8c  poui  l'avoir  tenu  plus  de  vint-ans  daus  l’igno- 
nnce  des  maux  8c  des  défordres  du  Gouvernement.  Ce  qui 
montre,  combien  il  importe  d’avertir  les  Princes,  8c  de  leur 
dire  des  véritez,  qui  véritablement  ont  quelque  amertume, 
mais  auflfi  qui,  leur  ouvrant  les  yeux,  réveillent  leur  cfprir. 
Ce  Uu x iudufltic,  81  les  fout  pcitfcr  ferieufemçat  jux-naoiws 
> 1 aie 
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& que  peu  l’oferoient  tenir  ? : mais  je  l’eftirrre 
encore  plus  vrai  & plusnecefîàire:  & fi  je  pen- 

fois 

de  regagner  l’afe&ion  & la  vénération  des  peuples.  Le 
Chancelier  de  Chiverny  dit  dans  fes  Mémoires,  qu’aiantpré-  , 

vû  d’aflèz  loin,  que  le  Roi  Henri  III.  ne  pouvoir  pas  man- 
quer de  périr  en  continuant  la  vie  voluptueufe , qu’il  menoir, 
il  lui  avoit  rémontré  plulîeurs  fois  le  tort  qu’il  fefefoir,  8c 
le  mal  indubitable,  qui  lui  en  ariveroit  , 8c  à fon  Etat; 

8c  que  plus  de  quatre  arts  avant  fa  mort  il  l’avoit  fuplié  trés- 
inftamment  de  reprendre  les  Seaux,  8c  de  les  donner  à quel- 
que autre,  qui  fut  plus  propre,  8c  plus  complaifant  à ceux, 
qui  en  vouloienr  abufer.  Mais  s’il  m’eft  permis  de  dire  ce 
que  j’en  penfe , je  crois , que  ce  Chancelier  fe  fait  honneur 
d’une  liberté,  qu’il  n’a  jamais  prife;  & d’un  défintereflè- 
menr,  dont  fon  efprit  étoit  très  éloigné.  Car  jamais  hom- 
me ne  fut  plus  dévoilé  à la  Faveur,  ni  plus  fo:gneux  de  fi 
fortune,  8c  de  celle  de  (es  enfans,  à qui  il  auroit  fait  avoir 
toutes  les  bonnes  Abbaies  du  Royaume  , s’il  lui  c&t  été  suffi 
aifé  de  les  obtenir,  que  de  les  demander. 

s D’où  vient  qu’il  y a fi  peu  de  gens,  qui  ofent  dire 
k vérité  aux  Princes;  Eft  ce  de  leur  refpeô?  Point  du  tour. 

Le  refpeft  eft  le  prétexte  de  leur  lâcheté,  8c  l’intercfteneft 
la  caufe.  Ce  qui  fait  encore  que  l’on  n’ofe  parler  librement 
aux  Princes,  c’eft  que  la  plufpart  de  leui9  Courtifans,  8c de 
leurs  meilleurs  ferviteurs  ontmauvaife  opinion  de  leurefpriij 
ou  de  leur  naturel.  Je  mt  garderai  bien , dit  un  Courtifan , 
un  Favori  , un  Miniftre  , de  parler  de  eila  au  Roi , il  ne  le 
prendrait  pat  temme  il  faut  : lui  en  parte  qui  voudra  , je  ne  fuie 
pas  fi  fou  : la  rétempenfe  , que  ftn  aurais , ftroit  d’aller  en  exil. 

Voilà  comment  la  vérité  eft  bannie  de  la  Cour  des  Princes. 

On  voit  que  ceux,  qui  ont  l’honneur  de  lesaprochetdeplus 
prés,  8c  qui  font  en  pofleflion  de  leur  confiance,  8c de  leur 
cœur,  ne  veulent  pas  les  avertir  des  chofes,  qui  leur  im- 
portent davantage  : on  voit  que  les  perfbnnes  mêmes,  de 
qui  ils  trouveroient  tour  bon , fe  defient  d’eux , 8c  ne  les 
croient  pas  d’aflèz  bonne  trempe,  pour  goûter  un  avis  fà- 
lutaire,  ni  par  confequent  pour  en  profiter  : qu’en  arive-t- 
il,  tout  le  monde  juge  mal  d’un  Prince,  qui  feroit  juftice, 
s’il  favoit  ce  qui  fe  paftè;  8c  que  les  peuples  adorcroient, 
s’ils  connoifloient  mieux  fon  vrai  cara&ére , 8c  le  penchant  e 

naturel  qu'il  a pour  eux.  Voilà,  dis-je  encore,  le  tort  que 
les  Favoris,  8c  les  Miniftres  interefièz,  ou  timides,  font 
aux  Princes,  par  la  mauvaife  idée,  qu’ils  en  donnent  à ceux, 
qui  implorent  leux  protection , ou  qui  leur  ïdrcûent  des  re- 
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fois  qu’il  deût  profiter,  jelevoudrois  avoir  déjà 
écrit  au  Roi  meme  , au  péril  de  ma  vie  , ains 
d’un  million  de  vies,  fi  je  les  avois;  combien 
que  je  m’afllûre  qu’il  n’y  auroit  aucun  danger, 
& qu’il  m’en  fauroit  grc.  Et  de  fait  , fi  autre 
chofe  ne  vous  retient,  je  me  contente  pour  mon 
regard,  que  vous  lifiez  tout  ceci  à S.  M.  C’cft 
le  vrai  moyen  d’alTeûrer  fa  perfonne , & fa  Cou- 
ronne, non  feulement  pour  lui,  mais  pour  tou- 
te fa  pofterité  , & de  taire  bénir  fa  mémoire  à 
jamais. 

Du  fait  de  Geneve , dont  vo.us  veniez  de  re- 
cevoir la  nouvelle  , je  m’en  émerveillerais,  fi 
c’étoient  d’autres  que  Monfieur  de  Savoie  , & 
les  Etpagnols , qui  eûfïènt  fait  l’entreprife:  mais 
de  ceux-ci  je  ne  m’émerveillerai  jamais , quel- 
que chofe  qu’ils  fatfent  contre  la  Paix  , & con- 
tre le  devoir  de  bons  voifins.  Cependant,  cete 
entreprife  m’a  fait  penfer  , qu’eux  ne  pouvant 
ignorer,  que  le  Roi  ne  leur  laiflèroit  jouir  pai- 
fiblement  de  leur  ufurpation  , fi  elle  leur  fût 
réüfîîe,  ils  pouvoîent  s’étre  difpofez  à la  guerre 
ouverte  ; mais  qu’ils  vouloient  pour  l’honneur 
du  monde,  que  le  Roi  la  leur  commençât , & 
pour  une  telle  ocafion.  Mais  quant  aux  Duc 
de  Savoie , & Comte  de  Fuentes  , il  n’eft  be- 
foin  d’en  chercher  autre  raifon  : car  ils  défirent 
la  guerre  fi  follement,  qu’ils  y conftituent  leur 

fou- 

montrances.  Quoi  qu’il  en  foit,  je  puis  très  juftement  apli- 
quer  à cete  fage  8c  courageufe  letre  de  nôtre  Cardinal . qui 
mourut  tm  an  apres  , l’éloge  que  fit  Cicéron , du  dernier 
difeours  d’un  Orateur  célébré  de  fou  tems  : Ula  tantjuam 
Cycnta  fuit  divini  horsinii  vtx  ér  orati».  Car  fi  ce  ne  fut  pas 
fa  dernière  dépêche , ce  fut  en  efec  fa  dernière  exhortation 
au  Roi  , 8c,  pour  ainfi  dire  » ton  Tijumini  fou- 
yxtvin, 
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fouverain  bien  4,  fans  regarder  à dommage,  per- 
te, ni  ruine  , qui  en  pût  advenir  à eux-mêmes, 
& à la  Couronne  d’Efpagne.  Mais  quant  au 
refte  des  Efpagnols , ils  favent  en  leur  confcien- 
ce  avoir  donné  tant  de  juties  ocalions  au  Roi , 
de  leur  faire  la  guerre , qu’ils  croyent , qu’il  la  > 
leur  fera  quoi  qu’il  tarde  ; & qu’il  n’atend  qu’à 
purger  les  mauvaifes  humeurs  de  fon  Royaume, 
pour  puis  après  les  afïàillir  en  temps  plus  com- 
mode pour  lui , & plus  incommode  pour  eux. 
Et  ainfi  ils  pouvoient  s’être  laifle  perfuader  aus- 
dits  Duc  de  Savoie  & Comte  deFuentes,  qu’il 
étoit  meilleur,  ou  moindre  mal , d’avoir  la  guer- 
re avec  le  Roi  dés  à-prefent,  que  d’atendre  une 
làifon  plus  avantageufe  pour  lui  , & plus  dela- 
vantageufe  pour  eux  ; mais  que  pour  la  réputa- 
tion envers  les  Catoliques,  il  fàloit  faire  de  fa- 
çon , que  l’envie  & la  haine  de  l’infra&ion  de 
la  Paix  tombât  fur  le  Roi;  comme  il  feroit  ad- 
venu, li  S.M.  fe  fût  meûe  pour  laprifèdeGe- 
neve,  ville,  pour  l’herefie,  la  plus  haïe  qui  foit 
en  Chrétienté.  Mais  comme  cete  leur  malice 
nous  doit  faire  tenir  tant  plus  fur  nos  gardes, - 
& nous  admonéter  de  nous  rendre  tant  plus 
forts  en  tout  événement  : aulîl  nous  doit-elle 
rendre  plus  cauts  à ne  leur  commencer  point 
la  guerre  ouverte  , s’ils  ne  nous  en  donnent 
une  ocafion  publique,  évidente,  & manifefte 
à chacun,  laquelle  ne  puiflè  être  niée  par  eux, 
ni  être  trouvée  mauvaife  de  ceux  , qui  aur 
ront  quelque  feritiment  de  juftice  , & de  la 
bonne  foi,  qui  doit  être  gardée  parmi  les  hom- 
mes. 

Ce 

♦ Lé  Comte  de  Fuentcs  difoit , qu’il  vouloit  entrer  tout 
limé  en  Radis. , * 
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Ge  jourdui  , comme  nous  dépêchions  l’ordi- 
naire pour  Lion , eft  arrivé  un  courrier  extraor- 
dinaire, qui  nous  a aporté  vos  letres  du  1 6.  de 
ce  mois.  Mais  à caufe  de  ladite  expédition,  / 
Mr.  l’Ambaflàdeur,  & moi , n’avons  pû  nous 
entrevoir  , & nous  entrecommuniquer  nos  Le- 
tres. Ce  fera  demain,  Dieu  aidant,  que  nous 
nous  verrons,  &aviferonsenfemble  des  moyens  • 
de  fervir  le  Roi  en  ce  que  S.  M.  commande: 

& par  le  premier  je  vous  écrirai  l’avis,  que  vous 
me  demande*  fur  les  propofitions,  que  le  Pape 
a fait  faire  par-delà  , lefquelles  je  ne  fai  point 
encore. 

Quant  au  fait  de  Geneve , dont  vous  étiez  plus 
éclaircis,  je  n’ai  rien  qu’ajouter  à ce  que  je  vous 
en  ai  écrit  ci-dellus.  Et  pour  le  regard  de  ce 

Îue  difent  en  .Cour  les  gens  de  Monfieur  de 
lorraine  fur  la  condition  delà  converfion  préa- 
lable de  la  difpenfe  , j’aime  mieux  croire  à ce 
qu’a  écritMr.  leCardinalBellarmin,  & à ce  que 
m’a  dit  à moi  le  fleur  Baretti , qu’à  ce  que  ceux- 
là  difent  maintenant. 

Entre  les  plaintes , que  le  Duc  de  Savoie  fît 
faire  au  Pape  par  fon  Ambaflàdeur , étoit  bien 
celle,  dont  vous  m’écrive*  touchant  lesbiens, 
qu’il  avoit  afeéle*  à l’Ordre  de  S.Lazare:  mais 
il  fe  plaignoit  encore  de  quelques  autres  répon- 
fes,  que  le  Roi  avoit  faites  aux  articles,  qui  lui 
furent  aporte*  par  le  Comte  de  Vifque.  Aulïï 
fe  plaignoit-il  d’un  certain  pont , que  ceux  du  ' 
côté  du  Roi;  fans  en  rien  dire  à ceux  du  Duc, 
avoient  fait  faire  fur  une  petite  rivière , qui  di- 
vife  une  partie  des  terres  de  Sa  Majcfté  , & 
de  celles  de  Savoie  : ce  que  ledit  Duc  inter- 
«.prétoit  à mépris  de  Son  Alteflè.  C’eft  tout 
ce  dont  il  me  fouvient  à-prefcou  A tant, 

Mon» 
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Monfieur,  &c.  De  Rome , ce  17.  Janvier,  - 
1603.  • 

L E T R E CCCXXXIV. 

SAU  ROY. 

IRE, 

Je  ne  penfe  point,  que  Vôtre Majefté  aîtaïf- 
cun  fujet  ni  ferviteur,  qui  lui  foit  fi  obligé  que 
moi , qui  , d’un  petit  ver  de  terre  que  j*étois, 
ai  été  élevé  à la  dignité  de  Cardinal,  par  vôtre 
feule  bonté,  & fans  aucun  mien  mérite,  &fans 
aufli  que  jamais  je  vous  en  eûfié  requis,  ni  fait 
requérir  direâement , ni  indireéfement.  Et  après 
un  fi  grand  excès  de  bonté,  V.  M.  yenaajoûté 
un  autre,  m’ordonnant  quatre  - mille  écus  de 
|»enfion  par  an  fur  fon  Epargne  , pour  m’aider 
a maintenir  cete  dignité  ; & au-lieu  de  l’Evêché 
de  Rennes  , qu’elle  m’avoit  aulïi  donné  aupa- 
ravant , fans  en  être  requife,  & fans  que  je  le 
meritaflè  ; elle  m’en  donna  un  autre  de  plus  grand 
revenu.  Tellement  que  fi  vôtre  ordonnance 
touchant  ladite  pcnfion  étoitexecutée,  comme 
je  m’afiTeûre  être  de  vôtre  intention  ; jen’aurois 
aucun  fujet  de  vous  écrire  la  préfente,  ni  à fai- 
re aucune  chofe  pour  cete  heure,  ni  à l’avenir, 
que  continuer  en  l’exercice  ordinaire  de  ma  gra- 
titude, quieftdepenfcrtous  les  jours  à ce  qui  eft 
de  vôtre  fervice,  & de  prier  Dieu  pour  lafanté 
& profpérité  de  V.  M.  & des  fiens,  & pour  le 
bien  de  tout  Ion  Royaume.  Mais  outre  que  ladite 
penfion  ne  m’eft  payée  entièrement,  jevoique 
les  afiîgnations  en  vont  empirant  d’an  en  an  *. 

Que 

> Mt.  de  Rofny  vendoit  bien  cher  au  Cardinal  d'Oflàt  le 
faio  qu’il  uwageoit.  Que  pcafci  4c  (C  Suiiûtîûduit , Gnon 

V4 


Digitized  by  CoogI 


ANNE'E  M.  D.  C 1 1 1.  ic9 

Que  fi  j’avois  moyen  de  m’entretenir  en  cete 
dignité  de  Cardinal  , fans  ladite  penfion  , je 
n’en  voudrois  avoir  écrit  ni  parlé  , & tien- 
drois  à grand  bien  & honneur  de  vous  fervirici 
fans  aucune  penfion,  quand  bien  je  n’auroisja- 
mais  receû  aucun  bienfait  de  V.  M.  comme  j’en 
ai  receû  tout  ce  que  j’ai  en  ce  monde.  Mais 
ne  pouvant  m’entretenir  fans  cete  libéralité  de 
V.M.  je  fuis  contraint  de  lui  faire  favoir,  com- 
me les  chofes  fe  palfent , afin  qu’il  lui  plaifè 
commander,  que  les  arrérages  des  deux  années 
palîées  me  foient  payez , & que  je  fois  mieux 
drelfé  de  ladite  penfion  à l’avenir , fi  V.M.  pour 
décharger  fes  finances  , n’aime  mieux  y pour- 
voir par  quelque  autre  voie  à elle  moins  oné- 
reufe,  & à moi  aulïî  profitable.  Dont  je  fuplie 
très  - humblement  V.  M.  me  confiant , non  en 
aucun  fervice,  que  je  lui  aie  fait,  & moins  en 
aucun  mérité,  qui  foitenmoi;  mais  en  là  feule 
bonté  & bénéficence , qui  ne  voudra  laiflèr  man- 
quer fa  créature  de  ce  qui  lui  eftnéceiïàire  pour 
fon  entretcnement  honnête  & modéré.  A tant, 
je  prie  Dieu,  qu’il  vous  donne,  Sire,&c.  De 
Rome,  ce  io.  Février  1603. 

L E T R E CCCXXXV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Depuis  maderniere,  qui  fut 
du  27.  Janvier,  Monfieur  deBethunem’a 
communiqué  avec  la  dépêche  du  Roi  du  16.  du 

même 

qu’il  faloit  qu’il  eût  le  coeur  d’airain , pour  Aire  languir  (T 
long  rems  un . tel  Cardinal  dans  l’atcnte  du  payement  de  Ta 
pcuiion } 
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même  mois  la  copie  de  la  letre  , que  le  Pape 
écrivit  de  fa  main  à S.M.  le  1.  de  Décembre. 
Et  après  avoir  confideré  les  proportions , que 
S. S.  y fait,  j’en  ai  dit  à mondit  fieurdeBethu— 
ne  mon  avis,  lequel  je  vous  métrai  en  cetele-- 
tre  fuivant  ce  que  m’avez  ordonné  par  vôtre  der- 
nière du  1 6.  Janvier. 

Le  Pape , apres  avoir  expofé  du  commence-  •. 
ment  le  déplailir  qu’il  a des  foupçons , qui  s’en- 
gendrent & s’augmentent  de  jour  en  jour  entre 
les  deux  Rois,  & la  peur,  qu’il  a qu’il  ne  s’en 
enfuive  un  jour  quelque  grand  inconvénient  : 
& après  avoir  dit  encore  ce  dont  le  Roi  s’eft 
plaint  ci-devant  des  Efpagnols , ajoâte,  .que  les 
Efpagnols  & l’Archiduc  le  plaignent  au  contrai- 
re de  ce  que  le  Roi  a continuellement  des  intel- 
ligences és  Païs-bas,  & desddTeinsd’y  furpren- 
dre  des  places  ; & qu’il  favorife  & aide  les  re- 
belles defdits  Païs-bas  de  grofïès  fommes  d’ar- 
gent, & d’hommes  à découvert  : tellement  que 
l’année  paflee  il  y a eû  au  camp  du  Comte  Mau- 
rice contre  l’Armée  Càtolique  deux  regimens 
de  François  à enfeignes  déployées , &enfemble 
grand  nombre  de  cavalerie,  dont  s’eneftenfui- 
vi  la  perte  de  Grave,  de  fi  grande  importance. 
Ce  font  les  mots  de  S.  S.  laquelle  en  un  autre 
lieu  de  fa  letre  vers  la  fin  montre  de  le  croire 
ainfi , non  feulement  quand  elle  dit , qu’il  fera 
tres-dificile  de  faire  croire,  que  les  François  qui 
font  allez  en  Flandre,  y foient  contre  la  volon- 
té du  Roi;  mais  encore  beaucoup  plus,  quand 
elle  ajoûte  , que  S.  M.  peut  croire,  combien 
grande  afliâion  lui  donne  de  voir  , que  les  en- 
nemis de  Dieu  fi  perfides  & fi  animez  contre  le 
Saint  Siège  , & qui  en  ladite  année  paflee  ont 
commis  tant  de  facriléges  & d’abominations 

cou-  - 
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contre  lesEglifes,  & autres  lieux  facrez,  foient 
aidez  & favori  fez  par  celui,  que  le  Saint  Siège 
a embraffé  d’un  ti  bon  cœur  , & en  toutes  les 
façons  & moyens,  qui  lui  ont  été  poffibles,  & 
procuré  de  lui  pacifier  le  Royaume  dedans  & 
dehors. 

Sur  cela  je  ne  faurois  dire  autre  chofe,  finon 
que  fi  nous  avions  lait  les  premiers  contre  la 
Paix  , nous  aurions  grand  tort , & mériterions 
une  partie  du  mal,  que  les  Efpagnols  nous  veu- 
lent , & qu’ils  s’eforccnt  de  nous  faire.  Les 

* acords  de  paix  fe  doivent  garder  par  tout  droit 
divin  & humain  1 , & l’oblervation  en  eft  non 
feulement  honnête  & jufte-,  mais  aufii  utile,  & 
tellement  neceflàire , que  fi  la  foi  n’eft  gardée, 
les  Etats,  ni  la  focieté  humaine,  ne  fe  peuvent 
maintenir..  Et  d’autant  plus  avons-nous  dû  gar- 
der de  nôtre  part  la  derniere  Paix  faite  à Vervins , . 
que  les  Efpagnols  s’y  mirent  à toute  raifon,. 

• promettant  de  nous  rendre  tout  ce  qu’ils  tenoient 
dq  la  France,  qui  étoient  plufieurs villes &pla- 

. ces  fortes , que  nous  eûflîons  eû  bien  à faire  à 
reprendre  par  force,  & tenant  leur  promeiïè*, 

& l’executant  de  bonne  foi  & bien-tôt.  J’ai  toû- 
jours  creû  & dit  par-deçà,  que  le  violementde 
paix  venoit  du  Duc  de  Savoie,  & des  Efpa- 
gnols,. 

1 Le  Jurifeonfulte  Raide  dit  dans  une  de  fes  Confulta- 
tions , que  c’eft  peut  les  Princes  qu’il  eft  dit  : Stmtl  Uchiui 
tfi  Dons  : Et  : quoi  fcrifjï , fcripfi:  8c  qu’aiufi  les  Princes  ne 
doivent  avoir  qu’une  plume.  8c ‘qu’une  langue  , parce  qu’ii 
eft  écrit:  £>*«  prouÿerunt  dt  facit  mea  , non  faciam  irrita.  C eft- 
à-dire  : Je  ne  retracerai  point  ce  que  )‘ai  dit.  ni  ce  que  j'aj 
écrit. 

1 tfongars  parlant  de  la  Paix  de  Vervin,  [Nous  n’aron*  V 
jamais,  ait-il,  fait  de  paix  avec  les  Efpagnols,  à des  condi- 
tions plus  avintageufes.  Car  ils  nous  rendent  tout  ce  qu’ifci 
ont  à nous,  fans  que  nous  leur  donnions  rien.]  « 
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gnols , qui  l’y  avoient  fomenté  & aidé  , & fait 
depuis  toutes  les  chofes  que  vous  favez  trop 
mieux.  De  forte  que  pour  ce  regard  j’ai  cté  d’a- 
vis avec  Monfieur  l’Ambaflàdeur  , qu’il  faloit 
jullifier  le  Roi  envers  le  Pape  , & détromper 
S.  S.  & autres,  qui  peuvent  avoir  femblable  opi- 
nion. 

En  fuite  de  ce  que  delïùs , le  Pape  dit  audit 
lieu  que  j’ai  delïgné  paravant  fur  la  fin  defalé- 
tre  , que  le  Roi  fe  faifant  licites  telles  chofes , 
à grand’  peine  fe  pourroit  l’Efpagne  perfuader 
de  n’ufer  point  de  mêmes  façons  de  faire  contre 
S.  M.  En  quoi  il  dit  très-  bien  : car  ceferoit' 
toûjours  allez  que  les  Efpagnols  nous  gardalfent 
la  Paix  , pendant  que  nous  la  leur  garderions 
mais  de  penfer,  que  nous  la  violant  contre  eux, 
ils  nous  la  gardalfent , il  n’y  auroit  point  d’apa- 
rence  , quand  bien  ils.  feroient  moins  puilfans , 
moins  rufez,  & moins  glorieux  & arrogans  qu’ils 
. ne  font. 

Sa  Sainteté  ajoute,  en  pourfuivant  Ion  pw- 
pos,  que  l’unique  remede  aux  maux,  donr  le 
Roi  fe  plainr  des  Efpagnols  , elt , que  S.  M. 
laillè  de  favorifer  & protéger  les  rebelles  des 
Païs-bas;  & que  parce  moyen  la  paix  s’achève- 
ra d’établir  & alîeûrer,  & cêlfcront  fans  doute 
de  l’autre  côté  toutes  les  chofes,  dont  S.M.  fe 
plaint  des  Efpagnols.  Sur  quoi  j’ai  à vous  di- 
re, que  comme  la  Paix  devoit  etre  gardée  par 
tous,  dés  le  commencement;  & toujours  de- 
puis; aufil , fi  elle  nia  été  gardée  ici  ni  d’un  cô- 
té, ni  d’autre,  il  feroit  moindre  mal,  qu’on 
commençât  meshui  à la  garder,  & qu’on  cefsât 
ci-aprés  de  tous  les  deux  côtez  de  faire  aucun 
aâe  contraire. à ladite  Paix.  Ce  remede,  que 
le  Pape  propofe,  me  fait  fouvenir  de  ce  que 
• j’afi 
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j’ài  leu  autrefois  de  la  variété  d’opinions,  qu’on 
a tenues  au  temps  pafle  touchant  la  Juftice.  Ceux 
qui  ont  été  les  plus  gens-de-bien , & les  mieux 
fen fez , parmi  les  Payens  mêmes , ont  tenu  & 
défendu  conftamment,  que  la  Juftice  avoir  fou  . 
origine  de  la  Nature  même , laquelle , fans  au- 
tre loi  ni  precepte  humain , invitoit  les  hommes 
à être  bons  & juües,  & à fe  garder  de  faire  tort 
& injure  les  uns  aux  autres;  & que  la  Juftice 
ctoit  d’elle-même  bonne  & defirable,  outre  la 
feûreté  , repos,  & tant  d’autres  biens,  qu’elle 
aporte  aux  hommes.  Mais  il  y a eû  une  fe&e 
de  gens  pervers  , qui  tenoient,  que  la  Juftice 
n’étoit  point  bonne  de  foi,  mais  bien  néceftaï- 
re  aux  hommes,  pour  être  préfèrvez  d’injure. 

Et  ajoûtdient  ces  mauvaifes  gens,  que  naturel- 
lement il  feroit  bon  de  faire  injure  à autrui; 
mais  que  d’en  recevoir,  c’eft  mal»  & qu’il  y a 
plus  de  mal  à foufrir  les  injures,  qu’il  n’y  a de 
bien  à les  faire  : & qu’à  caufe  de  cela  les  hom- 
mes, du  commencement,  après  avoir  fait  & 
receû  des  torts  & injures  d’un  côté  & d’autre, 

& avoir  goûté  de  tous  deux,  compoférent  enfin. 

& convinrent  enfemble,  qu’ils  ne  s’cntrefe- 
roient  point  de  tort  les  uns  aux  autres,  &firent 
des  loix  & conftitutions  ; & que  ce  fut  l’origine 
de  la  Juftice.  Ce  que  je  vous  ai  allégué  ici, 
pour  montrer  par  là,  que  ceux-là  même,  qui 
n’ont  point  eû  de  la  Juftice  l’opinion  qu’ils  dé- 
voient, & n’en  ont  connu  la  vraie  fource,  ont 
néanmoins  reconnu,  qu’il  la  faloit  obfcrver,& 
fe  garder  de  faire  tort  & injure  à autrui,  afin  de 
li’en  recevoir  point.  Par  ainfi,  s’il  11e  tient  qù’à 
cela,  que  les  Efpagnols  ne  nous  faffent  point  de 
mal,  il  mefemble,  que  nous  étant  en  paix  avec 
eux,  nous  ne  leur  en  devions  point  faire  ; & 

que 
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que  le  Pape  a grand’  raifon  de  nous  propofer  ce 
remède.  Et  quand  nous  ne  voudrions  l’accep- 
ter, & nous  abftenir  de  faire  contre  la  Paix, 
pour  obéir  à Dieu,  & fuivre  la  raifon  naturel- 
le, qui  nous  di&e,  qu’il  faut  garder  fa  parole 
• & fon  ferment  ; au  moins  le  devrions-nous  fai- 
re, pour  nous  préferver  des  maux , quelesEfpa- 
gnols  nous  hralïènt,  & braderont  inceflam- 
ment,  tant  que  nous  leur  en  ferons.  Etcroi, 
que  quand  tous  a&es  d’hoftilité  faits  fous  main 
celTeroient  de  part  & d’autre,  nous  y gagne- 
rions mille  pour  cent  : dautant  que  comme  en 
proiieflè  & vraie  vertu  nous  devançons  les  Elpa- 
gnols  ; aulïi  en  matière  de  brigues  & menées 
lourdes,  & à fuborner  & débaucher  les  fujets, 
ils  y font  plus  entendus  & plus  malicieux  que 
nous,  & y dépenfent  plus  volontiers,  & plus  lar- 
gement : & qui  pis  eft , ils  trouvent  chez  nous 
les  fujets  plus  difpofez,  & plus  faciles  à êtrefu- 
bornez  & corrompus,  que  nous  ne  trouvons, 
& ne  trouverons  les  leurs  chez  eux.  Voilà  donç 
ce  qui  me  femble  pour  le  regard  dudit  remède 
que  le  Pape  propofe. 

Je  dis  davantage  , que  fi  outre  l’obfervation 
de  la  Paix , il  fe  pouvoit  efpérer  une  bonne  & en- 
tière intelligence  entre  les  deux  Rois , je  vou- 
drais, qu’ils  fulïènt  non  feulement  en  perpé- 
tuelle paix , mais  aulïi  en  amitié  fincere , en- 
tière , & parfaite  ; de  forte  que  qui  toucherait 
l’un,  touchât  l’autre.  Ils  en  vaudraient  beau- 
coup mieux,  chacun  chez  foi,  & encore  és 
pais  lointains.  Il  n’y  aurait  point  de  fujets  re- 
belles en  leurs  Etats , ni  ennemis  étrangers  au 
dehors , qui  ofalfent  lever  la  tête  contre  eux  ; 
ains  prés  & loin  la  plufpart  des  chofes , & les 
plus  importantes,  y paieraient  en  la  façon  qu’ils 

vou- 
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• voudroientî.  Je  fai  bien,  qu’il  eft  malaifé,  que 
deux  Couronnes , fi  puiflantes  & voifines , n’aient 
de  l’émulation,  de  l’envie,  & de  la  jaloufie  • 
entre  elles  ; mais  cela  vient  d’imbécillité  & im- 
perfe&ion  humaine,  & d’unç  particulière  ma- 
lice de  ce  temps.  Car  la  chofe  en  foi , & la  vé- 
rité & le  devoir  eft,  comme  je  dis,  qu’ils  fe 
devroient  acommoder  , & difpofer  à une  par- 
faite intelligence  & amitié,  laquelle  leur  apor- 
teroit  à tous  deux , non  feulement  toute  feûreté 
& repos,  aife,  commodité,  & abondance,  mais 
auffi  toute  grandeur  , autorité , réputation^  & 
gloire,  tant  dedans  que  dehors  leurs  Roiaumes: 
là  où  maintenant  ils  confument,  à s’entre- mal- 
. faire,  le  temps,  les  penfées,  l’argent,  & les* 
hommes,  qui  dévoient  être  emploiez  à faire  de 
belles  & roiales  a&ions,  à foulager  & faire  bien 

à leurs 

'3  Le  Cardinal  Mazarin  raifonne  fur  le  même  principe  dans 
une  de  fcs  letres  de  la  négociation  de  la  Faix  des  Pirenées. 
Voici  fes  paroles,  qui  font  très- remarquables,  8c  dignes  af- 
finement d’être  écrites  en  caraâéres  d’or  : [ Je  dis  à Don 
Lotit  de  Hâr»,  que  je  ne  pouvois  comprendre,  comment 
ceux,  qui  avoient  tenu  nôtre  place,  8c  nous  mêmes  , nous 
n’avions  pas  to&jours  travaillé  à l’union  de  nos  Maîtres , qui 
auroit  relevé  également  la  puiflince  des  deux  Couronnes z 
que  la  plufpart  des  Frinces  ne  vouloient  point  la  Faix  -,  8c 
que  ceux  même  , qui  avoient  intereft  de  la  voir  faite , ne 
craignoient  rien  davantage . que  de  voir  étreindre  une  ami- 
tié indifloluble  entre  les  deux  Rois , parce  que  les  uns  8c  les 
autres  fondoient  leur  avantage  dans  la  continuation  de  la  guer- 
re, ou  du  moins  dans  la  durée  des  jaloufies  entre  les  deux 
Couronnes.  Que  la  conduite  de  ces  Frinces  nous  aprcnok 
ce  que  nous  devions faire;  8c  qu’il  étoit  -étrange,  que  leur 

Iiouvant  donner  la  loi  à tous,  nous  nous  millions  en  état  de 
a recevoir  d’eux  ; 8c  qu’au  lieu  de  les  obliger  de  faire  U 
cour  à nos  Maîtres,  nous  fou  fri  liions , que  nos  Maîtres» 
faute  de  vouloir  s’entendre  bien  enfemble , la  leur  fifleot 
eux  mêmes,,  au  grand  préjudice  de  leux  dignité,  8c  de  leur 
réputation.] 
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à leurs  fujets,  à les  -bien  regler  & féliciter,  à 
obliger  à eux  tout  le  Genre-humain,  & à fe 
préparer  le  chemin  de  la  “vie  eternelle  au  ciel, 

& de  loüange  immortelle  en  toute  la  terre.  Et 
au-lieu  qu’ils  pouvoient  & dévoient  fefaire  heu- 
reux, eux  & leurs  peuples,  ils  vexent  & foulent 
leurfdits  peuples,  vivent  eux-mêmes  en  perpé- 
tuelle inquiétude , & en  quelque  danger , fou- 
freteux  & endettez,  quoiqu’ils  rongent  leurs  fu- 
jets jufques  aux  os;  plus  craints  qu’aimez  des 
leurs  propres,  & moins  eftimez  des  nations 
étrangères , & hors  la  voie  de  falut,  & de  la 
vraie  & folide  loüange. 

Je  toucherai  ici , à ce  propos , un  autre  point, 
qui  n’elt  en  ladite  letre  du  râpe,  duquel  néan- 
moins il  a parlé  à Moniteur  l’Ambaflàdeur,  de- 
puis avoir  écrit  au  Roi,  comme  vous  aurez vû 
par  la  dépêche  précédente  dudit  fieur  Ambalfa- 
deur.  C’eft  du  mariage  de  Monfeigtieur  le 
Daiifin  avec  l’Infante  d’Efpagne:  laquelle  al- 
liance feroit  très -bonne,  s’ils  la  vouloient, 
non  feulement  traiter  & acorder , mais  auffi 
executer  & acomplir  en  fon  temps.  Mais  je 
ne  puis  me  perluader  , que  pour  cete  heure  ils 
aient  intention  de  faire  chofe,  dont  il  pût  ad- 
venir, que  la  Couronne  d’Efpagne,  avec  tant 
d’Etats,  qui  en  dépendent,  devînt  un  jour  ac- 
ceflbire  de  celle  de  France.  Et  s’eft  veû  juf- 
ques ici , quafi  toujours , qu’ils  ont  marié 
leurs  filles  entre  eux  , fans  fortir  de  la  Mai- 
fon  d’Autriche , pour  la  fufdite  confidération 
d’y  retenir  & conferver  toujours  leurs  Etats , 
pais,  terres,  & feigneuries.  Et  puis  il  y a en- 
core-quinze  ou  feize  ans  â paffer  devant  quece 
mariage  pût  être  efedué  •:  & ils  prévoient, 
qu’en  un  li  long  temps  peuvent  advenir  infinies 

cho- 
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thofes , qui  pourront  détourner  cete  alliance , 
ou  pour  le  moins  donner  couleur  à leur  dédit. 

Je  ne  dis  pas,  que  fi  pendant  ces  quinze  ou  fei- 
ze  ans , le  Roi  d’Efpagne  avoit  trois  ou  quatre  _ 
fils  mâles , comme  il  pourrait  advenir;  il  ne 
fût  pour  exécuter  la  promeflè,  qu’il  pourrait  ' 
avoir  faite  de  donner  fa  fille-aînée  à Mon-  * 
feigneur  le  Daufin  ; en  quoi  il  fe  ferait  aufïï 
beaucoup  d’honneur:  mais  pour  cete  heure  je 
penfe,  qu’ils  n’ont  intention  d’acomplir  lapro- 
meffe,  qu’ils  en  pourraient  faire;  ams  qu’ils  fe 
veulent  fervirde  l’ouverture  de  ce  mariage  pour 
quelque  autre  leur  deffein  , comme  pour  faire 
ailleurs  leurs  afaires , étant  aflèûrez  du  côté  du 
Roi  ; & pour  fe-décharger  dubaft,  qui  lesblefié 
en  plulieurs  endroits.  Et  Dieu  vcüille,  qu’ils 
n’aient  encore  pour  deffein  , d’endormir  le  Roi 
par  ce  Traité,  pour  pouvoir  puis  après  le  mieux 
furprendre  lui-même. 

Mais  nonobfhnt  tout  cela , & quelque  inten- 
tion qu’ils  ayent , je  ne  ferais  d’avis  , qu’on 
laifsât  d’y  entendre  , & d’en  traiter,  & même 
d’en  paffer  contrat , s’ils  en  veulent  venir  jufque- 
là  4.  A quoi  le  Roi  ne  fauroit  rien  perdre , pour-,  * 

veû 

♦ En  1607.  le  Cardinal  Maffio  Barbertno , qui  exerçoit  alors 
la  charge  de  Nonce  en  France , conçut  un  deffein  digne  de 
la  fublimité  de  Ton  efprit.  C’ètoit  de  traiter  par  anticipation 
trois  mariages  à la  fois  , qui  uniroient  indiflolublement  les 
deux  Couronnes  enfemble.  Le  premier  étoit  du  Daufin  de 
* France  avec  l’Infante  d’Efpagne.  Le  fécond,  d’une  fille  de 
France  avec  le  Prince  d’Efpagne:  8e  letroiGeme,  du  fécond 
fils  du  Roi  d’Efpagne  avec  la  fécondé  fille  du  Roi  de  Fran- 
ce. Paul  V.  aprouva  ce  projet,  8c  lui  permit  d’en  faire  les 
premières  ouvertures,  quand  5c  comme  illejugeroit  à pro- 
pos. Le  Cardinal  en  parla  donc  premièrement  à MonGeur 
de  Villeroy,  qui  en  fut  tres-content;  puis  au  Roi,  qui  le 
trouva  bon.  Paul  V.  ravi  du  fuccés  de  cete  première  démar- 
che , ordonna  au  Cardinal  Giovanni  Garz.ia  Hiltino,  fon  Non- 

Ttme  V.  . K ce 
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veû  qu’il  ne  fe  fie  point  d’eux  *,  & qu’apréstout 
Ceia  il  fe  tienne  toujours  fur  fes  gardes,  & con- 
tinue d’avoir  le  meme  foin  , & la  même  vigi- 
lance & pourvoiance  qu’il  a à-prefent.  Car  au 
refte  , Monfeigneur  le  Daufin  ne  fauroit  être 
, marié  en  toute  la  Chrétienté  plus  grandement, 
ni  plus  avantageufement , ni  avec  fi  grande  ex- 
pectative. Et  la  concluiïon  de  ce  Traité  feroit 
un  beau  & honnête  pretexte  au  Roi  de  fe  retirer 
d’aider  les  Zelandois  & Hollandois , & d’eflàyer, 
comme  les  Efpagnols  correfpondroient  à l’ob- 
ftrvation  & entretien  de  la  Paix,  s’abftenant  de 
toutes  fubornations,  brigues  & menées  dans  la 

Fran- 
ce en  Efpigne , de  faire  la  même  proportion  au  Duc  de  Ler~ 
me,  Premier-  Mini  ftre  de  ce  Roi:  8c  ce  Duc  l'aiant  d’autant 
plus  agréée,  que  c’étoit  le  plus  feûr  moien  d’entretenir  la 
pairx,  8c  de  conferver  fon  autorité;  les  efprits  reflètent  de 
part  8c  d’autre  fl  bien  difpofez,  que,  fix  ou  fept  ans  apres, 
les  deux  premiers  mariages  s’acomplirent  heureufemenr. 
Quant  au  troifieme,  qui  étoit  le  plus  dificile,  8c  celui,  qui 
importoit  davantage  a la  Cour  de  Rome , à caufe  de  la  Re- 
ligion; le  Cardinal  Barbcrin  confeilloit  au  Pape,  defaireen 
forte  auprès  du  Roi  d’Efpagne , que  puifque  l'Infante  libel- 
le , la  lueur , n'avoit  point  d'enfans , ni  plus  d’efperance  d’en 
avoir,  il  envoiât  fon  fécond  fils  en  Flandre , pour  y être  éle- 
*■  vé  avec  fa  future  époufe  auprès  d’elle,  8c  pour  lui  fucceder 
en  la  Principauté  des  Pais  bas.  Ce  qui , difoit  il , produira 
deux  bons  efets,  l’un,  pour  les  deux Couronnes , entre lef- 
quclles  ce  mariage  afermira  8c  perpétuera  la  Paix 8c  l’amitié: 

8c  l’autre,  pour  la  Flandre,  qui,  moienuant  cete  fuccefllon 
héréditaire,  recueilliroit  du  mariage  de  l’Infant  avec  une  des 
Filles  de  France  cous  les  avantages,  qu’elle  tvojt  efperezde 
celui  de  l’Infante  ifabelle  avec  l’Archiduc  Albert,  favoir, 
la  reduftion  des  Provinces  rebelles , qui  feroient  abandon- 
nées par  le  Roi  de  France,  8c  par  conféquent  le  rétabliflc- 
ment  de  la  Religion  Catolique  8c  de  l'obéiflânce  du  Pape 
dans  tous  les  Païs-bas.  Toutes  ces  psrticulariiez  font  tirées 
de  l’Hiftoire  de  la  Guerre  de  Flandre  du  Cardinal  Btmiwglit, 
qui  fut  Nonce  en  Flandre,  puis  en  France,  fous  le  Pontifi- 
cat de  Faul  V. 

* Voiiz  la  letre  du  24.  Mais  j6#î.  où  il  fc  retraite. 
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France,  &nous  lailïànt en  repos,  comme  nous 
ferions  de  nôtre  côté  envers  eux. 

Le  Pape,  pour  montrer  que  le  Roi  doit  ob- 
ferver  la  Paix , & s’abftenir  d’aider  les  Etats  des 
Provinccs-Unies , dit , qifaffeûrer  le  démem- 
brement desPaïs-bas  de  la  Couronne  d’Efpagne 
tourne  à compte  à la  France  ; & que  , fi  cete 
guerre  dure  , le  Roi  d’Efpagne  pourroit  fe  ré- 
soudre à tourner  toutes  fes  forces  de  ce  côté- 
là  , & reprendre  lefdits  Païs-bas.  Mais,  com- 
me j’ai  montré  ci-defius  , je  croi  fans  ces  rai- 
fons-ci , que  l’on  a deû  & doit  garder  de  bon- 
ne foi  la  Paix  de  part  & d’autre  : & ces  deux 
rai  fous,  que  le  Pape  allègue  à ce  propos,  me 
femblent  fe  pouvoir  beaucoup  mieux  apliquer 
au  point  qui  s’enfuit , pour  lequel  aufli  je  les 
. referve. 

Sa  Sainteté  donc  , paiïànt  outre  , dit  que  le 
/ Roi  devroit  encore  procurer  la  paix  entre  l’Ar- 
chiduc & lefdits  rebelles.  Jufques  ici jeme fuis 
conformé  du  tout  à l’avis  de  S.  S.  excepté  en 
ce  qu’elle  femble  croire,  que  le  Roi  aitlepre- 
Ynier  contrevenu  à la  Paix;  & voudrais  pouvoir 
encore  fuivre  fon  intention  au  fait  de  cete  au-, 
tre  Paix  , comme  ma  robe , & ma  profelïion , 
& l’obligation  que  je  lui  ai  m’y  enclinent  : mais 
je  fens  une  tres-grande  refiftance  en  moi-même 
à croire,  que  S.M.  doive  procurer  la  Paix  en- 
tre les  Archiducs  & les  Efpagnols,  d’un  côté  ; 
& les  Etats  des  Provinces-Unies,  d’autre  ï.  Et 

nean- 

t 11  n’y  a point  de  doute,  que  le  véritable  intéreft  de  la 
France  ne  fût  de  faire  durer  cete  guerre , qui , continuant  les 
forces  de  l'Efpagne,  met  oit  cete  Couronne  dans  l’impuiflàn- 
ce  de  rien  entreprendre  fur  noua.  Ainfi , le  £>uc  de  Rohan 
a cû  laiton  de  blâmer  Henri  IV.  d'avoir  mieux  aimé  ctre  le 
promoteur  de  laTrcvc  d’Anvers,  pour  épargner  fon  argerr ; 
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neanmoins , fi  nous  pouvions  nous  afîèûrer,- 
qu’apres  telle  Paix  toutes  chofes  fuU'ent  pour 
pnflèr  & s’obferver  de  bonne  foi  ; & que  Pacord , 
que  le  Roi  auroit  procuré,  ne  tournât  point  au 
defavantage  & dommage  de  la  France,  j’en  fe- 
rois  aufli  d’avis.  Mais  les  Efpagnols  , & les 
Archiducs  memes,  ont  montré  déjà  tant  de  hai- 
ne & de  venin  contre  le  Roi  & contrç.  la  Fran- 
ce , que  je  ne  puis  que  je  ne  me  defie,  & ne 
craigne,  que  quand  ils  feroient  en  repos  de  ce 
côté-là , ils  ne  tournaient  puis  après  contre  nous 
toutes  leurs  forces.  Car  fi  maintenant  qu’ils  ont 
tant  à faire  ailleurs  , ils  nous  font  le  pis  qu’ils 
peuvent,  & n’atendent  que  quelque  bonne  oca- 
fion  , & quelque  pretexte  fpecieux  & de  belle 
aparcnce, pour  nous  faire  la  guerre  ouvertement , 
comme  l’entreprife  de Genevefemble  montrer , 
qu’i  1s  y étoientdifpofez;  queferoient-ils , lors- 
qu’ils n’auroient  afaire  qu’à  nous?  Par  ainfi  je 
croi  , qu’en  leur  gardant  la  paix,  ce  ne  fera 
point  au  refte  mal  fait  à nous  de  les  laiflèr  là  où 
ils  fe  trouvent , & de  leur  defirer  tant  d’afaires 
ailleurs,  qu’ils  n’ayent  point  de  moyen  d’exécu- 
ter la  mauvaife  volonté  & les  mauvais  deflfeins , 
qu’ils  ont  contre  nous. 

Mais  voyons  , fi  les  raifons  du  Pape  feront 
allez  fortes,  pour  nous  faire  changer  d’avis;  & 
parlons  premièrement  dudit  démembrement.  Il 
n’y  a point  de  doute  , que  le  démembrement 
des  Païs-bas  de  la  Couronne  d’Efpagne  ne  foit 
tres-bon  & tres-utile  à la  France  6 ; & je  vou- 
drais, 

æc  de  nourrir  la  guerre  entre  les  Archiducs  & les  Hollan- 
is>  pour  afoiblir  l’Efpagne,  & pour  afermir  la  France. 

6 La  plus  forte  raifon,  que  le  Comte  deFuenres,  dont  il 
eft  fi  Couvent  parlé  dans  les  letres  de  nôtre  Cardinal , eût  al- 
léguée à Filippe  II.  contre  le  démembrement  des  Pais  bas, 
' * auquel 
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droîs,  qu’il  fût  bien  alfeûré,  & que  les  Archi- 
ducs eûllènt  une  demi-douzaine  d’enfans.  Mais, 
comme  les  chofes  font  à-prefent  , je  ne  penfe 
point  , que  la  Paix  entre  les  Archiducs  & les 
Etats  alïèûrât  ledit  démembrement,  atenduque 
les  Archiducs  n’ont  point  d’enfans , ni  guere 
plus  d’efpérance  d’en  avoir  ; & que  nous  favons, 
que  l’Infante  mourant  fans  enfans , tous  les  Païs- 
bas  doivent  retourner  au  Roi  d’Efpagne , lequel 
dés  à-prefent , comme  toujours  auparavant  , a 
desEfpagnoIs  en  la  plufpart  des  forterclfes,  qui 
en  aparence  obéïflcnt  aux  Archiducs.  Et  me 
fèmble  , que  ladite  Paix  aflèûreroit  plûtôt  cete 
réverfion  & retour  defdits  Pais -bas  au  Roi 
d’Efpagne.  Mais  ce  que  les  Hollandois  & Ze- 
landois  prenent , comme  depuis  long  temps  ils 
font  toûjours  allez  en  prenant  & conquérant, 
cela  eft  bien  démembré  de  fait  , combien  qu’à 
la  vérité  ils  n’en  ont  point  d’autre  titre  que  la  - 
force  , non  plus  que  les  Suifles  , qui  fe  font 
diftraits  de  l’obéïflânce  de  la  même  Maifon 
d’Autriche,  pour  le  mauvais  traitement  qu’ils 
en  recevoient  7.*  Il  y a bien  plus  grande  aparen- 
ce, que  la  continuation  de  la  guerre  parachève- 
ra du  -tout  ledit  démembrement , non  par  con- 

.1  ^ 

quête 

auquel  il  avoit  vigoureufement  contredit  dans  Io  Confeil 
d'Efpagne  ; croit , que  cete  (epatation  donneroit  un  grand 
avantage  à la  France,  à qui  la  Flandre  fefoit un puiflant con- 
trepoids» ainfi  qu’à  l’Angleterre. 

7 Les  Suifles  fecouérent  le  joug  des  Ducs  d’Autriche  fous 
le  régné  de  l’Empereur  Albert  I.  au  commencement  du  qua- 
torzième fiede.  Les  trois  petits  Cautons  , qui  font  U ij  , 
Suitz,  5c  Underwald  , furent  les  premiers  , qui  levèrent  le  ' 
.marque  contre  cete  Maifon,  dont  la  puilTince  étoit  déjà  for- 
midable. A la  Maifon  d’Autriche,  dit  Comines,  Dieu  a 
donné  pour  opofite,  les  Suifles,  qui  ont  gagné  de  grandes 
bitailles,  éfquclles  ont  tué  des  Ducs  d’Autriche. 
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quête  entière  , que  je  croie  que  Icfdits  Etats 
Unis  puilfent  faire  ; mais  parce  que  les  villes 
& païs,  qui  obéïflcnt  aux  Archiducs,  font  fou- 
lez & opreffez  infiniment,  i.  Par  les  Archiducs 
mêmes,  & par  leurs  armées,  i.  Par  les  foldats 
mutinez,  tant  Efpagnols  & Italiens,  qu’autres. 
3.  Par  le  Comte  Maurice  , & par  tous  ceux, 
• qui  tiennent  fon  parti,  comme  les  Anglois,  & 
autres.  De  forte  que  pour  fe  délivrer  de  tant 
d’oprelTions , lefdites  villes  & pais  obéïïîàns  aux 
Archiducs  feront , un  jour,  & pofîible  bien-tôt, 
contraints  de  s’acorder  d’eux-inêmes , fansles- 
dits  Archiducs  , avec  le  Comte  Maurice  , éc 
avec  les  Zelandois,  Hollandois,  & autres  leurs 
compatriotes.  Voilà  donc  quant  audit  démem- 
brement. Àpiés  lequel , le  Pape  fe  fait  lui-mê- 
me une  objeétion  , difaut , que  quelque  cfprit 
fubtil  pourroit  dire,  qu’il  tourne  à compte. à la 
France , que  le  Roi  d’Efpagne  demeure  empê- 
ché & engagé  en  cete  guerre  des  Pais- bas , & 
qu’il  s’y  confume.  Je  ne  fuis  pas  de  ces  cfprits 
fubtils,  & toutefois  les  Efpagnols  nous  voulant 
le  mal  qu’ils  nous  veulent,  & s’éforçant  de  nous 
en  faire  tous  les  jours,  comme  ils  font  ; cete 
obje&ion  me  femble  tres-forte,  tres-puilfaute, 
& indilfoluble  à un  bon  François.  La  folution , 
que  le  Pape  y donne  eft  , qu’il  faut  aufîi  confi- 
dérer,  que  le  Roi  d’Efpagne  voyant,  que  jaçoit 
que  les  Païs-bas  ayent  été  donnez  à fa  fœur,  il 
demeure  néanmoins  en  la  même  guerre , & en 
la  même  dépenfe  & travail  ; il  lui  pourra  venir 
volonté  de  reprendre  les  Païs-bas,  &,  pour  mé- 
tré fin  une  fois  à cete  guerre,  tourner  de  ce  côté- 
là  toutes  fes  forces  & toutes  fes  armées  : auquel 
cas,  la  France,  dit-il",  feroit  privée  du  fruit,  qui 
lui  aJvicndroit  dudit  démembrement.  A quoi 

j’ajoû- 
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j’ajouterai  ici  une  autre  chofe,  qui  autrefois  m’a 
été  dite  & écrite  par  d’autres,  qu’au  moyen  de 
cete  Paix,  fi  elle  fe  faifoit,  tous  les  Efpagnols 
viendroient  à fortir  de  tous  les  Païs-bas:  ce  que 
ceux-là  eftimoient  un  grand  bien  pour  la  France. 
Mais  pour  mon  regard , j’efiime  que  la  volon- 
té, & encore  l’intereft,  que  le  Roi  d’Efpagne  a 
de  conferver  & r’avoir  lefdits  païs,  ne  peuvent 
devenir  guere  plus  grands  qu’ils  font  déjà:  com- 
me aulïi , quelque  efort  qu’il  fafie,  il  ne  pour- 
ra faire  plus  qu’y  fit  le  feu  Roi  fonpére,  quand 
il  y avoit  des  armées  fort  puiflàntes  fous  le  Duc 
d’Alve  , & depuis  fous  le  Duc  de  Parme  ; & 
des  Capitaines  en  plus  grand  nombre , & déplus 
grande  expérience  & valeur,  qu’il  n’en  a main- 
tenant: ôtlesforces extraordinaires,  qu’il  pour-" 
roit  métré  fus,  pourroient  aulïi  exciter  les  A11- 
glois,  & les Protcfïans  d’Allemagne,  & autres, 
qui  penferoient  être  intereflêz  en  la  ruine  des- 
dits Etats , à leur  donner  aulïi  des  fecours  ex- 
traordinaires, comme  ils  ont  fait  autrefois.  De 
façon  que  le  Roi  d’Efpagne  n’y  ferait  point  tout 
ce  qu’il  pourrait  efpcrer  : & quand  il  y aurait 
de  la  profpérité  beaucoup,  il  y a de  la  befogne 
taillée  pour  fi  long-temps,  que,  quelque  jeune 
qu’il  foit , il  aura  les  cheveux  blancs , avant  qu’il 
en  puiflè  venir  à bout  : & cependant , nôtre 
Daufin , avec  l’aide  de  Dieu , fera  crû , & le  Roi 
auramelioré  & refiauré  la  France,  & alîeûré  la 
fuccelfion  à fa  poftérité. 

Quant  à ce  qu’au  moyen  de  ladite  Paix  les 
Efpagnols  fouiraient  tous  des  Païs-bas , je  vous 
dirai  , que  s’ils  nous  aimoient,  & s’ils  avaient 
moins  d’ambition  & de  rapacité  qu’ils  n’ont,  je 
ne  me  foucierois  point  où  qu’ils  fulfent  ; mais 
eux  étant  fi  ambitieux  & fi  avares , que  la  mo- 
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narchie  universelle  de  tout  ]e  mpnde  ne  Je» 
pourroit  aftouvir;  & d’ailleurs  nous  portant  une 
haine  fi  cruelle  & naturelle  , qu’ils  femblent 
commuer  leur  fouverain  bien  en  la  mort  du- 
Roi  5 & en  la  ruine  de  la  Couronne  de  France  •. 
je  les  aime  mieux  dans  les  Païs-bas,  vieillifTans  j 
haraftèz  , blcllbz  , & meurtris  par  autres  que 
. nous>  fans  aucune  coulpe  nôtre  , qu’aux  côtes 
de  Provence  & cnBrefîe,  Bourgogne,  & Lion- 
no15  , nous  faifans  la  guerre  , foulevans  nôtre 
Nobleftè , & foûïans  leur  haine  & rage  contrô- 
les François. 

Après  ces  deux  raifons,  qui  font  mieux  aplfc- 
quées  à ce  point  d’aidc-r  à faire  la  Paix , la  pre- 
mière raifon  que  le  Pape  allègue  en  fadite  Ie- 
tre,  pour  perfuaderau  Roi,  qu’il  doit  moyen* 
ner  ladite  Paix  , eft  que  le  Roi , par  même 
moyen,  feroit  bien  aux  Etats  memes,  lefquels. 
a la  longue  pourront  fuccomber.  A quoi  il  eft: 
aucunement  répondu  par  les  deux  articles  pre- 
cedens;  & encore  parce  queleschofesnepour- 
roient  aller  fi  bien  pour  les  Efpagnols  r qu’ils 
ne  demeurent  fort  extenuez  & débilitez  d’hom- 
mes & de  finances,  & d’armes  & munitions  par 
une  fi  longue  guerre,  quand  bien  elle  leur  au- 
roit  enfin  reconquêré  tout  ce  qu’ils  ont  déjà 
perdu.  Et  au  pis  aller,  il  vaut  beaucoup  mieux 
pour  la  France  , que  lefdits  Etats  pâtiflènt  & 
faflènt  pâtir  les  Efpagnols  en  la  guerre,  qu’ils 
ont  enfemble  , que  fi  les  François  pâtilfoient , 
après  avoir  mis  les  autres  en  paix,  fe  ruant  fur 
eux  les  Efpagnols  avec  toutes  leurs  forces  & 
moyens , & avec  tous  leurs  amis , alliez  , & 
confederez.  U y a encore  une  autre  confidéra- 
tion  fur  ce  point  : c’eft  qu’il  eft  plus  que  vrai- 
femblable,  que  les  Archiducs  & lesElpagnols, 

qui 
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qui  ofrent  aux  Etats  des  conditions  trop  avan- 
tageufes  & exorbitantes,  ne  penfent  àfairecete 
Paix,  pour  la  garder;  ains  feulement  pour  ar- 
rêter le  cours  des  victoires  & delaprofpéritédu 
Comte  Maurice  , & des  liens , dont  ils  ne  fe 
peuvent  défendre  ; & pour  les  diftraire  de  l’a- 
mitié de  la  Reine  d’Angleterre  , avec  laquelle 
ils  ne  laiflènt  de  traiter  fecretement  ; & de  leurs 
autres  amis  & alliez;  &pour  les  faire  défarmer, 
& défunir,  & retirer  en  leurs  maifons,  & puis 
• les  furprendre8  & les  aflàfliner:  comme  ils  ont 
pour  réglé  , qu’il  ne  faut  garder  la  foi  aux  hé- 
rétiques & rebelles  de  Dieu  & de  leur  Prince  ‘r 
& plulîeurs  autres  telles  maximes.  De  façon 
que  ladite  Paix  , li  elle  fe  faifoit,  non  feule- 
ment n’empêcheroit  point  la  ruine  des  Etats , 
ains  la  cauferoit  & l’avanceroit. 

La  î.  raifon  eft , que  pendant  que  la  guerre  des 
Païs-bas  durera,  S.  M.  ne  pourra  être  fans  tra- 
vailler, ou  fans  dépenfer  elle-même.  Mais  la 
réponfe  eft,  que  toute  céte  dépenfe&  travail  ne 
feront  que  rofes  & œillets,  en  comparaifon  d’a- 
voir contre  foi  en  guerre  ouverte  toutes  les  for- 
ces du  Roi  d’Efpagne,  & de  tous  fes  amis,  al- 
liez, & conféderez,  & encore  les  mauvais  & 
déloyaux  François;  & de  voir  métré  fon  Royau- 
me à feu  & à fang;  & pour  un  peu  de  foin, 
que  la  guerre  de  nos  voifins  nous  aportera,  nous 
n’en  vaudrons  que  mieux,  ne  nous  laiflànt aller 

trop 

* La  fuite  a montré  vifiblement,  que  le  but  des  Efpagnols 
étoït  de  tromper  les  Hollandois,  ôc  de  les  acabler,  quand 
la  Monarchie  auroit  repris  fes  forces.  Car  après  les  avoir 
reconnus  par  la  Trêve  d’Anvers  pour  un  peuple  libre , indé- 
pendant, & fouverain,  ils  recommencèrent  la  guerre  avec  au- 
tant d’animofité  que  jamais  en  nSzr.  c’eft  à-diie,  dans  l‘aa~ 

née  même,  que  «te  T«ve  çxpuoit. 
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trop  à nos  aifcs , & ne  devenant  trop  noncha- 
lans.  . x ■* 

La  3.  raifon  eft,  que  le  Roi  obligerait  l’Ar- 
chiduc , & le  feroit  tout  fion.  Mais  outre  ce 
que  j’ai  dit  ci-deffus , il  fe  peut  dire  encore  de 
plus,  que  quand  le  Roi  auroit  fait  en  cela  pour 
les  Archiducs,  & pour  le  Roi d’Efpagne , tout 
le  mieux  qu’il  auroit  pû&feû,  ils  ne  font  point 
gens,  qui  fe  pûftènt  jamais  tenir  pour  obligez  à 
S.  M.  Au  contraire,  ils  eftimeroient  avoir  per-  .> 
du  par  le  moyen  de  S.M.  tout  ce  qui  leur  man- 
querait de  la  pleine  & entière  obéïflànce  &fu- 
jétion  , que  tout  le  Païs-bas  leur  doit , & dont 
ils  feraient  joüiftàns  , s’ils  l’eûflènt  fcû  garder 
en  régnant  bien  &ju(tement;  & en  traitant  ces 
peuples  avec  l’équité  & modération , qu’il  apar- 
tenoit,  & que  tous  Rois,  Princes,  & Seigneurs 
doivent  garder , commandant  & gouvernant 
leurs  peuples,  non  pour  leur  profit  particulier, 
ains  pour  le  bien,  repos,  & félicité  de  leurs  fu- 
jets  9 : qui  eft  la  fin  & le  but  que  Dieu  & la  Na* 
ture  ont  propofe  à tous  Rois  & Princes  , & la 
vraie  aftburance  aufiï  de  leurs  perfonnes , & de 
leur  autorité10,  grandeur,  réputation,  & gloi- 
re immortelle.  Et  d’autre  côté , le  Comte  Mau- 
rice & tous  lefdits  Etats  penferoient  avoir  perdu 
par  l’entremife  du  Roi  leur  liberté,  & tous  les 

avan- 

» Lt  dlfe'renoe  que  met  Ariftote  entre  les  Rois  8c  les  Ti- 
rans,  eft  que  ceux-ci  «portent  tout'  à leur  utilité  particuliè- 
re, 8c  les  autres  à celle  des  peuples  qui  leur  obéïflcnt  ; que 
les  premiers  acommodent  leurs  mœurs  aux  loix  ; ftc  les  au- 
tres , les  loix  à leurs  moeurs. 

1 • Quand  l’autorité  eft  excefGve,  les  Trinces  courent  grand 
rifque  de  ne  la  garder  pas  long  rems.  Nu  unqutm  finit  fida 
poitnti*  , uhi  nimi*  t/l.  Nte  nte*dum  imptrit , uli  hgtbm  *gi 
pffit.  Voilà  tout  ce  que  les  Princes  doivent  favoir  pour 
régner  hcuicufcmcnt , 8c  fur  les  corps.  8c  fut  Ici  coeurs. 
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avantages , qu’ils  penfent  avoir  maintenant.  Ou- 
tre que  li  en  fin  de  compte  ils  étoient  trompez 
& furpris , (comme  je  tiens  pour  certain  que 
les  Archiducs  & les  Efpagnols  y tendent;)  ils 
penferoient,  que  le  Roi  auroit  été  caufe  & 
moyen  de  leur  totale  deftruction  & ruine. 
Et  ainfi  , de  la  Paix,  que  le  Roi  auroit  procu- 
rée, Sa  Majefté  n’en  auroit  aucun  gré  des  uns 
ni  des  autres  : pour  ne  redire  encore  ce  qui  a 
été  dit  ci -défiais  , qu’il  pourroit  avoir  procuré 
la  paix  aux  autres  , pour  avoir  la  guerre  lui- 
même. 

La  4.  raifon  eft,  que  le  Roi  faifant  ladite  Paix 
avec  les  Archiducs  & leurs  fujets,  & par  ce 
moyen  obligeant  à foi  lefdits  x\rchiducs  & le 
Roi  d’Efpagne , il  s’en  eHfuivroit  entr’eux-mê- 
mes  une  paix  ferene,  que  toute  la  Chrétienté 
reconnoîtroit  de  lui  ; & ainfi  il  fe  feroit  arbitre 
de  toute  la  Chrétienté.  Je  ne  répéterai  point  ici 
ce  que  j’ai  déjà  répondu  à des  prétendues  obli- 
gations , ni  que  la  paix  des  autres  pourroit  être 
nôtre  guerre  ; mais  dirai  feulement , que  fi  le^ 
chofes  alloient  par  raifon  , S.  M.  devroit  être 
déjà  arbitre  de  la  Chrétienté  , comme  il  a l’a- 
vantage de  la  prefleance  , de  l’âge  , de  l’expé- 


rience, de  la  prudence,  de  la proüelîé& valeur 
par  delïus  tous  autres  Rois  de  la  Chrétienté. 
Mais  les  Efpagnols  font  fiarrogans&fuperbes, 
& meprifent  fi  fort  toutes  les  autres  nations, 
qu’ils  tiennent  dés  à-prefent  leur  Roi,  qui  n’elt 
encore  qu’un  enfant , fans  s’être  feulement  ef- 
faié  à rien  de  haut  ni  de  grand,  5c  qui  a des  atai- 
res  prés.  & loin  plus  qu’il  n’en  peut  démêler, 
pour  arbitre  & quafi  feigneur  de  toute  la  Chré- 
tienté ; & penferoient  être  un  facrilege  moa- 
firueux,  qu’il  y eût  Prince  au  monde,  quipen-' 
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sât  feulement  competer  avec  lui  en  quelque 
chofe  que  ce  fût,  & en  quelque  forte  & manie-, 
re  qu’on  le  voulût  prendre.  Mais  le  vrai  moyen,, 
que  S.  M.  a d’affeûrer  à foi  l’arbitrage  de  la  Chré- 
tienté, qui  lui  apartient,  femble  etreplûtoftde 
laiffer  fes  émulateurs  & ennemis  és  afaires  & 
guerres,  où  ils  fe  trouvent,  & lui  s’en  prefer? 
ver  & tenir  loin,  en  gardant  la  Paix,  & ne  fai-- 
lant  tort  à pas  un  de  fes  voilîns , & au  refte  ré- 
former , amander,  & méliorer  fon  Royaume, 
qui  en  a grand  befoin,  & foulageant&  rendant, 
meilleure,  &,  en  tant  que  faire  fe  pourra,  heu-; 
reufe  la  condition  de  fes  fujets,  les  remetrepar 
ce  moyen  en  l’ancienne  obéïffance,  fidelité,  & 
bienveillance,  que  les  François  fouloient avoir 
envers  leurs  Rois,  & aflèûrer  la  fucceffion  à fes 
defcendans;  &,  comme  en  guerre  il  afurpaffé. 
tous  fes  predeceflèurs,  auffi  maintenant  par  tou^ 
tes  belles  & bonnes  a&ions  de  paix  , fe  faire 
bénir  de  Dieu  & du  monde  , dedans  & dehors 
fon  Royaume,  & fe  rendre  glorieux  &immor-r 
tel  à la  pofiérité  & à tous  les  fieclcs  à venir. 
Vous  voyez,  que  par  le  moyen  d’un  peu  de  re- 
pos , tel  quel  , que  la  France  a eû  depuis  que 
nos  guerres  civiles  & étrangères  ont  ceffé  ou- 
vertement, les  plus  hautains  & glorieux  Prin- 
ces du  monde  recherchent  déjà  S.  M.  de  les  mé- 
tré en  paix  avec  leurs  fujets , & encore  avec  le 
Turc:  car  il  nous  a été  parlé  aufïide  cetePaix 
du  Turc  à Moniteur  PAmbafîàdeur , ôtàmoi, 
par  quelqu’un  de  leurs  ferviteurs.  Que  feroit- 
ce  fi  S.  M.  avoit  fait  ce  que  je  viens  de  dire, 
réformant  & incliorant,  foulageant  & .conten- 
tant les  Trois  Etats  de  fon  Royaume?  il  feroit 
bien  alors  arbitre  de  la  Chrétienté  à bon  eferent. 
Et  à la  vérité  , Moniteur  , c’eft  cete  gloire  de 

repur- 
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’rtpurger  & reftaurer  le  Royaume  qui  refte  au 
Roi  à aquerir  , fans  laquelle  je  crains  que  tous 
les  travaux  , qu’il  a pris  jufques  ici  és  guerres 
palfécs,  & depuis  la  Paix,  ne  fufiront  point  pour 
affeûrer  du- tout  bien  le  repos  de  la  France,  & 
l’autorité  de  S.  M.  & celle  de  fes  enfans  à l’a- 
venir. Mais,  cete  obligation  qu’il  aquerra  fur 
tous  fes  fujetfr , & la  gratitude  , amour , hon-  * 
neur  , & gloire  , qui  lui  en  reviendront,  leme- 
tront  lui  ^ & fes  fucceflèurs,  audelfus  de  toutes 
chofes,  & les  aflfeûreront  eux,  & la tranquilli-» 
té  du  Royaume,  pour  plufieurs  fiecles. 

La  y.  raifon  de  S.  S.  eft,  qu’au  moyen  de  la- 
dite Paix  & bonne  intelligence  , on  pôurroit 
avifer  & arrêter  d’un  commun  acord,  demetre 
un  Roi  catolique  en  Angleterre  , qui  ne  fût 
fufpeâ.  ni  à l’une,  ni  à-l’autre  Couronne.  Cela 
feroit  grandement  à defirer , comme  à autre  pro- 
pos je  vous  ai  écrit,  a’y  a pas  long -temps,  fi- 
les chofes  fe  pouvoient  acorder  & executer  de 
bonne  foi  , pour  l’honneur  & gloire  de  Dieu, 
pour  la  reftauration  de  la  Religion  Catolique  en 
Angleterre,  pour  le  bien  & repos  des  Anglois, 

& pour  -la  commune  feûreté  de  fatisfaâion  de 
tous  les  voifins  de  cete  Ifle-là.  Et  comme  je 
m’aflèûre  , que  le  Roi , du  vivant  de  la  Reine 
d’Angleterre  , ne  voudroit  lui  faire  aucun  dé- 
plaitir,  pour- en  avoir  reçû  lecours  & aide  en  là 
néceffité  ; aufli  fcroit-ce  chofe  tres-digne  de  la 
pourvoyance  de  S.M.  que  de  s’aprêter  à l’éve- 
nement , qui  d’heure  en  heure  peut  arriver  du  • 
décès  de  ladite  Reine  , pour  aider  à y métré 
& établir  un  Roi  catolique  , qui  ne  foit  pour 
fomenter  en  France  , ni  l’herefie,  ni  aucune 
ligue  contre  S.  M.  .ou  contre  fes  defeendans. 

A quoi  S.M.  pourra  d’autant  mieux  pourvoir  à 
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fon  avantage , quand  fes  ennemis , ocupez  ail- 
leurs , auront  moins  de  moyen  de  l’en  détour- 
ner. 

Les  confidérations , que  S.  S.  reprefente  au 
Roi  fur  la  fin  de  faletre,  comme'  les  divers  ac- 
cidens  de  ce  monde  ^ & les  tragédies , qui  fe 
font  joüées  de  nôtre  temps  en  fon  Royaume , 
& qu’il  n’eft  point  immortel , & qu’il  y ira  long 
temps , avant  que  Monfeigneur  le  Daufin  fe 
puiflè  pafifer  de  tuteur  ; & que  feroit-ce  fi  le  Roi 
lui  lailïoit  en  un  âge  fi  tendre  une  guerre  fur  les 
bras.?  & combien  eft  diminuée  la  fidelité  , la 
révérence , & l’amour  des  fujets  envers  les  Prin- 
ces: & fi  S.M.  a trouvé  tant  d’infidelité  enper- 
fonnes , qu’il  avoit  fi  fort  obligées , que  pour- 
roit-on  faire  à un  fuccefleur  enfant  ? & enfin- 
que  S.  M.  doit  confiderer,  combien  il  eft  tenu 
à Dieu  pour  infinies  grâces  & profperitez , qu’il 
a eûes  de  fa  bonté  divine.  Toutes  lefdites  con- 
fidérations , dis*  je  , que  le  Pape  reprefente  au 
Roi , font  bonnes  & faintes , & , comme  je  croi , 
diétées  à S. S.  par  le  Saint  Efprit.  Et  feroit  fort 
à propos , que  S.  M.  fe  les  reprefentât  une  fois 
par  chacun  jour,  non  feulement  pour  garder  & 
aftèûrer  la  Paix  avec  le  Roi  d’Efpagne,  & avec 
les  Archiducs  ; ( à quoi  S.  S.  raporte  les  fufdites 
confidérations , comme  elles  y viennent  fort  à 
propos  ) mais  aulîi  pour  en  mieux  regner , & 
aporter  à l’Etat  le  meliorement  & fatisfa&ion  r 
que  j’ai  touché  ci-deflus  , ôtant  les  abus  & la 
corruption  , dont  font  infe&ées  toutes  les  par- 
ties du  Royaume  , faifant  reflorir  la  Religion 
Catolique,  & en  l’Ordre  Ecclefiaftique  la  pieté 
& la  dévotion  ; la  Juftice  , l’obfervation  des 
Loix  & Ordonnances , la  concorde , qui  mete 
in  à toutes  fa&ions&partialitez;  la  modération 
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des  Gouverneurs  , l’intégrité  & droiture  des 
Magiflrats 11  & des  Oficiers,  la  bonne  foi,  pro- 
bité & preudhomie  des  particuliers , l’ordre  & 
la  police  , la  difcipline  militaire  , les  bonnes 
letres  & fciences,  les  Academies  pour  l’adreflè 
& exercice  des  jeunes  gentilshommes  ; le  la- 
beur & induftrie  des  Arts  & Métiers  ; le  trafic 
& commerce  , le  labourage  des  champs , & 
l’abondance,  & toutes  autres  telles  chofes  bon- 
nes & louables  , & dignes  de  la  pourvoyan- 
ce  & follicitude  d’un  grand  Roi  : & par  ce 
moyen  afermir  de  plus  en  -plus  les  volontez 
des  bons  fujets  , regagner  celles  des  mau- 
vais 12 , ôter  toute  efpérance  aux  mauvais  voi- 
lins  de  les  fuborner  , & affeûrer  encore  mieux 
fon  autorité  , fa  fucceffion  , & la  tranquillité, 
repos  & bonhéur  de  la  France.  Ce  que  je  re- 
dis fi  fouvent  , & poffible  trop  , pource  que 
cela  me  femble  fi  néceflàire  , qu’il  ne  pourrait 
jamais  être  dit  alfez,  & que  tout  ce  que  le  Roi , 
de  fon  Confeil  , pourraient  faire,  dire,  & pen- 
l'er  de  bon,  & de  folide  & pcrdurable,  conlifte 
en  cela  ; & que  tout  le  relie  , que  vous  faites 
& ferez  ci-aprés  , ne  font  & ne  feront  que  de 
petits  remèdes  de  peu  d’eficace  , & de  peu  de 

du- 

" Ce  n’eft  pis  allez  que  les  Magiftrats  & les  Juges  foient 
intégrés , il  faut  auffi  qu’ils  foient  habiles.  Aux  Etats  de 
Blois  de  1576.  un  Abbé  de  la  Viftoite  dît  fort  à-propos» 
que  l'efprit  des  Juges  devoit  être  aflàilbnné  de  deux  chofes» 
de  fcience,  8c  de  confcience:  que  faute  de  fcience,  il  étoit 
infipide  -,  Sc  que  faute  de  coulcience,  il  étoit  diabolique. 
Mémoires  dt  Guillaume  de  Tatx.  Aux  mêmes  Etats,  il  fefoit 
beau  voir  un  Chancelier  de  Birague  avouer,  qu’il  n’enten- 
doit  rien  aux  Loix  du  Roïaume»  parce  qu’il  étoit  étran- 
ger. 

11  Le  foin  de  regagner  les  hommes , dont  le  relTcntimenr 
eft  à craindre , fait  partie  de  l’art  de  régner.  1 
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durée  , comme  apofemes  & gargarifmes , pour 
aucunement  réfrigérer  & entretenir  la  France 
malade,  mais  non  pour  la  guérir  entièrement, 
& moins  pour  l’afifevtrer  longuement.  Joint  que 
je  voi,  que  fi  ce  Roi  ayant  l’âge,  l’expérience, 
la  prudence,  & l’autorité  qu’il  a,  (pour  ne  dire 
l’intéreft  de  fes  enfans)  ne  remet  la  France  en 
fa  fanté  première,  il  n’y  aura  ci-aprés  Roi , qui 
le  puilfe  faire  , ni  qui  y foit  à temps  : tant  le 
mal  prelTe  , & requiert  des  remèdes  pronts  & 
préfens.- 

Voilà , Monfieur-,  à quoi  outre  l’obfervation 
de  la  Paix  , il  me  femble  qu’il  faut  référer  les 
fufdites  confidérations  , & ce  que  j’eflime  auflî 
qu’il  faut  faire  touchant  les  choies,  que  le  Pape 
vous  a propofées  : qui  elt  en  fomme,  détrom- 
per S.  S.  en  ce  qu’il  croit  à tort  de  nous  ; gar- 
der de  nôtre  côté,  fincerement  & de  bonne  foi, 
la  Paix  faite  & jurée  avec  le  Roi  d’Efpagne,  & 
avec  les  Archiducs  , pourveû  qu’ils  la  gardent 
auffi  de  leur  côté  , comme  ils  s’y  ofrent  par  la 
bouche  & par  la  main  de  S.  S.  étreindre  encore 
de  nouveau  cete  Paix  par  toutes  fortes  de  liens 
honorables  & profitables , fans  toutefois  s’y  fier, 
plus  que  de  raifon,  ni  en  être  moins  vigilans  & 
pourvoyans:  mais  au  relie  laifièr  le  Roi  d’Efpa- 
gne & les  Archiducs  comme  ils  font  avec  les 
autres,  non  pour  aucune  mauvaife  afeêlion  ni. 
intention  ; mais  pour  nôtre  propre  confervation, 
& pour  ne  donner  moyen  à qui  en  a montré  la 
' volonté , de  tourner  toutes  fes  forces  contre  la 
France  : & pendant  que  les  autres  feront  la  guer- 
re 

>3  Les  remedes  palliatifs  ne  fufilent  pas  pour  guérir  le» 
(naux , qu’une  longue  guerre- civile  * profondément  euiaçi- 
aez  dans  un  Etat, 
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re  entr’eux  , employer  la  paix  & le  repos,  que 
Dieu  nous  a donné  à bien  faire  , & à redrelfer 
dans  le  Royaume  les  bonnes  chofes , & en  ex- 
tirper les  mauvaifes  , & à ramener  en  France 
le  bonheur  & le  bon  temps  paflé , tant  pour  le 
Souverain , que  pour  fes  îujets. 

Il  relie  pour  fin.de  la  préfente  , que  je.  vous 
prie  , comme  je  fais  bien  humblement , qu’il 
vous  plaife  m’excufer  de  ce  que  je  pourrois  y 
avoir  trop  dit , répété  , & inculqué  , contre  le 
goût  du  Roi,  & le  vôtre|  &,  vous  fouvenant, 
que  je  ne  m’y  fuis  point  ingéré  de  moi-même,  „ 
prendre  le  tout  en  bonne  part , comme  de  celui , | 

qui  n’a  excedé  , que  par  une  furabondance  de 
lele  au.fervice,  réputation,  A autorité  du  Roi, 

& à l’alTeûrance  de  fa  poftérité  & fucceffion , & * 

au  bien  , repos  , & félicité  de  fon  Royaume. 

A tant,  Monfieur,  &c.  De  Rome,  ce  10.  Fé- 
vrier, 1603.  Votez,  la  letre  334.  dont  celle-ci  ?Ji 
comme  la  parafrafe. 

LETRE  CGC XXXVI. 

. • 1 ; 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

•«  . • * 1 - 

V/f  O n S 1 E ü R , Après  vous  avoir  écrit  fur 
^ l’avis , que  vous  me  demandâtes  par  vôtre 
letre  du  16.  de  Janvier,  ne  me  trouvant  autre 
letre , à laquelle  j’eûfle  à répondre , j’ai  eftimé 
devoir  employer  le  temps  , qui  me  reftoit , à 
écrire  de  deux  miennes  afaires  particulières.: 
l’une , de  ma  penfion , dont  j’écris  dircélemeht 
au  Roi , ainfi  qu’il  vous  plaira  voir  ; l’autre  de 
mon  Evêché  de  Bayeux , duquel  fera  la  prefen- 
te,  letre.  Depuis  donc  qu’il  plût  au  Roi  medon- 
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ner  ledit  Evêché  , & à vous , me  le  procurer  ; 
il  m’a  e'té  parlé  & écrit  plufieurs  fois  d’en  pren- 
dre récompenfe  : ce  que  j’ai  toûjours  rejette 
fort  loin,  pour  certaines  confidérations  que  j’a- 
vois.  Mais  y ayant  mieux  penfé  depuis  peu  de 
temps,  je  vous  confefiè,  que  j’y  inclinerois  vo- 
lontiers , fi  vous  le  trouviez  bon , & s’il  plaifoit 
au  Roi  me  le  permetre  , pour  les  raifons,  que 
je  vous  métrai  ci-aprés,  ayant  voulu,  avant  que 
prêter  l’oreille  à perfonne  , commencer  par  là 
où  je  devois,  à favoi£,  par  vous  en  écrire  , & 
en  favoir  vôtre  avis,  & par  vôtre  moyen  la  vo- 
lonté & intention  de  S.  M. 

Les  Evêchez  , Moniteur  , comme  vous  fa- 
vez , font  les  plus  grandes  & les  plus  importan- 
tes charges  de  l’Eglife  , qui  requièrent  la  pre- 
fence  & réfidence  des  Prélats , pour  être  bien 
adminiftrées , & même  en  un  temps  fi  déréglé 
& fi  defordonné , comme  e(t  cetui-ci.  Encore 
y a-t-il  bien  à faire  à s’en  bien  aquiter , quand 
l’Evêque  eft  prefent,  pour  foigneux  , diligent, 
& zélé  qu’il  foit.  Or  eft-il  que  je  ne  me  voi 
point  en  termes  de  pouvoir  aïïer  rélidcr  à Bayeux. 

1.  Pourceque,  polîïble,  le  Roi  n’efti trierait  pas 
que  ce  fût  de  fon  fervice  , que  je  m’en  allaflè 
de  Rome,  où  pour  le  long-temps  que  j’y  ai  de- 
meuré, & pour  la  dignité  , à laquelle  il  m’y  a 
élevé,  je  lui  puis  être  moins  inutile qu’ailleurs. 

2.  Pource  que  en  l’âge  de  66.  ans  que  j’ai,  par- 
tir d’un  air  plus  chaud  , où  je  fuis  acoûtumé 
depuis  24.  ans,  pour  m’en  aller  demeurer  au  fin 
fond  de  Normandie  , en  un  air  beaucoup  plus 
froid  & humide,  pourrait  m’abreger  ce  peu  de 
vie,  qui  me  refte,  & qui  doit  être  employé  au 
fervice  de  Dieu  , & de  S.  M.  Ne  me  voyant 
donc  point  pour  cete  heure  l’oportunité  d’aller 

refi- 


Digitized  by 


ANNE  E M.  D.  GUI.  23* 

refider  en  mon  Evêché  , ni  guere  d’efpérance 
pour  t’avenir  , il  me  femble  , qu’à  le  retenir 
guere  plus  long-temps  en  cete  forte,  il  y iroit 
de  ma  confcience  , & de  ma  réputation  : qui 
font  les  deux  chofes,  que  nous  devons  avoir  en 
ce  monde  les  plus  cheres,  & qui  doivent  avoir 
le  plus  de  pouvoir  à régir  nos  aétions.  En  après, 
le  profit  & l’utilité  fe  rencontrent  en  ce  cas  avec 
le  devoir  de  ma  confcience , & avec  l’honneur 
& réputation.  Car  il  m’en  a été  ofert  quatre- 
mille  écus  d’or  en  or  de  penfion  par  Chacun 
an  , payable  & cautionnée  à Rome  ; qui  eft  le 
double  de  ce  que  j’en  reçois  par  an  l’un  portant 
l’autre.  Auquel  propos  je  vous  priede  ne  trou- 
ver impertinent , que  je  defeende  au  particu- 
lier, un  peu  plus  que  la  décence  ne  femble  com- 
porter. 

Je  viens  de  voir  expreflfément  trois  comptes 
pour  autant  d’années  de  Mr.  le  Prefident  Ruel- 
îé,  auquel  je  me  fens  infiniment  obligé  pour  le 
bien  & honneur  , qu’il  lui  plaît  me  faire  par  la 
peine  & foin , qu’il  prend  de  mes  afaires.  Par 
le  premier  compte,  qui  cft  de  l’année  1600.  je 
voi  , qu’il  n’y  eût  rien  pour  m’envoyer  à Rome , 
ains  qu’il  me  falut  employer  une  partie  de  ma 
penfion  , pour  payer  la  Regale.  Au  fécond 
compte,  qui  eit  de  l’année  1601.  je  trouve, 
qu’il  ne  m’a  été  envoyé  en  toute  la  fécondé  an- 
née que  1822.  écus  , vint  & trois  fous.  Au 
troifieme  compte  de  l’année  1602.  je  trouve, 
qu’il  m’a  été  envoyé  en  toute  la  troifieme  an- 
née 2300.  écus.  De  forte  que  laiflant  à part  la 
première  année,  en  laquelle  je  ne  receûs  rien, 
tout  ce  qui  a été  baillé  à Paris  pour  m’envoyer 
és  deux  dernières  années,  ne  monte  qu’à  3430. 
écus , à foixante  fous  piece  : lefquels  avant  qu’ar- 
1 river 
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river  de  Paris  à Rome  ont  receû  une  grande  diJ 
minution,  pour  les  remifes  & pour  les  changes, 
qui  encore  nous  ont  été  rehaulfez  au  double  de- 
puis le  dernier  Edit  des  monnoyes.  Par  ainfi 
vous  voyez  , que  les  deux  dernières  années  ne 
m’ont  point  vçlu  à beaucoup  prés  de  ce  qu’on 
m’ofre  de  penfion  pour  une  année  , & que  je 
gagnerois  beaucoup  au  change.  Je  puis  encore 
ajouter,  que  je  me  délivrerais  d’une  grande  fâ- 
cherie , que  me  donnent  les  procès,  & encore 
plus  l’indifcrétion  & malice  des  gens  du  pais, 
& la  réfiftance  , que  font  aux  chofes  bonnes  & 
faintes , ceux  qui  devraient  être  les  premiers  à 
les  promouvoir  & avancer  *.  De  façon  que  tou- 
tes les  fortes  de  bien  me  convient  à - prefent  à 
faire  ce  à quoi  je  n’ai  voulu  entendre  ci-devant; 
à favoir,  la  confcience  avec  l’honneur  & répu- 
tation, le  profit  & l’utilité,  & leplaifir,  que  je 
recevrais  d’être  délivré  de  ladite  fâcherie.  Ou» 
tre  que  le  repos  de  la  confcience,  & la  commo- 
dité plus  grande,  m’aporteroit  auffiduplaifir  & 
contentement..  Par  ainfi,  s’il  plaît  au  Roi  me 
permetre  d’en  prendre  récompenfe,  & à vous, 
de  le  moyenner  envers  S.  M.  il  me  femblera, 
que  S.M.  m’aura  donné  une  autre  fois  ledit  Evê- 
ché , & que  vous,  me  l’aurez  procuré  de  nou- 
veau. Et  pource  qu’outre  que  le  Roi  eft  mar 
tre  , & qu’en  cela  il  ne  fe  peut  rien  faire  fans 
û.  permiffion;  je  defire,  que  S.  M.  y ait  toute 
la  fatisfaâion  poiïïble,  non  feulement  pour  fon 
fervice,  & pour  le  bien defesafaires;  maisauffl 

pour 

1 Il  paroît,  que  le  Cardinal  d’Offàt  n’aimoit  pas  les  Nor- 
mans.  Audi  avoit-il  trop  de  franchife , de  candeur , & de 
droiture,  pour  pouvoir  s’acommoder  à leur  humeur  procei- 
üve  -,  Sc  peu  tiaitahle. 
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pour  fon  goût  &plaifir  : Je  vous  fpecifierai  ceux, 
qui  m’en  ont  fait  parler  & écrire  , afin  qu’il 
plaife  à S.  M.  choifir  celui  qui  lui  plaira  le  plus, 
& me  commander  avec  qui  j’aurai  à m’en  acor- 
der.  Il  y a deux  ans  & plus,  que  Mr.  de  Beu-1 
vron  , gendre  de  feu  Monfieur  le  Maréchal  de 
Matignon , m’eitfit  écrire , m’ofrant  lefdits  4000. 
écus  de  penfion  par  an  , portez  & cautionnez  à 
Rome.  Quafi  en  même -temps  Monfieur  l’E- 
vêque d’Avranches  m’écrivit,  & fit  écrire  pour 
un  lien  frère,  qu’on  apelle  Mr.  de  S. Taurin4, 
Confeiller  du  Roi  en  la  Cour  de  Parlement  de 
Normandie  , & Doyen  en  l’Eglifc  Métropoli- 
taine de  Rouen  , m’ofrant  une  Abbaic  & un 
Prieuré  de  4000.  écus  de  revenu,  toutes  char- 
ges payées.  Depuis  peu  de  temps , il  m’a  été 
parlé  pour  le  fieur  de  Moutiers , fils  de  Mon- 
fieur de  Maintenon  , avec  ofre  de  bénéfices  , 
ou  de  penfion  , félon  qu’il  feroit  trouvé  raifo- 
nable. 

Quant  au  premier,  je  ne  fai  point  l’âge  ni 
les  qualitez  du  fils  de  Mr.  de  Beuvron  , & ne 
voudrois  engager  ma  confcience  , ni  ma  répu- 
tation , en  rélignant  à un  jeune  gentilhomme, 
qui  n’eût  point  l’âge  requis,  & moins  à quelque 
nhiferable  Cuftodinos , qui  le  lui  gardât  en  con- 
fidence. ‘ 

Quant  au  fécond,  la  qualité  de  Confeiller  en 
une  Cour  de  Parlement , & de  Doyen  en  une 
F.glife  Métropolitaine,  me  plairoic bien  : outre 
que  fon  frère  & lui  defcendent  deperfonnes, 
qui  ont  fervi  les  Rois  & le  public,  & que  leur 

père 

» Guillaume  Fericard , Abbé  de  S.  Taurin  d’Evreux , qui 
permuta  cete  Abbaie  arec  l’Exèché,  auquel  il  eût  pour  fuc- 
.-cclTeui  François  Pericard  fon  neveu. 
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père  fut  Procureur  Général  en  ladite  Geur  de 
Parlement. 

Quant  au  troifieme  , on  m’a  dit  grand  bien 
dudit  lieur  de  Moutiers,  & qu’il  a été  élevé  en 
grand’  partie  par  feu  Mr.  du  Mans  3 , qui  a été 
un  des  meilleurs  Evêques  de  France:  & j’ai  en 
particulière  eftimc  Meilleurs  de  Ramboüillet, 
pour  avoir  été  & être  gens  d’honneur , & de 
bon  entendement , & bons  & fideles  ferviteurs 
de  la  Couronne  & de  nos  Rois.  Voilà  ceux  qui 
m’en  ont  fait  parler  jufqucs  ici.  Et  je  m’aflTeû- 
re  , que  il  on  favoit  que  j’eûile  cete  volonté, 
qu’il  s’en  ofriroit  encore  d’autres,  &mêmedau- 
tant  que  je  defire  prendre  la  récompenfe  en  pen- 
fion  payable  & cautionnée  à Rome  ma  vie  du- 
rant , plufloft  qu’en  bénéfices.  Ceque  chacun 
aimera  mieux  , atendu  mon  âge,  & qu’nprés 
moi  on  aura  & les  bénéfices,  qu’onauroitàme 
bailler  pour  la  récompenfe;  êconfemble  l’Evê- 
ché tout  quite.  . 

Je  ne  vous  ai  parlé  jufques  ici,  que  de  lafa- 
tisfa&ion  du  Roi  ; mais  je  vous  dis  à-prefent, 
qu’aprés  celle  de  S.  M.  je  déliré  plus  la  vôtre, 
que  d’homme  du  monde,  comme  j’y  fuistres- 
obligé.  Et  fi  vous  aviez  quelque  ami,  à qui 
vous  defiraffiez  cete  pièce  , & qui  eût  moyen 
d’affeûrer  la  penfion  à Rome,  je  la  luiréiïgne- 
rois  plus  volontiers  qu’à  nul  autre.  A tant,  je 

me- 

3 Claude  d’Angennea,  frère  & fucceflèur  de  Charles . Car- 
dinal de  Rambouillet.  U mourut  en  1601.  & Ton  Oraifon 
funèbre  fut  prononcée  dans  PEglifc  Caredrale  du  Mans  par 
Filippe  Cofpean  , qui  fut  depuis  Evêque  d’Aire,  de  Nantes, 
Sc  de  Lifieux.  Le  Cardinal  d'OlTat  eût  pour  fucceflèur  en 
l’Evêché  de  Biyeux  Jiques  d’Angennes,  fils  de  Louis,  Sei- 
gneur de  Maintenon.  Chevalier  ae  l’Ordre  du  Saint  Efprir; 
Sc  de  Francoifc  d’O  de  Manou,  fille  de  Jean,  Chevalier  du 
même  Ordre.  'v. 


ANNE'E  M.  D.  CIII.  139 

métrai  fin  à la  prefente  , après  vous  avoir  fu- 
plié  de  me  vouloir  aider  & favorifèr  en  ce  que 
deiftts  ; premièrement  de  vôtre  avis  & conlèil 
entre  vous  & moi  ; & puis  de  vôtre  interceflion 
auprès  du  Roi  ; & croire,  que  ce  ne  fera  point 
" un  petit  accefloire  aux  obligations,  que  j’ai  déjà 
de  vous  rendre  tout  le  fervicequimeferapoffi- 
ble.  De  Rome,  ce  19.  de  Février  1603. 

L E T R E CCCXXXVII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

X/COnsieur,  L’ordinaire  de  Lion,  qui 
arriva  en  cete  ville  vendredi , 11.  de  ce 
mois , ne  m’a  point  aporté  de  vos  letres.  C’eft 
à caufe  que  les  nôtres  du  30.  de  Décembre, 
aufquelles  vous  eûftiez  répondu , fe  perdirent  en 
mer,  entre  Lerice  & Gçnncs,  avec  le  courrier 
qui  les  portoit.  Mais  comme  vous  aurez  eû 
un  duplicata  de  celles  dudit  30.  de  Décembre, 
avec  les  fuivantes  du  13.  de  Janvier;  aulîi  efpe- 
re-je  , que  nous  aurons , tout  à un  coup , ré- 
ponfe  de  vous  aux  unes  & aux  autres.  Cepen- 
dant , je  vous  remercie  bien  humblement  des 
recommandations , que  j’ai  trouvées  de  vôtre 
main  en  celle  que  vous  avez  écrite  à Moniteur 
l’Ambafladeur  : en  laquelle  j’ai  vû  aufli , entre 
autres  chofes,  ce  que  vous  lui  écrivez  touchant 
le  diferend  furvenu  entre  la  ville  & la  citadelle 
de  Mets , dont  je  fuis  tres-marri , & en  atens 
' l’iiTuëavecquelquefouci;  efpérant  néanmoins, 
que  Dieu  en  tirera  quelque  chofe  de  bon  pour 
le  ferviccduRoi,  & pour  la  feûreté  de  la  Cou-  ' 
ronne:  &iuême,  que  S.M.  fuivant  l’expérien- 
ce 
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ce  qu’il  a des  chofes , & des  perfonnes , & de 
ce  temps , ne  permetra , que  le  Gouvernement 
& de  la  citadelle  & de  la  ville  enfemble  demeu- 
re à une  même  perfonne.  Il  n’y  a pas  long- 
temps que  je  lifois  en  un  auteur  fort  ancien , * 
que  les  anciens  Rois  de  Perfe  ne  donnoient  ja- 
mais à une  même  perfonne  le  Gouvernement 
d’une  ville  grande  & notable , avec  celui  de  la 
forterefle  enfemble  1.  Et  moins  permetoient- 
ils,  que  les  Gouverneurs  des  Provinces  miflènt 
ceux  des  villes  particulières,  ni  des  forterelfes : 
ains  c’étoicnt  les  Rois , qui  metoient  eux-in'ê- 
mes , non  feulement  les  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces , mais  aulïî  ceux  des  villes , & encore  les 
Capitaines  des  fortereflès:  de  forte  que  tous  les 
trois  dépendoient  immédiatement  du  Roi,  fans 
tenir  rien  les  uns  des  autres , ni  s’entredevoir 
autre  chofe  que  tout  refpeél:  honnête  , & toute 
concorde  & bonne  intelligence  pour  le  fervice 
du  Prince , & pour  le  bien  commun.  Dont 
s’enenfuivoit,  entre  autresbiens,  que  fi  le  Gou- 
verneur de  la  Province,  pour  être  avare,  ambi- 
tieux , ou  infolent , ou  pour  être  trop  aparenté 
& puüfant , ou  pour  quelque  dépit  & mécon- 
tentement , vouloit  innover  quelque  chofe  en 
fon  Gouvernement,  au  préjudice  du  fervice  du 
Roi  , & de  la  feûreté  & tranquillité  publique  ; 
il  ne  le  pouvoit,  trouvant  empêchement  & ré- 
fiftanccdans  fon  propre  Gouvernement,  ôttout 
auprès  de  lui , en  quelque  part  qu’il  fût.  Audi 
ne  pouvoit-il  prétendre,  que  le  Capitaine  de  la 
fortereffe  lui  fût  tenu  de  fa  capitainerie  , & en 

deût 

1 Le  Roi  d’Efpagne  en ufe  de  même  à Milan , où  le  Gou- 
verneur du  Château  eft  entièrement  indépendant  du  Gouver- 
neur de  la  Province , & n’obéit  qu’au  Roi  fcul. 
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deùt  répondre  à lui  ; & moins  fe  donner  licen- 
ce  de  l’affigner , & de  faire  foûlever  & armer  le 
peuple , & fufciter  un  trouble  , pour  ôter  ledit 
Capitaine,  & le  ranger  à toutes  les  volontcz,  & 
apetits.  Cete  fage  pourvoyance  , dont  les  an- 
ciens RoisdePerfe  ufoient,  il  y a plus  de  deux- 
mille  ans,  a été  toôjours  depuis  fuivie,  & l’eft 
encore  aujourdui , en  tous  les  Royaumes  & 
Etats  bien  adminiftrez.  Et  nôtre  Roi  s’eft  bien 
trouvé  de  l’avoir  ainfi  pratiqué  au  fait  de  Bourg 
en  Breflè.  Mais  le  feu  Roi  donnant  le  Gouver- 
nement des  Provinces  les  plus  importantes , à 
des  perfonnes  qu’il  aimoit , leur  permetoit  de 
métré  dans  les  villes  & dansées  fortereffes  tels 
Gouverneurs  particuliers , & tels  Capitaines  qu’il 
leur  plaifoit  : dont  il  fe  trouva  mal  le  premier a, 
& fon  Royaume  en  a penfé  être  ruiné , & l’eût 
été  du  tout , fans  la  valeur  & bonheur  de  ce  Roi , 
qui  l’a  relevé.  Et  la  peine  , en  laquelle  S.  M. 
& vous  tous  vous  trouvez  aujourdui,  eft  enco- 
re un  relie  de  cete  trop  grande  facilité  en  cela 
du  Roi  défunt,  que  Dieu  abfolve,  & duquel  je 
n’entens  parler  qu’avec  tout  honneur  & révé- 
rence. Metant  aulîî  fin  à ce  propos , auquel  je 
me  fuis  lailfé  aller  je  ne  fai  comment,  comme 
il  m’advient  trop  fouvent , que  le  zele  du  fervi- 
céduRoi,  & du  bien  public,  metranfporteplus 
avant,  que  la  décence  ne  comporte , & que  le 
befoin  ne  requiert.  Mais  comme  c’eft  entre 
nous-deux,  la  faute  en  eft  moindre. 

Monfieur  l’Ambafladeur  vous  aura  écrit , 
comme  nous  fîmes  la  confultation  , que  nous 
devions  faire  touchant  la  difpenfe  du  mariage 

' de 

1 Le  Duc  d’Epernon  même,  fon  principal  & fon  plus  obli- 
gé Favori,  leva  le  mafque  contre  lui  dans  Angoulême. 

Tome  V.  L 
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de  Madame,  foeur  du  Roi.  Depuis,  j’ai  dreflfé 
une  nouvelle  écriture,  en  laquelle  j’ai  compris 
brièvement  ce  que  j’avois  déduit  plus  ample- 
ment és  précédentes  ; & y ai  ajoûté  quelque 
chofe,  dont  nous  nous  tommes  aperçus  depuis. 
Audi  y ai-je  répondu  à des  objeétions  nouvel- 
les , qu’on  nous  avoit  faites  depuis  les  premiè- 
res écritures.  Je  vous  envoyé  la  première  par- 
tie de  cete  nouvelle  écriture,  en  laquelle  pre- 
mière partie  font  contenues  les  caufes  pour  les- 
quelles le  Pape  doit  donner  cete  difpenle , & eft 
expédient  & necelfaire  qu’il  l’oétroye.  La  fé- 
condé partie  contiendra  réponfe  à toutes  les  ob- 
jeétions,  qu’on  nous  a faites,  & vous  fera  aufli 
envoyée. 

J’ai  reçû  une  letre  de  vous , du  13.  de  Jan- 
vier, pour  l’expedition  de  l’Abbaye  de  S.  Viétor 
de  Paris;  &ai  répondu  au  fieur  Baretti,  qui  me 
l’a  prefentée,  avec  une  autre  de  Mr.  de  Chan- 
valon  ; ce  qu’il  vous  plaira  voir  par  la  copie  de 
la  réponfe , que  je  viens  de  faire  audit  (ieur  de 
. Chanvalon. 

Depuis  que  j’eûs  reçu  vôtre  letre  du  1 5”.  de 
Décembre,  à laquelle  je  répondis  par  une  mien- 
ne du  13.  de  Janvier  ; j’ai  parlé  au  Procureur 
general  de  la  Congrégation  du  Mont-  Caflin  de 
ce  que  vous  m’aviez  écrit  touchant  l’Abbaye  de 
S. Honorât  deLerins;  & fuivant  un  Mémoire, 
que  vous  m’en  envoyâtes  avec  vôtredite  letre. 
Ledit  Procureur  m’a  répondu  conformément  à 
un  Mémoire  par  écrit,  qu’il  m’envoya  depuis, 
dont  le  fommaire  eft  , Que  lorfqu’il  s’eft  trou- 
vé des  Religieux  François,  capables  de  gouver- 
ner, ils  ont  été  éleûs  non  feulement  Abbez  de 
ladite  Abbaye,  mais  aufli  Généraux  de  toute  la 
Congrégation  ; comme  fut  Frere  Cefar  de  Graf- 
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fe , & autres  : & au  dernier  Chapitre  leur , qui 
fe  tint  dernièrement  à Padoiie,  y fut  éleû  Prieur 
de  ladite  Abbaye  Frere  Cefar  de  S.  Paul , qui 
l’efl  à prefent  : Que  les  Religieux  Nicards  & Sa- 
voyards, dont  il  eft  parlé  audit  Mémoire,  ont 
tous  été  receûs  & vêtus  par  des  Abbez  François  ; 
& néanmoins  , que  fi  le  Roi  ne  veut  qu’ils  y 
demeurent,  les  Supérieurs  les  transféreront  ail- 
leurs : Que  depuis  trois  ans  ont  été  vêtus  qua- 
tre Religieux  François  ; & pour  l’avenir  n’en 
fera  vêtu  d’autres  que  François  naturels  : Que 
quelques  biens  dépendans  de  ladite  Abbaye,  qui 
ont  été  baillez  à ferme  à des  Etrangers  , font 
lîtuez  en  l’Etat  & territoire  de  Gennes,  où  les 
Provençaux  n’en  eûllènt  pû  recueillir  les  fruits 
fans  trop  grande  dépenfe  & peine  : & quand  il 
faudra  bailler  à ferme  les  biens  de  ladite  Ab- 
baye , fituez  en  Provence , l’on  y préférera  toû- 
jours  les  fujets  du  Roi»,  & gens  du  pais  même; 
& que  S.  M.  fe  peut  aflèûrer  , que  la  Nation 
Françoife  a toujours  été  & fera  efiimée  & ho- 
norée par  les  Peres  de  cete  Congrégation  , & 
qu’ils  envoyeront  toûjours  pour  Supérieurs  en 
ladite  Abbaye  des  perfonnes  confidentes  à Sa 
Majefté. 

Monfieur  le  Cardinal  Bandini  a un  fien  ne- 
veu , fils  de  fa  fœur  , page  de  la  Reine,  de  la 
Maifon  des  Strozzi , apellc  Ottavio  Strozzi.  Et 
pource  que  ledit  Ottavio  fera  tantôt  d’âge  pour 
être  mis  hors  de  page  , il  defircroit , qu’alors 
fondit  neveu  fût  retenu  au  fervice  de  ladite  Da- 
me Reine  en  quelque  autre  chofe  ; & m’a  re- 
quis d’en  écrire.  Je  lui  ai  dit,  qu’entre  la  qua- 
lité de  page  , & de  gentilhomme  fervant , ou 
autre  telle,  on  avoit  acoûtumé , pour  le  mieux, 
d’interpofer  quelque  efpace  de  temps  ; & que  c’é- 
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toit  le  meilleur  pour  ceux  mêmes,  quifortoient 
de  page,  de  n’être  vûsenunemêmemaifon au- 
jourdhui  pages , & demain  gentilshommes  fer- 
vans.  Comme  qu’il  en  foit , je  vous  prie  de 
vous  interpofer,  autant  qu’il  vous  femblera,  à 
ce  que  ledit  Üttavio  foit  traité  au  mieux  que 
faire  fe  pourra,  tant  pour  le  refpeét  de  laMai- 
fon  , dont  il  eft  , & dudit  feîgneur  Cardinal 
Bandint , fon  oncle  ; que  pour  quelque  répu- 
tation nôtre  en  cete  Cour  , & en  Tofcane,  & 

' ailleurs.  A tant , Monfieur , &c.  De  Rome, 
ce  24.  de  Février  1603. 

L E T R E CCCXXXVIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

VT  On  sieur,  Par  la  letre,  qu’il  vous  plût 
m’écrire  le  11. Février,  j’ai eûréponfe aux 
miennes  des  30.Decembre,  13.  & 14. Janvier. 
Et  quant  à ce  que  vous  m’avez  écrit  des  chofes 
d’Angleterre,  & du  Roi  d’Ecoffe,  & des  béné- 
ficiée de  Breffe  , Bugey  , Valromey  , & Gex, 
je  n’ai  rien  à vous  répliquer,  étant  de  vôtre  avis 
en  tout  & partout.  Aulîi  m’acordé-je  avec 
vous , qu’aprés  le  refus  qu’on  a fait  tout  fraî- 
chement des  penfions  d’Efpagne , il  faut  que  nous 
allions  plus  refervez  à ofrir  les  nôtres.  Mais 
j’ai  à vous  dire  là  deflus , (puis  que  vous  en 
voulez  favoir  mon  avis  ) 1 . Que  nos  penfions 
ne  feront  trouvées  fi  mauvaifes , ni  du  Pape, 
ni  du  Cardinal  Aldobrandin,  ni  de  la  Cour  Ro- 
maine , pource  que,  comme  j’ai  acoûtumé  de 
dire  , quand  il  vient  à propos  ; les  interefts  du 
Roi  & de  la  Couronne  de  France  font  conjoints 

avec 
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avec  ceux  du  Saint  Siège,  les  François  ne  ten- 
dant point  à oprimer  la  Liberté  Eccléliaftique, 
ni  à alfervir  le  Saint  Siège  , comme  font  les 
Efpagnols  ; ains  à maintenir  & conferver  l’un 
& l’autre  en  fon  entier,  & à faire  qu’il  y ait  toû- 
jours  un  bon  Pape,  homme-de-bien  & d’enten- 
dement, qui  ne  fe  laïlle  tromper  par  les  artifices 
des  malins , & qui  fe  rende  Pere  commun  à 
tous,  & tienne  la  balance  égale,  fans  procurer 
mal  aux  uns  à l’apetit  & fuggeftion  des  autres. 
De  forte  que  tout  Cardinal  homme-de*bien  , 
bon  Ecclefiaftique,  &genereux,  fepeutacoftev 
de  la  France,  fans  faire  breche  à fa prudhomie, 
à là  confcience , ni  à la  profe filon,  ni  à fa  ge- 
nerofité  , honneur  , & réputation.  Et  fi  vous 
aviez  par  delà  le  foin  de  cete  Cour,-  quelagran- 
deur  temporelle  du  Roi  requiert , fans  métré  en 
compte  la  dévotion  , cete  confidération  de  la 
Liberté  Eccléfiaftique,  & de  l’autorité  du  Saint 
Siège  , & de  la  jultice  égale,  qui  eft  le  vrai  & 
iblide  fondement  de  tous  les  partis  & focietez 
durables,  vous  aquerroit  tous  les  meilleurs  & 
les  plus  magnanimes  Cardinaux  de  cete  Cour. 
Tellement  que  vous  feriez  plus  avec  un  quart 
de  ce  que  les  Efpagnols  y dépenfent, qu’ils  ne  fau- 
roient  faire  en  quadruplant  encore  la  dépenfe 
qu’ils  y font.  Et  fe  trouveroit  bien  fouventen 
fin  décompté,  que  les  Efpagnols  auroient  payé 
ceux  qui  vous  auroient  fervis  en  bonne  conf- 
cience , en  faifant  leur  devoir  envers  le  Saint 
Siège  & l’Eglife,  & envers  toute  la  Chrétienté, 
a.  Les  Efpagnols , au  fait  defdites  penfions , fe 
font  adrefièz  à trop  de  gens  à la  fois,  fans  faire 
choix  de  ceux,  de  qui  ils  pouv  oient  avoir  quel- 
que particulière  ocalion  de  bien  efperer;  ains  y 
ont  compris  de  ceux  - là  mêmes  qu’ils  avoient 
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autrefois  ofenfez  , & qu’ils  n’aimoient  nulle- 
ment , & defquels  ils  étoient  encore  moins  ai- 
mez : & encore  fans  faire  diférencc  de  mérités  y 
les  traitant  tous  egalement,  & fansatendre l’o- 
cafion,  qui  eft  celle  qui  donne  grâce  & facilité 
à la  plupart  des  aâions;  & en  tout  ceci  ont  pro- 
cédé à la  découverte,  comme  s’ils eûffent crié y 
A qu't  fe  veut  vendre.  Là  où  nous,  pour  ne  fai- 
re les  mêmes  fautes  , pourrions  donner  ores  à 
un  , ores  à un  autre,  & aux  uns  plus , aux  an- 
tres moins , félon  la  proportion  de  leurs  quali- 
tez  & mérites  ; & tantôt  fur  une  ocalion  , tan- 
tôt fur  une  autre,  & fi  fecretement,  qu’il  ne  fe 
fauroit  de  quelque  temps;  & à ceux,  que  nous 
faurions  d’ailleurs  avoir  plus  d’inclination  vers 
nous,  que  vers  d’autres.  Mais  il faudroit avoir 
les  moyens  prêts  pour  y commencer,  & conti- 
nuer félon  que  les  ocafions  fe  prefenteroient , 
& que  l’on  verroit  les  chofes  & les  perfonnes  y 
être  difpofées. 

Je  vous  écrivis  par  le  dernier  ordinaire  ce  que 
j’avois  fait  touchant  l’Abbaie  de  S.  Honorât  de 
Lcrins,  avec  le  Procureur  de  la  Congrégation 
de  Mont-Calfin,  & ce  qu’il  m’avoit  répondu  & 
baillé  par  écrit:  & crois,  que  leRoiferoitbien 
& utilement  de  perfifter  en  ce  qu’il  a acordé 
aux  Peres  de  ladite  Congrégation , ains  au  Pa- 
pe, qui  en  pria  & repria  tant  S.  M.  & en  la  con- 
firmation de  l’Abbé,  qui  a été  éleû.  Pendant 
que  cete  pauvre  Abbaye  a été  és  mains  de  gens 
d’épée,  & en  confidence  , contre  les  Canons, 
& contre  toute  raifon  , perfonne  ne  s’en  eft 
plaint , & n’en  a eû  compafiîon.  Et  mainte- 
nant qu’elle  eft  réduite  en  l’état  qu’il  apartient , 
on  en  crie,  fous  pretexte  que  l’Abbé,  quin’eft 
que  pour  trois  ans , n’eft  point  né  en  France , 
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encore  qu’il  ait  le  cœur  François  ; & qu’aprés 
lui  en  viendra  un  né  en  France,  s’il  s’en  trouve 
de  capable. 

Je  lervirai  très  - volontiers  Mademoifelle  de 
Longueville1,  tant  pource  que  fondefireftpie 
& faint  ; que  pource  que  je  dois  fervice  à tous 
ceux  & celles  , qui  ont  l’honneur  d’apartenir 
au  Roi  ; & que  vôtre  recommandation  a la  mê- 
me puiflànce  fur  moi , que  je  puis  avoir  moi- 
même. 

Tout  aulFi-toft  que  j’eûs  achevé  de  lire  vôtre 
letre  du  11. Février,  j’envoyai  vers  le Pere Gé- 
néral de  l’Ordre  de  S.  Dominique,  enattendant 
que  je  lui  puiFe  parler  moi -même  , comme  je 
veux  faire,  fur  le  fait  du  Prieuré  des  Religieu- 
fes  de  cet  Ordre  lez -Montargis  ; & apris,  que 
fur  autre  avis  qu’il  avoit  eû  par  le  precedent  or- 
dinaire, il  avoit  jà  aprouvé  la  caifation,  que  le 
Provincial  avoit  faite  de  l’éle&ion  de  la  Reli- 
gieufe  de  la  Maifon  de  Courtenay*:  ce  qui  eft  bon 
pour  Sœur  Anne  de  Sallart , l’éle&ion  de  la- 
quelle néanmoins  il  n’avoit  point  confirmée, 
pource  qu’elle  n’avoit  eû  nombre  fufifant  de 
voix,  qui  doit  pafiTcr  de  deux  la  moitié  du  nom- 
bre des  Religieufes , qui  fe  trouvent  à l’éleétion. 
Et  pource  il  avoit  ordonné,  que  la  vieille  Prieu- 
re continuât  le  régime  & adminiftration  de  £a 
charge.  Et  pour  le  regard  de  l’avenir,  m’a  fait 

dire, 

1 C’étoit  Caterine  d’Orlcins , fille  deLeonor,  3c  feue 
d’Henri  I.  Ducs  de  Longueville,  Fondatrice  du  premier  Mo- 
naftére  des  Carmélites  de  Paris.  Antoinete  f»  fœur,  veuve 
de  Charles  de  Gondi,  Marquis  de  Bell’ Ifle,  inftitus  pareil' 
lement  la  Congrégation  des  Benedi&ines . apellées  du  Cal- 
vaire. Elle  mourut  à Poitiers  le  25.  d’ Avril  161S. 

* L’Original  porte  dt  Cartenay  , m is  je  crois,  que  c’eft 
une  faute  de  plume  ; car  je  ne  connois  point  de  Maifon  de 
Cartenay  en  France. 
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dire,  qu’il  tiendra  les  chofes  en  cet  état  jufques 
à ce  qu’il  foit  par-delà,  où  il  fe  veut  acheminer 
à ce  printemps  ; &,  étant  là,  fera  que  les  Rt> 
ligieufes  éliront  & accepteront  pour  leur  Prieu- 
re ladite  Sœur  Anne  de  Sallart  , pour  obéir 
au  Roi,  & contenter  ceux , àquielleapartient, 
& conformément  à fes  bonnes  & louables  qua- 
Iitez.  Et  ainfi,  il  me  femble  que  cet  afaire  eft 
en  a fiez  bons  termes.  Quand  je  parlerai  à lui, 
je  verrai  s’il  y aura  moien  d’obtenir,  qu’il  con- 
firme ladite  Sallart  en  la  polfeffion  où  elle  a 
été  mife  par  le  Provincial  ; & vous  y difpofe- 
rez  cependant  les  chofes  par-delà  par  toutes  les 
voies,  que  vous  jugerez  ctre  expedientes  &rai- 
fonables. 

Le  fieur  de  Seaux»,  fils  de  Moniteur  de  Ge£ 
vre,  eû  tres-bicn  morigéné,  & fort  ftudieux  & 
Page  , autant  ou  plus  qu’aucun  que  j’aie  vû  de 
ion  âge.  Et  en  tant  que  j’en  puis  juger  , il  a 
inclination  , & fera  propre  à la  profciïion  , à 
laquelle  Mr.  de  Gefvre  fon  père  l’a  deftiné,  & 
le  Roi  en  fera  bienfervi,  & le  public;  & vous. 
Moniteur , recevrez  tout  contentement  de  l’a- 
voir dreffé  & inftruit.  Et  comme  je  tiens  à hon- 
neur, que  vous  rn’en  ayez  demandé  mon  avis, 
aulft  vous  pouvez -vous  aifeûrer,  que  je  vous 
l’ai  mis  en  ce  peu  de  mots  à la  vérité  , & plû- 
toft  au  deifous , qu’au  deifus  de  la  bonne  opi- 
nion , que  j’ai  de  lui. 

J’ai  été  requis  de  vous  rafraîchir  la  recom- 
mandation que  je  vous  fis  par  ma  letre  du  23-. 
d’Aouft  dernier,  à ce  qu’au  Comte  de  la  Sapo- 

nara , 

* Antoine  Potier , Seigneur  de  Seaux  , qui  fut  depuis  Se- 
crétaire d’Etat , 6c  Greffier  des  Ordres , fous  le  regue  de 
Louis  Xlii. 


Digitized 


ANNE  E M.  D.  C 1 1 1. 

ytara , dü  Royaume  de  Naples,  fuflènt  rendus 
deux-cens-trente-cinq  ducats , & deux  bracelets 
de  diamans  , que  les  gardes  du  pont  de  Beau- 
voifin  lui  ôtèrent  au  mois  de  Juin  precedent, 
comme  il  palfoit  audit  pont  de  Beauvoilîn  re- 
tournant d’Efpagne.  Je  croi , qu’outre  que  telle 
reftitutioneftderaifon  & juftice,  elle  nous  tour- 
nera à honneur  & réputation  ; comme  auffi  le 
contraire  fera  mal  penfer  & mal  parler  de  nous 
parmi  les  nations  étrangères.  A tant  , Mon-1 
iieur,  &c.  De  Rome,  ce  io.  Mars,  1603. 

L E T R E CCCXXXIX. 

A MONSIEUR  DE  V1LLEROY. 

TL/f  O n s 1 e u R , L’ordinaire  de  Lion  n’arriva 
qu’hier,  mais  vôtre  dépêche  faite  à Mon- 
ceaux le  14.  Février  qu’il  nous  deVoit  aporter, 
nous  fut  rendue  dés  le  14.  de  ce  mois  par  un 
extraordinaire,  auquel  pafïànt  par  Lion  elle  fut 
baillée  par  Jacquet,  Commis  du  lïeur  delà  Va- 
renne  audit  Lion.  Je  vous  remercie  bien-hum- 
blement  de  ce  que  j’ai  trouvé  tout  au  commen- 
cement , qu’il  vous  avoit  plu  lire  au  Roi  ma 
letre  du  17.  Janvier,  quoi  qu’elle  fuft  plus  har- 
die que  la  façon  de  ce  temps  ne  comporte  : 
& ne  puis  allez  louer  la  bonté  & bénignité  de 
Sa  Majefté,  qui  a pris  le  tout  en  bonne  part: 
dont  je  me  fens  autant  obligé  envers  elle , 
comme  de  tant  d’autres  biens  & honneurs, 
qu’il  lui  a plû  tne  faire  par-deflus  mon  mé- 
rité: & me  contentant  pourcete  heure  de  vous 
en  dire  ce  peu  , je  ne  m’arrêterai  plus  fur  ce 
propos. 

L f Pat 
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Parla  longue  letre  que  je  vous  écrivis  le  io. 
Février,  j’anticipai  de  vous  écrire  mon  avis  fur 
la  propolition  du  Pape  touchant  le  mariage  de 
Monfeigtieur  le  Daufin  avec  l’Infante  d’Efpagne  : 
auquel  avis  je  ne  change  rien  à-prefent , me 
femblant  de  m’être  allez  défié  des  Efpagnols  en 
cet  endroit,  comme  je  fais  quafi  en  tous  autres. 
Bien  reconnois-je  que  je  manquai  en  une  cho- 
fe , à favoir , en  n’ayant  point  allez  confideré  la 
perte , que  la  conclufion  de  ce  mariage  pourroit 
aporter  au  Roi,  de  la  bonne  afe&ion  de  ceux, 
qui  font  contraires  au  Roi  d’Efpagne  , & qui 
font  aujourdui  un  corps  fort  puilîànt  1 : dont 
j’ai  été  mieux  inftruit  par  la  dépêche  du  Roi  A 
Moniteur  l’Ambalfadeur  du  24.  Février,  où  ce 
point  elt  tres-prudemment  & amplement  repre- 
fenté.  Par  ainfi  , je  révoqué  ces  mots  de  ma 
letre  du  10.  Février,  Que  le  Roi  n'y  fauroit  rien 
p?erdre,pourveû  qu'il  nefe  fiajl point  d'eux  : & fuis 
a-prefent  d’avis  , qu’il  y faut  mieux  & mieux 
x penl'er,  avant  que  de  s’engager  de  li  loin  à un 
contrad  , duquel  l’execution  ne  peut  enfuivre 
de  14.  ou  ij\  ans,  quand  bienonauroit  bonne 
intention;  & d’ailleurs  pcût  être  empêchée  par 
infinies  ocurrences  & prétextes , qu’un  fi  long 
temps  a acoûtumé  de  porter.  Qui  elt  tout  ce 

que 

/ 

1 Tout  Prince  prudent  doit  bien  aviler  à ne  rien  faire  de 
tout  ce  qui  peut  lui  faire  perdre  l'amitié  Sc  la  confiance  de 
fes  Alliez,  5c  particuliérement,  lors  que  ce  font  des  amis, 
qui  font  ennemis  mortels  de  (on  plus  puidant  5c  plus  dan- 
gereux ennemi,  comme  l’étoient  alors  du  Roi  d’Efpagne, 
5c  de  la  Maifon  d’Autriche,  les  Hollandois  , 5c  les  Princes 
Proteftans  d’Allemagne.  Ainfi  , les  Minières  de  France 
•voient  grand’  raifon  de  ne  vouloirpoint  ta ntfe  hâter  de  con- 
clure un  mariage,  dont  les  Efpagnols  auroient  recueilli  tout 
l’avantage  prélent , fans  nous  lüflci  d’autres  gages  que  des 
eip  eianccs  incertaines. 
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que  pour  cete  fois  vous  aurez  de  moi,  qui  pour 
fin-  de  la  prefcnte , me  recommande  bien  hum- 
blement à vôtre  bonne  grâce.  De  Rome  , ce 
34.  de  Mars,  1603. 

L E T R E CCCXL. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

VT  On  s 1 eu  R , Cete-ci  fera  feulement  pour 
retenir  la  coutume,  que  j’ai  de  vous  écrire 
par  tous  les  ordinaires,  moi  n’ayant  aucune  ré- 
ponfe  à vous  faire  , & ne  devant  entreprendre 
fur  l’ofice  de  Pvlonlieur  l’Ambafladeur , qui  lé 
fait  tres-dignement. 

Les  Supérieurs  de  la  Congrégation  de  Mont- 
cafiin  m’ont  de  nouveau  confirmé  avoir  élû 
Prieur  de  l’Abbaye  de  S.  Honorât  en  l’ifle  de 
Lerins  un  Religieux  François,  Provençal , apel- 
lé  Dom  Cefar  de  Saint  Paul , & frère  de  Mom 
fleur  de  Barcillon  , Confeiller  du  Roi  en  la 
Cour  de  Parlement  d’Aix  ; & qu’ils  tiendront 
toujours  particulier  compte  des  François,  à tou- 
tes les  fois  qu’il  s’en  trouvera  de  capables  pour 
gouverner. 

Le  Général  de  l’Ordre  de  S.  Dominique  s’ert 
alla  à Naples  avant  Pâques,  & n’eft  encore  de 
retour:  qui  eft  caufe  que  je  ne  lui  ai  pû  parler 
du  Prieuré  de  cet  Ordre  , qui  eft  prés  Montar- 
gis , pour  Sœur  Anne  Sallart.  Quand  il  fera 
de  retour,  je  ne  manquerai  point  de  lui  parler. 
A tant,  Moniteur,  &c.  De  Rome,  ce  8.  d’A- 
vril,  1603. 
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C A U R O Y. 

OIRE, 

J’obéirai  tres-volonciers  au  commandement  r 
qu’il  a plû  à Vôtre  Majefté  me  faire  par  fa  le- 
tre  écrite  à Mets  le  n.de Mars,  &mejoindrai 
à Moniteur  de  Bethune  en  la  pourfuite  de  l’In- 
duit, que  V.M.  defire  du  Pape  pour  la  nomi- 
nation des  Evéchez,  Abbaies , &.Prieurez élec- 
tifs du  païs  de  vôtre  Protection  de  Mets , Toul 
& Verdun.  Loüant  Dieu  cependant  du  bon 
fuccés , qu’il  a donné  au  voyage  que  V.  M. 
vient  de  faire  audit  païs 1 , & le  priant  de  vous 
continuer  femblable  profpérité  en  tous  autres 
endroits,  & en  toutes  vos  afaires  & aétions. 

Quant  à l’ordre,  que  V.  M.  veut  donner,  que 
la  peniion,  qu’il  lui  a plû  m’ordonner,  foitbien 
alîignée  & bien  payée,  V.M.  m’en  fera  grande 
grâce,  me  délivrant  non  feulement  de  neceffi- 
té , mais  aufîi  de  la  contrainte  de  vous  en  plus 
importuner , n’y  ayant  chofe  en  ce  monde , que 
je  fallc  plus  contre  mon  cœur  , que  de  deman- 
der. A tant  je  baife  tres-humblement  les  mains 
à V.  M.  & prie  Dieu,  qu’il  vous  donne  , Si- 
re, &c.  De  Rome,  ce  n.d’Avril  1603. 

1 Le  Roi  fit  ce  voiage  de  Met*,  pour  s’aflèûrer  de  cete 
ville,  où  le  Comte  de  Mansfcld,  Gouverneur  de  Luxem- 
bourg,.* voit,  à ce  que  l’on  difoit,  des  intelligences. fecre- 
tes.  Ce  fut  aufli  pour  en  chafl'er  les  deux  Soboles,  dont 
l'un  étoit  Lieutenant  de  Roi  dans  la  ville , & l’autre  dans  la 
citadelle  j lefquels  y fefoient  tous  deux  les  fouverains.  Ce 
qpi  lui  réüfllt  à fouhait.  Soit  dit  en  paffant,  que  ce  fut  U 
que  les  Jcfuites  plaidèrent  fi  oien  leur  caufe  auprès  de  lui, 
qu’atendri  par  leurs  foûmiïfions,  il  les  embrafia , avec  pro- 
meile  de  les  rétablir  en  France,  dés  qu’il  feroit  de  retour  à. 
laits  : à quoi  il  fuisfit  ponctuellement. 

L Et* 
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L E T R E CCCXLII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

\yf  Onsieür,  La  dépêche,  que  vous  nous 
fîtes  à Mets  le  zz.de  Mars,  nous  fut  ren- 
due le  jj.  de  ce  mois,  par  laquelle  nousavons 
eû  réponfc  aux  nôtres  des  10.  & Z4.  de  Février. 
Je  me  fens  grandement  obligé  au  Roi , & à 
vous , de  ce  que  les  miennes  ont  été  prifes  en 
bonne  part , & pareillement  de  ce  qu’il  vous  a 
plû  me  déclarer  ce  que  vous  eftimcz  qu’il  fe 
puiflè  faire  de  mieux  en  certaines  chofes  ycon- 
tenües.  Car  comme  j’écris  mon  avis  ronde- 
ment & librement , quand  il  m’eft  demandé  ; 
aufîi  fuis-je  tres-aife,  quand  on  me  montre 
mieux  , & fuis  fi  peu  ami  de  mes  opinions,'  & 
fi  éloigné  de  toute  opiniâtreté,  que  non  feule- 
ment je  me  range  volontiers  à ce  que  j’aprens 
de  meilleur,  mais  aufîi  me  foûmets  facilement 
au  jugement  des  plus  avifez  , lors  même  que 
je  ne  comprens  point  bien  leurs  raifons,  & qu’il 
me  fembleroit  autrement.  Vous  aurez  veû  par 
ma  Ietre  du  Z4.  Mars , comme  de  moi-même 
je  m’étois  déjà  départi  de  l’opinion  quej’avois, 
lors  que  j’écrivis  celle  du  10.  Février  touchant 
le  mariage  de  Monfeigneur  le  Daufin  avec  l’In- 
fante d’Efpagne.  Et  à-prefent,  pour  le  regard 
de  la  Paix  à taire  ou  à procurer  és  Païs-bas,  je 
m’en  remets  à ce  que  vous  en  jugerez  être  le 
meilleur,  priant  Dieu  , qu’il  fatTe  profpérer  au. 
Roi  tout  ce  que  Sa  Majefié  fera  ou  laiUlra  d’y 
faire. 

Quant  à l’Angleterre,  fi  ce  qu’on  écrit  de  delà 
cil  vrai , que  la  Reine  n’a  pas  pluftoit  eû  rendu. 

L 7 ' l’aine. 
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Famé,  que  le  Roi  d’Ecoflè  y a été  receû  pailï- 
blement1,  lediferend  en  eft  vuidé,  & les  gens 
de  cete  Ifle-là  ont  bien  montré,  qu’ils  ^voient 
faire  leurs  ataires  entr’eux  tôt  & feûrement  ; & 
que  ceux  de  dehors  fe  font  fort  mécontez  en 
leurs  deffeins  & efpérances  : & trouverez,  que 
les  Efpagnols  , qui  font  les  plus  marris  de  cet  - 
événement^  feront  les  premiers  à s’enconjoüir 
avec  le  Roi  d’Ecoife  , & à tâcher  de  le  mettre 
de  leur  côté , fi  vous  n’êtes  fort  pourvoyans  & 
diligens  à les  prévenir*. 

Je  loüe  Dieu  du  bon  fuccés , qu’a  eû  vôtre 
voyage  de  Mets , & ne  manquerai  de  fervir  le 

' Roi 

* Aufli  tôt  que  Robert  Cecill  eut  prefenté  au  Parlement 
le  Teftament  de  la  Reine  Elifabet,  Jaques,  Roi  d’Ecolfe, 
fut  proclamé  Roi  d’Angleterre  à toutes  voix.  Succefforem 
fibi  in  regno  dtfignaverat  Ja cobum  VI.  Scott a Rtgem  codicillis  eb- 
fignatis , rjtos  Robert  us  Cecilius  fibi  ab  ea  vivent  e concredites  Pro- 
cenbus  in  Ceneitiis  de  fuccejfert  délibérant ibus  ut  prxfentavit , tort~ 
eordtbus  fiujfrttgtis  ilium  Rtgtm  acclamavcrwit.  Piafècii  Chro- 
nica. 

* Le  Roi  d’Angleterre  Henri  VIII.  difoit , que  l’Angleter- 
re  étoit  le  balancier  de  l’Europe,  qui  donnoit  le  mouve- 
ment  & k contrepoids  qu'elle  vouloir  aux  deux  balances, 
c’eft-à  dire,  à la  France  St  à l’Efpagnc.  Le  Secrétaire  d’E- 
tat ^.dntonio  Perez.  en  convient  dans  une  de  fes  lctres  latines 
au  Comte  d’Eflèx , Miniftre  & Favori  de  la  Reine  Elifabet. 
§uod  iltic  (dit  il  parlant  d’un  certain  livre,  qu’il  envoioit 
à ce  Comte)  de  a qnilibrio  Galltx  & Htfptmi a ajfieritur , ^An- 
gfiarncjtte  ejji  Examen  Europx , fiat  trafique  ula  duo  régna  ejufi- 
dem  Europx , non  omnino  rejiciendum  cft  à prudenti  vire.  Cela 
montre,  combien  il  importe  à ces  vieux  Couronnes  de  mé- 
nager l’amitié  de  l’Angleterre,  qui  étant,  par  l’avantage  de 
fa  fituation,  leur  véritable  balancier,  peut  toujours  aporter 
un  grand  poids  au  parti  qu’elle  embrafié.  Elifabet feût  bien 
faire  fon  profit  de  cete  prudente  leçon  de  fon  père  : car  elle 
en  fit  la  maxime  fondamentale  de  Ion  régné,  qui  fut  égale- 
ment long  8c  heureux.  Elle  aida  la  France  à le  relever.de 
peur  que  fa  chute  ne  fift  monter  à la  Monarchie  Univerfelle 
le  Roi  d’Efpague , qu’elle  avoit  intereft  d’abaiilei  Je  d’afoi- 
bltf. 
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Roi  au  fait  de  l’Induit,  que  Sa  Majefté  defire 
pour  ce  paVs-là  : pour  lequel  obtenir  , je  pré- 
vois que  nous  aurons  beaucoup  à faire  ; mais 
c’eft  és  chofes  dificiles , que  la  vertu  & l’in- 
duftrie  & encore  l’afeôion  le  montrent.  La 
pourfuite  , que  nous  faifons  de  la  difpenfe  du 
mariage  deMadame,  foeurduRoi,  avecMon- 
fieur  le  Duc  de  Bar,  ne  fe  rencontre  pas  trop 
bien  avec  celle  , que  nous  avons  à recom- 
mencer touchant  cet  Induit, atendu mémement 
le  peu  d’aide,  que  madite  Dame  nous  prete;. 
mais  nous  ferons  au  moins  mal  que  faire  fc 
pourra. 

J’eftime,  que  ç’a  été  tres-bien  fait  d’envoyer 
la  julïïon  que  vous  m’écrivez,  pour  faire  rece- 
voir l’Abbé  nouvellement  élu  de  l’Abbaie  de 
Saint  Honorât  de  Lerins;  & même  que  j’ai  pa- 
role des  Supérieurs  de  la  Congrégation  du  Mont- 
caflin,  qu’ils  metront  hors  de  ladite  Abbaieles 
Nicards , & tous  autres  , de  qui  on  pourroit 
avoir  quelque  foupçon.  Je  vous  remercie  bien 
humblement  de  ce  qu’il  vous  a plû  parler  à la 
Reine  pour  le  neveu  de  Monfieur  le  Cardinal 
B andin  i,  page  de  S.  M.  & en  ai  rendu  compte 
audit  feigneur  Cardinal  , qui  s’en  refTent  vôtre 
obligé.  A tant,  Moniteur,  &c.  De  Rome,  ce 
ai.d’Avril  1603. 

L E T R E CCCXLIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

t ! 

MOnsieur,  Je  vous  remercie,  de  toute 
mon  afeâion  , de  la  tres-amiable  & tres- 
prudente  réponfe , qu’il  vous  a plû  faire  à la  le- 

«e» 
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tre , que  je  vous  écrivis  le  19.  Février  à -part 
touchant  l’Evêché  de  Bayeux , & m’en  fens  auffï 
obligé  envers  vous , comme  de  l’Evêché  mê- 
me, que  vous  me  fîtes  donner  par  le  Roi.  Je 
m’y  conduirai  de  la  façon  qu’il  vous  a plû  me 
confeiller,  & de  forte  neanmoins  que  vous  aye2 
tout  loifir  d’avifer , fi  vous  aurez  à me  comman- 
der quelque  chofe  pourperfonne,  qui  vous  foit 
à gré  : vous  afleûrant  cependant , que  comme 
je  n’ai  rien  , que  par  vôtre  moyen  , aufiî  êtes- 
vous  feigneur  & maître  de  tout  ce  que  j’ai.  De- 
Rome,  ce  11. d’ Avril  1603. 

LETRE  CCCXLIV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  La  letre  , qu’il  vous  plût 
m’écrire  de  Toul  le  8.  d’ Avril  , me  fut 
rendüe  le  16.  & je  fus  tres-aife  d’entendre  le 
bon  fuccés  , qu’avoit  eû  le  voyage  du  Roi  à 
Mets;  & que  S.  M.  eût  pourvû  à la  feûreté  de 
cete  ville-là,  & à la  tranquillité  de  la  frontière 
d’Allemagne:  & prie  Dieu  que  l’une  & l’autre 
foit  perdurable.  Vous  avez  bien  deviné  par  vô- 
tre letre , que  fi  la  Reine  d’Angleterre  mouroit 
de  la  maladie  , dont  vous  aviez  receû  la  nou- 
velle, & que  la  maladie  ne  fût  longue;  le  Roi 
d’Ecofle  en  recueilliroit  la  fuccefiîon.  Auflt 
crois-je  qu’il  adviendroit  ce  que  vous  dites,  que 
les  Catoliques  empireroient  leur  condition  , fi 
étant  les  chofes  comme  elles  font,  ils  atentoient 
quelque  chofe  contre  ledit  Roi  fur  cete  ocafîon.  < 

Mais  ce  fiecle  eft  plein  de  gens  malins  & de  fous  ; 

& les  malins , pour  acheminer  leurs  defi'eins, 

nu 
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ne  fe  foucient  point  que  les  fous  fe  perdent. 
Tant  y a que  le  Pape , qui  eft  tres-bon  & trcs- 
fage , ne  fera  rien  mal  à propos , & jufques  ici 
nous  n’entendons  point,  qu’il  ait  fait  autre  cho- 
fe , que  mandé  aux  Eglifes  , qu’on  y priât 
Dieu. 

Nous  fommes  toujours  apres  l’afaire  de  la 
difpenfe  de  mariage  ; & outre  la  derniere  écri- 
ture, que  j’ai  dreftee,  dont  i!  a été  baillé  copie 
au  Pape , & aux  Cardinaux  de  la  Congrégation , 
& aux  quatre  Confulteurs , je  dois,  un  de  ces 
jours  , aller  informer  S.  S.  de  vive  voix.  Ce- 
pendant , je  vous  envoyé  toute  ladite  écriture 
entière , ne  vous  en  ayant  envoyé  ci-devant , 
que  la  première  partie  & la  plus  courte. 

Mr.deCherelles,  qui  arriva  hier  au  foir  bien 
tard  , m’eft  venu  voir  ce  matin , & m’a  rendu 
la  letre,  qu’il  vous  a plû  m’écrire  par  lui  du 
24.  Mars.  Quand  il  ne  feroit  mon  ami  ancien, 
comme  il  eft  , je  le  fervirois  toûjours  pour  le 
refpeét  de  vôtre  recommandation  : & quand  je 
ne  l’aurois  jamais  connu  , & que  perfonne  ne 
m’eût  écrit  pour  lui  , il  m’a  aporté  & donné 
une  chofe  li  chere  & precieufe , que  je  l’en  ai- 
merois  & fervirois  toute  ma  vie. 

Mr.  l’Evêque  de  Beauvais  eft  en  cete  ville 
depuis  le  21.  d’ Avril.  Il  me  rendit  une  de  vos 
letres  du  7.  de  Mars  ; je  me  fuis  ofert  à le  fer- 
vir  en  tout  ce  que  je  pourrois.  C’eft  un  tres- 
digne  Prélat,  & merveilleufement  doéte:  je  ne 
lui  ai  parlé  fois,  que  je  n’aye  apris  de  lui  quel- 
que chofe  notable.  Le  Roi  fera  beaucoup  pour 
fon  fer  vice , & pour  le  bien  public , de  l’avan- 
cer encore  plus.  A tant,  Moniteur,  &c.  De 
Rome,  ce  y.  May,  1603. 


■ 
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L E T R E CCCXLV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Vf  O nsi  eu  R,  Le  dernier  ordinaire  , qui 
arriva  enceteville  le  n.  de  ce  mois,  m’a- 
porta  la  letre  , qu’il  vous  plût  m’ccrîre  le  21. 
d’Avril , par  laquelle  j’ai  veû  les  changemens , 
qu’a  aportez  la  mort  de  la  Reine  d’Angleterre, 
& la  déclaration  de  fon  fuccefleur  faite  par  le 
Confeil  incontinent  après  fon  décès.  C’ell  l’or- 
dinaire des  hommes , de  regarder  plus  au  foleil 
orient , qu’à  l’occident 1 , & des  Princes  bien 
avifez  , qui  font  apellez  à un  nouvel  Etat , d’y 
entrer  doucement , fans  irriter  ni  mécontenter 
perfonne  dedans  ni  dehors  *.  Si  ce  Prince  con- 
tinue, guidé  par  la  vertu,  & acompagné  de  bon- 
heur comme  jufques  ici , il  fera  très-grand  , de 
fera  bon  l’avoir  pour  ami  : & nous , qui , depuis 
quelques  années  en  çà , n’avions  eû  l’oeil  quafi 
qu’en  un  lieu , faudra  , que  l’aions  ci-aprés  en 
deux  ; comme  faudra  bien  auffi  que  faflènt  en- 
core d’autres.  Et  en  fin  de  compte  , celui  de 
tous,  qui  régnera  le  mieux,  & le  plus  juftement 
à l’honneur  & gloire  de  Dieu , & au  foulagement, 
profit,  & félicité  de  fesfujets,  fera  le  plus  fin , le 
plus  aflèûré,  le  plus  fort,  & le  plus  aimé,  loué, 
& béni  de  Dieu  & des  hommes  ; en  quoi  confifle 
la  vraie  & perdurable  grandeur  & puifiànce  des 
Rois , & l’allèûrance  de  leur  pofterité. 

Outre 

1 Occidenttm  ah  tmniius  defiri , Orienter»  fptftari.  llluc  cunüa 
vergtrt.  Tacite. 

1 Nullis  difeerdiis  imbut i , pari  in  emnes  fiudi » agere : nulla 
*iiay  niellas  inj strias , net  cupidinem  ultienis  ajferrt,  & sa  maxi « 
mi  dttUnare , j utrum  mens  fiagrat  iavidia.  Tacite. 
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Outre  vôtredite  letre,  j’en  ai  receû  une  du 
Roi  , & une  autre  de. vous , pour  le  gratis  de 
l’Abbaye  de  Bourgdieu  , au  Diocefe  de  Bour- 
ges, pour  un  des  fils  de  Monfieur  de  Château- 
neuf,  lequel  m’en  a aufli  écrit.  Je  fervirai 
S.  M.  & vous  deux  , très -volontiers , & efpe- 
re  , que  ce  ne  fera  point  fans  fruit  ; mais  il 
nous  faut  atendre  un  peu , pource  qu’il  n’y  a pas 
long-temps , que  Monfieur  l’Ambafladeur,  de 
fon  côté  , & moi , d’un  autre  , en  avons  de- 
mandé & obtenu  ; & qu’il  y a aujourdui  bien  à 
tirer. 

Le  Roi  m*a  encore  écrit  pour  Frere  Nicolas 
Coéftéteau  3 , Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Do- 
minique, qui  a été  éleû  Prieur  du  Couvent  des 
Jacobins  de  Paris  ; à ce  que  fon  éleâion  fût 
confirmée  par  le  Père  Général  de  l’Ordre , non- 
obftant  les  dificultex , que  quelques-uns  y font. 
La  letre  eft  du  dernier  de  Janvier,  & ne  me  fut 
rendue  que  le  13.  de  ce  mois.  Quand  je  la  vis 
de  date  fi  vieille  , je  me  doutai , que  je  ne  fe- 
rais à temps  pour  faire  l’ofice  , xjue  S.  M.  me 
commandoit  ; mais  je  ne  laififai  pour  cela  de 
parler  au  Père  Général  de  l’Ordre,  qui  retour- 
na de  Naples  la  fetnaine  paifée.  il  m’a  dit, 
qu’il  avoit  , long -temps  y a,  cafifé  l’élcâion, 
qui  avoit  été  faite  dudit  Coèff'eteau , & en  avoit 
envoie  les  letres  de  caifationàParis  ; non  pour- 
ce que  ledit  Coëffetcau  n’avoit  été  Prieur  d’au- 
tre 

J Nicolas  Coëfieteau , qui  depuis  fut  nommé  à PEvéché 
de  Marfeille,  8c  mourut  en  1623.  liant  refigné  cet  Evéché» 
avant  que  d’en  prendre  pofleffion , à François  de  Loménie, 
Jacobin»  parent  des  Comtes  de  Brienne,  Secrétaires  d'Etat. 
Ce  fut  Mr.  Coëdëteau»  qui  répondit  au  livre  du  Roi  Jâquet 
d’Angleterre,  intitulé.*  Tnpltci  md* tri^Uxtunem , [tu , 
iogm  pfo  juramtitt*  jïdthtatu. 


260  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 
tre  Couvent , ni  pour  ce  qu’il  n’avoit  encore 
ateint  l’âge  de  quarante  ans;  ni  pour  ce  qu’à  fon 
éle&ion  étoient  intervenus  plufieurs,  qui  ne  dé- 
voient y avoir  voix;  (fur  quoi  il  eût  facilement 
difpenfé,  & mémement  en  France,  où  il  n’ell 
befoin  aujourdui  de  tant  de  rigueur:)  mais 
pource  que  lui  Général  avoît  été  informé  tel- 
lement  de  la  vie  & mœurs  dudit  Coéffeteau , qu’il 
n’avoit  pû  faire  de  moins , que  de  caflèr  ladite 
éleâion.  Et  néanmoins,  pour  fauver  l’honneur  à 
l’éleû,  il  n’avoit  point  exprimé  les  vraies  caufes 
de  ladite  caflàtion;  ains  avoit  montré  & déclaré 
la  faire  pour  ce  que  ledit  Coéffeteau  étant  fort 
do&e  , & Doêteur  Regent  en  la  Faculté  de 
Théologie,  il  feroit  grand  dommage  pour  l’E- 
tude de  Paris  , qu’il  fût  détourné  de  fes  leftu- 
res,  qu’un  autre  ne  fauroit  faire  fi  bien  que  lui, 
pour  l’ofïce  de  Prieur  du  Couvent ,-  que  d’au- 
tres fauroient  faire  aufli  bien  que  lui.  M’a  dit 
de  plus  ledit  Père  Général,  que  les  letres  delà 
caflàtion , qu’il  avoit  envoiées  à Paris  à un  cer- 
tain Religieux  de  fon  Ordre,  avoient  étéfupri- 
mées;  & que  non  feulement  ce  Religieux,  mais 
aufli  Monfieur  te  Nonce  , avoient  écrit  à lui 
Général , qu’il  feroit  bien  de  confirmer  ladite 
élection;  & qu’autrement  la  Cour  de  Parlement 
pourroit  y métré  la  main  , & s’en  pourraient 
enfuivre  des  inconveniens  : Que  lui  Général 
avoit  répondu  audit  fieur  Nonce,  qu’il  délirait 
éviter  toute  forte  d’inconveniens , & ne  s’étoit 
meû  à caflèr  ladite  éleâion  , que  par  le  devoir 
de  confcience  , & l’obfervance  de  leur  réglé: 
Qu’il  en  faifoit  Juge  Monfieur  le  Nonce  mê- 
me , qui  reprefentoit  le  Pape  par-delà,  & le 
prioit  de  s’informer  des  excès  prétendus  être 
commis  par  ledit  Coéffeteau  ; & li  lui  Nonce 

trou- 


Digitized  by  Go'Ogle 


ANNE'E  M.  D.  CIII.  161 
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trouvoit  , que  ce  dont  ledit  Coëffeteau  étoit 
chargé,  ne  fût  vrai,  il  lui  plût  confirmer  ladite 
cleétion  lui-méme:  au  contraire,  s’il  trouvoit, 
qu’il  fût  vrai,  il  lui  plût  d’en  faire  publier  ladi- 
te caffation  , fans  toutefois  fcandalifer  l’éleû , 
& la  couvrant  de  l’honnête  voile,  qu’il  lui  avoit 
donné  : Qu’à  cela  Monfieur  le  Nonce , par  fes 
dernieres  letres  , avoit  répondu  à lui  Général , 
qu’il  s’étoit  informé  de  ce  que  deflus,  & avoit 
trouvé  , que  le  tout  étoit  vrai  ; & que  pour  ce 
il  feroit  publier  ladite  caflàtion  après  Pâques, 
en  la  façon,  & fous  le  pretexte,  que  lui  Géné- 
ra! avoit  voulu  & écrit.  Quand  j’en  ai  oüi  tout 
ce  que  deflus,  je  n’ai  pû  fairede  moins  que  d’a- 
quiefcer  , & de  louer  la  procedure  dudit  Père 
Général  ; auquel  j’ai  encore  parlé  du  Prieuré 
des  Religieufes  de  S.  Dominique  lez-Montar- 
gis,  pour  Sœur  Anne  de  Sallart:  & il  m’a  dit, 
que  depuis  qu’il  m’avoit  fait  informer  de  tout 
ce  qu’il  avoit  fait  jufques  alors,  il  ne  favoit  ce 
que  le  Provincial  y auroit  fait  ; & que  le  Pa- 
pe avoit  trouvé  bon  ce  qu’il  avoit  ordonné  là- 
deflfus. 

Le  Pape  n’a  point  encore  eû  loifir  de  voir  la 
derniere  écriture  , que  j’ai  faite  fur  la  difpenfè 
de  mariage;  & dit,  qu’il  veut  l’avoir  veûe avant 
que  j’aille  l’informer  de  vive  voix.  Cen’eftpas 
chofe  qu’il  faille  preflfer,  ains  eft  une  de  celles, 
où  il  faut  fe  hâter  lentement , fuivant  l’ancien 
proverbe. 

Mr.  deCherelles  eût  hier  le  bref,  qui  lui  étoit 
néceflàire  pour  l’afaire  , qu’il  va  traiter  à Mal- 
te ; & eft  parti  ce  jourdui , pour  s’y  acheminer. 
A tant,  Monfieur,  &c.  De  Rome , ce  19.  de 
May,  1603. 

LE- 
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LETRE  CCCXLVI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

O n s i e u R , De  ce  qu’il  vous  a plû  m’é» 
^ crire  des  chofes  d’Angleterre  , par  vôtre 
letre  du  6.  de  May  , que  je  receûs  le  13.  je  me 
remetrai  à ce  que  je  vous  écrivis  au  commen- 
cement de  ma  derniere  du  19.  du  même  mois, 
répondant  à la  vôtre  du  n.d’Avril:  & des  deux 
Couvens  des  Religieufes , dont  vous  m’avci 
écrit  par  la  même  letre  du  6.  de  May , je  vous 
ferai  une  letre  à part,  refer  vantcete- ci  pour  deux 
chofes,  qui  ont  un  peu  plus  du  public  : dont 
la  première  fera,  que  le  Pape  m’envoya  derniè- 
rement le  Commillàire  de  la  Chambre  Apofto- 
lique,  pour  me  dire,  comme  auffi  à Moniteur 
l’AmbalTadeur , qu’étant  tombé  un  arc  du  pont 
d’Avignon,  enatendant  qu’il  fût  refait,  ilétoit 
neceffaire  de  palier  le  Rhône  par  barque  ; & que 
les  Oficiers  du  Roi  en  Languedoc  avoient  vou- 
lu bailler  à ferme  ce  palfage  eux-feuls  pour  le 
tout,  prétendant  que  ce  fleuve  apartient  du  tout 
à S.  M.  Mais  prétendant  le  Saint  Siège  , que 
ledit  fleuve  lui  apartient  par  moitié , Moniteur 
le  Vicelegatavoit  remontré  aux  Oficiers  de  S.  M. 
que  ledit  paflfage  fe  devoit  bailler  à ferme  par 
autorité  & commun  confentement,  tant  du  Pa- 
pe que  du  Roi;  & que  les  deniers,  qui  provien- 
droient  de  la  ferme  , fe  dévoient  apliquer  à la 
réparation  dudit  pont  : Que  fur  cela , lefdits 
Oficiers  du  Roi  s’étoient  contentez,  d’en  écrire 
à S.  M.  & atendre  fon  commandement , fans 
cependant  rien  innover  ; comme  auffi  les  Ofi- 
ciers du  Pape  en  avoient  rendu  compte  à S.  S. 

Après 
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Après  cela,  ledit  lîeur  Commiflaire  me  dît  les 
raifons,  qui  faifoient  pour  le  Saint  Siégé , les- 
quelles font  contenues  en  un  Mémoire  en  lan- 
gue italienne  , qu’il  me  laiflà  , & que  je  vous 
envoyé:  ce  qui  me  gardera  de  vous  les  déduire 
autrement.  Mais  fur  ce  qu’il  montra  defirer 
que  j’en  écriviflè  en  Cour  , & fifïè  bon  ofice 
pour  laconfervationdu  bon  droit  du  Saint  Siè- 
ge; jcvous dirai,  que  quant  au  droit  commun, 

& à la  raifon  naturelle , il  me  femble,  que  les 
gens  du  Pape  ont  raifon  ; & que  fi  le  Roi  n’a 
quelque  droit  particulier  , que  je  ne  puis  devi- 
ner, S.  M.  fera  bien  & juftement  de  confentir 
& ordonner , que  ledit  pairage  foit  baillé  de  com- 
mun confentement  des  Oficiers  tant  du  Saint 
Siège,  que  de  la  Couronne;  & que  les  deniers 
en  liaient  convertis  à la  réparation  du  pont:  de 
quoi  je  me  remets  à fa  prudence  & juftice. 

L’autre  chofe  , dont  j’ai  à vous  écrire  eft , 
qu’ayant  Moniteur  de  Lorraine  obtenu  de  N. 
S.  P.  l’ére&ion  d’une  Eglife  Collégiate  en  fa 
ville  même  de  Nancy,  & l’expédition  étant  mi- 
nutée , & la  fuplication  lignée  par  S.  S.  Mon- 
iteur l’AmbalTadeur  a eû  quelque  volonté  de  s’y 
opofcr.  Sur  quoi  le  lîeur  Bernardim  Baretti , 
qui  procuroit  cete  expédition  pour  Moniteur  de 
Lorraine,  a remontré,  que  le  Roi  n’avoit  point 
d’intereft  à ladite  éreâion  ; & partant  il  efpéroit 
pluftoft  faveur  & aide  des  Miniftres  de  S.  M. 
qu’il  n’en  craindroit  aucun  empêchement  ; & 
par  l’avis  de  Monfieur  l’Ambalfadeur  m’a  mis 
en  main  la  minute  de  ladite  fuplication.  La- 
quelle ayant  leûe  &confiderée,  j’ai  trouvé,  que 
ladite  Collégiate  aété  érigée  avec  tous  les  avan- 
tages qu’il  s’eft  pû  faire,  tant  pour  ladite  Collé- 
giale en  foi , que  pour  Monfieur  de  Lorraine, 
t A quoi 
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A quoi  neanmoins  je  n’ai  point  veû,  que  le  Roi 
eût  aucun  intereft  notable,  qui  méritât  que  S.M. 
ou  autre  pour  elle,  en  formât  opofition  par-de- 
vant le  Pape , & contre  un  Prince  fon  voilïn , 
& fi  fort  allié,  & duquel  en  ce  dernier  voyage 
de  Mets  il  venoit  de  recevoir  tant  de  bon  trai- 
tement & de  fervice:  & ai  été  d’avis,  que  Mon- 
iteur l’AmbaiTadeur  laifsât  aller  l’expédition,  & 
neanmoins,  que  ledit  Baretù  en  baillât  une  co- 
pie pour  envoyer  à S.  M.  qui  verroit , fi  en  l’exé- 
cution de  ladite  bulle  elle  auroit  à faire  quelque 
chofe.  Les  Eglifes  Collégiates  n’ont  point  de 
Diocefe,  comme  eut  eû  la  Catedrale,  pour  la- 
quelle on  vouloit  diftraire  & demembrer  une 
grande  partie  des  Diocefes  de  Mets&deToul, 
au  grand  détriment  non  feulement  des  Evêques , 
mais  auffi  des  villes  de  Mets  & deToul.  Da- 
vantage , des  bénéfices  , qui  font  unis  à ladite 
Eglife  Collégiate , il  n’y  en  a pas  un  qui  foit  à 
la  nomination  du  Roi  : en  quoi  j’aurois  fondé 
le  principal  intereft  de  S.  M.  Auffi  font  lefdits 
bénéfices  pour  la  plufpart  réguliers , & par  ce 
moyen  jà  exemtsde  la  jurifdiétion  des  Evêques, 
&une  partie  d’iceux  bénéfices  étoient  déjà  unis 
à autres  Eglifes.  Que  l’Eglife Collégiate,  & les 
perfonnes  & biens  d’icelles  foient  exemts  de  la 
jurifdiélion  de  l’Evêque  , ce  n’eft  point  chofe 
nouvelle , y en  ayant  plufieurs  autres  en  Fran- 
ce & ailleurs;  & n’ôte  rien  à l’Evêque,  puifqu’il 
n’avoit  jurifdiétion  en  une  Eglife  , qui  n’étoit 
point  encore  en  nature.  Outre  que  par  le  de- 
cret apofé  à la  fin  de  la  fuplication  , la  juris- 
diâion  & la  vifitation  des  Evêques  leur  eft  ex- 
prefiTément  confervée,  hors  les  perfonnes  & les 
biens  de  ladite  Eglife  Collégiate  : & d’une  Ab- 
baye de  l’Ordre  de  Cifteaux  qu’il  y a , les  Ducs 

de 
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de  Lorraine  en  font  fondateurs,  & le  Général 
de  l’Ordre  a confenti  lui-même  à l’union.  De 
forte  que  pour  maintenir  au  Général  de  l’Or- 
dre un  tel  quel  droit  fur  ladite  Abbaie,  qu’il 
abandonne  lui-même,  & que  le  Pape  laifïe  al- 
ler , il  ne  femble  pas  que  le  Roi  s’en  doive  for- 
malifer  contre  un  Prince  à lui  fi  conjoint  com- 
me deffus.  A tant,  Monfieur,  &c.  De  Rome, 
ce  2.  de  Juin  1603. 

L E T R E CCCXLVII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

A/ï  O n s 1 E u R , Par  le  commencement  de  la 
letre  , qu’il  vous  plût  m’écrire  le  1 9.  de 
May , laquelle  me  fut  rendue  le  f . de  ce  mois, 
j’ai  veû  comme  le  Roi  avoit  été  travaillé  ex- 
traordinairement d’une  efpece  de  colique1, 
. dont  j’ai  été  tres-marri  ; me  confolant  nean- 
moins en  ce  que  S.  M.  fuivoit  le  confeil  des 
Médecins,  & fe  propofoit  de  vivre  ci-aprés  avec 
plus  de  réglé.  Audi  à la  vérité  eft-il  digne  de 
fa  prudence  de  confiderer  meshui,  qu’encore 
que  fon  grand  courage  ne  foit  pour  vieillir  ja- 
mais, & qu’il  l’aura  toûjours  jeune,  gaillard, 
& vigoureux,  voire  és  chofes  même  naturelles 
qui  manquent  avec  le  temps;  fi-eft-ce  qu’il  n’eft 
pas  ainfi  des  parties  du  corps,  tant  intérieures 
qu’exterieures,  lefquelles,  vieilliflànt  & s’atoi- 
bliflant  de  jour  en  jour , ne  peuvent  plus  compor- 
ter les  mêmes  exercices  êcadions*  qu’elles  fai- 

foient 

1 Le  Roi  avoit  eu  une  rétention  d’urine  fi  violente,  qu'il 
en  avoit  penfé  mourir. 

Tome  F.  M 
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foient  en  jeunette.  J’ai  obfervé  au  cours  de  fa 
vie,  que  de  plufieurs  traverles  & tacheux  eve- 
nemens,  qu’il  a eûs  en  paix  & en  guerre , Dieu 
eu  a tiré  du  bien  & de  la  profperite  pour  lut. 
Si  S.  M.  tient  cete  promette  de  fe  mieux  gar- 
der à l’avenir,  il  adviendra  de  meme  de  ce  dur 
affaut , qu’elle  eût  en  fa  fanté  la  veille  de  la 
Pentecôte , pource  qu'elle  en  vivra  ci-apres  plus 
ftinement  & plus  longuement,  comme  n e 
necettaire  à fon  Royaume,  à fes  enfans,  a 
toute  la  Chrétienté.  Dieu  lui  en  tatte  la  gra- 

MA 

Les  Efpagnols  n’ont  pas  feulement  nommé 
un  Ambattadeur  * pour  l’envoyer  vers  le  Roi 


* Cet  Ambaflàdeur étoit  ‘ 

Umtd, envoie  an  Roi  Jâques,  pom  le  fcl Iww  “• 

avenement  à la  Couronne  d’Angleterre . M«. .«  «®P“r 

ment  de  félicitation  n’étoic  que  le 

fade,  puiique  le  Roi  Jaques  difoic,  que  le  Roi  d upag 

S ,Æ  SU  ce  Comte  poor  f.,.e  to^l.me.^ae.Te- 

moieniee  qu’il  avoit  à négocier  avec  ce  nouveau  Rot.  -N 

oue  VUUm^dMut  poffedoit  la  charge  de  Général  dw  Pofte 

L’année  fuivante  . Fllippe  Hl-  envou  i Londres  D^  ^ 

Itrn&ndtz.  de  Vdtfco,  Connétable  de  Caft«He.< ’ & d*Ane £ 

conclure  la  Paix  entre  les  Couronnes  d 

terre,  pat  le  miniftcrC  du  Comte  de 

Dofteur Refondra Rtvidd , Sénateur  de  Milan,  qu *1  JT”" 

ma  & lubdèlegua  à f,  place,  pour  ne  fa.re j»  «£ 

d’Ambaflideur.  Car  il  teno.t  ce  tnreaud^de  lui,  &, 

pour  foûtenir  fou  point  d’honneur,  il  ne  & T 

Conférences,  fans  den  dire,  & que  jurer  U Paix  avec  le  Rou 

quand  elle  fut  conclue.  Il  eft  fournit 


fit  îé  ;itrtÏAmbairadPeur,  dont  pleurs  *»  “5™  g 

font  tenus  très  honorer.  Durant  1 Inter  \ o ._ 

Duc 
gne, 


,t  tenus  très  honorer.  Durant  l’Interdit  ae  v«nc,  - 
lc  de  Savoie , gendre  & beau^frere 

vouloir  bien  aler  à Ycufe  en  quitté  à 
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•d’Angleterre,  comme  vous  m’écrivez;  mais  di- 
stendant que  cetui-là  parte , & fa  fie  la  ceremo- 
nie à découvert , ils  traitent  déjà  avec  lui  fous 
main  , par  des  perfonnes  de  balle  qualité  , en- 
voyées vers  lui  à couvert  fous  autres  prétextés, 
6c  qui  font  femblant  d’avoir  tout  autre  afaire 
auprès  de  lui.  Je  l’apris  vendredi  1 3.  de  ce  mois, 
jour  de  Confiftoire  , en  m’entretenant  avec  un 
Cardinal  des  mieux  avifez.  Aufli  eft  - ce  chofe 
toute  commune  en  cete  Cour , que  nonobftant 
la  guerre  , qui  étoit  ouverte  , & eft  encore  de 
Couronne  à Couronne  , les  navires  Anglois. 
font  receûs  , invitez  & bien  traitez  aux  côtes 
d’Efpagne;  là  où  les  nôtres,  depuis  la  Paix  faite 
& jurée,  y ont  été  traitez,  comme  vous  favez. 
Les  Efpagnols  nous  haïftènt  plus  qu’ils  ne  haïf- 
font  les  Anglois  & Ecoflois , & nous  craignent 
moins  par  mer  , où  eft  leur  principale  crainte. 
Par  ainfi  il  pourroit  être  qu’ils  aimeroient  mieux 
s’allier  avec  eux  î , qu’avec  nous , & qu’ils  s’en 
deroient  plus:  : & en  matière  de  brigues  & me- 
nées , ils  furpaflent  toutes  les  autres  nations: 
& quoiqu’en  d’autres  choies  ils  foient  avares , 
neanmoins  , en  celles-ci , ils  font  plus  que  li- 
beraux. Du'  nouveau  Roi  d’Angleterre,  je  ne 

prens 

l’Empereur , pour  aeommoder  ce  diférend  : Sc  ce  fut  la  j«- 
loude  des  Efpagnols . qui  rompit  le  deflein  de  cete  Ambaf- 
fade,  qu’il  avoit  acceptée. 

i Les  Efpagnols  ( dit  le  Comte  de  Bethune  dans  une  d* 
te»  le  très  au  Roi  ) font  déjà  courir  le  bruit , qu’ils  font  af- 
fcùrez  de  1»  Bai*  avec  l’Angleterre,  & qu’ils  la  tiennent  com- 
me en  leur  main:  & l’on  m'a  afTûré,  que  pour  y parvenir 
plus  aifément , ils  veulent  continuer  la  proportion , que  le 
Taflfis  f c’étoit  Dvn  Juan  A*  Tnflit,  Comte  de  ViUamediana ] 
fit  du  marivge  de  l’Infante  d’Efpagne  avec  le  Prince  de  Gal- 
les : croyant  perfuader  plus  facilement  le  Roi  d'Angleterre 
par  CCtC  cfpciaacc.  L*tt*  Au  if.  Dnemirs  160}. 

, ' Mi 
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prens  pas  pour  argument  certain  de  fes  intentions 
A afcdians  envers  qui  que  ce  foit , tout  ce 
qu’il  peut  dire  & faire  à-prefent  qu’il  n’eft  en- 
core en  polfelïion  de  fon  nouveau  Royaume  ♦. 
Mais  quand  il  y fera  bien  inftallé,  & qu’il  fera 
fàifi  & maître  des  forterifïès , des  arfenaux,  & 
des  ports , & qu’il  fe  verra  obéï  en  toute  cete 
Iflc-là  fans  aucune  aparence  de  contradidion  ; 
alors  on  pourra  mieux  juger  de  fes  intentions 
& afedionS  par  ce  qu’il  dira  & fera  en  ce  temps- 
là. 

Je  fervirai  Monficur  de  Bethune  en  l’exécu- 
tion des  commandemens  , que  le  Roi  lui  fait; 
mais  je  fuis  marri  de  ce  que  je  voi  , que  par- 
delà  vous  commencez  à douter  de  la  bonne  vo- 
lonté du  Pape,  parce  qu’il  ne  nous  adéjaacor- 
dé  la  difpenfe  de  mariage,  ni  l’Induit  de  Mets , 
Toul,  & Verdun;  ni  la  provifion  de  fEvêché 
de  Troycs  pour  Mr.  Benoift.  Je  puis  dire  avec 
vérité , & fans  vanterie  , que  perfonne  n’a  tra- 
vaillé plus  que  moi  auprès  du  Pape  en  chacun 
de  ces  trois  afaires  ; & toutefois  je  ne  m’aper- 
ceûs  jamais,  que  le  retardement  de  leurs  expé- 
ditions provinft  du  peu  d’afedion,  que  le  Pape 
eût  vers  le  Roi  , ou  le  Royaume  ; ains  j’ai  re- 
connu en  lui  plufieurs  fois  beaucoup  d’aliidion 
de  ce  qu’il  ne  pouvoit  complaire  à Sa  Majcfté. 
Mais  comme  nous  avons  nosraifonsdedeman- 
; der, 

♦ Il  n’y  t point  de  fond  à faire  fur  ce  que  dit  ou  fait  un 
Prince,  qui  entre  en  polTeffion  d’un  Roïaume,  ou  d’un  Etat 
etranger;  car  d’ordinaire  il  le  défie  également  de  tous  ceux 
qui  traitent  avec  lui,  jufjues  à ce  qu’il  ait  afermi  fon  auto- 
rité , fondé  la  dilpofirion  des  efprits,  étudié  fes  vrais  inté- 
iefts  , & reconnu  le  fort  & le  foible  de  cet  Etat.  *Animut, 
dit  Tacite,  nçvt  pnmipatH  fufpetifut , (f  V Hit  MS  qwqut  <K  f«T' 
ffionts  amnium  circumfftdant . . 
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der,  il  a les  fiennes  pour  refufer  ï , ou  dilayer, 

& a à répondre  à plus  de  gens  que  nous,  &ne 
peut  faire  de  lui  leul  ce  que  nous  voudrions; 
ains  faut  qu’il  prenne  avis  de  certains  Cardi- 
naux , & qu’il  le  fuive  6 , s’il  ne  fe  vouloit 
ruiner  foi -même;  y allant  de  la  Religion  en 
toutes  ces  trois  chofes,  que  nous  lui  deman- 
dons. ' 

Après  tout  cela , il  nous  faut  encore  recon- 
noître,  que  les  parties  mêmes,  pour  lefquelles 
nous  demandons  ces  grâces,  aportent  elles-mê- 
mes de  l’empêchement  à l’impetration  d’icel- 
les, en  failant  des  chofes  contraires  à leurs  de- 
mandes. Mais  pource  que  c’eft  ici  un  paflàge 
fort  gliflànt , j’aime  mieux  le  fauter  , que  de 
marcher  par-delfus.  Et  vous  dirai  feulement 
quant  à la  première,  que  je  fus  mardi  to.de  ce 
mois  informer  S.  S.  de  vive  voix , comme  je  l’a- 

vois 

f Dans  une  ocafion  prefque  femblable , ( c’étoit  la  pour- 
fuite  de  la  diflolution  du  premier  mariage  du  Roi  d’Angle- 
terre Henri  VIII.  ) le  Pape  Clément  VII.  fit  cete  réponfc  à 
PEvêque  d’Auxerre,  Ambaflâdeur  de  France,  qui  le  conju- - 
roit  au  nom  de  François  I.  de  contenter  Henri  : [ Le  plus 
grand  déplaifir,  que  je  puiflè  avoir,  difoit  il,  eft  d’être  ce- 
lui, à qui  il  ipartient  de  décider'  cete  afaire  : car  il  ne  m’en 
peut  ariver  moins,  que  de  perdre  l’amirié  des  deux  Rois. 
Si  je  pouvois  ce  que  je  veux,  je  voudrois  ce  que  vôtre  Maî- 
tre veut.]  Lett  de  Franfoti  de  D fie  ville , Evêque  d'Auxer- 
re , du  y. Février  içjî.  au  Grand-  Mail  te  Anne  de  Mentme- 
tentj. 

‘ Comment  acorder  ce  que  dit  ici  le  Cardinal  d’Oflar, 
avec  la  ré  poule , que  le  Duc  de  Hevers  dit  lui  avoir  été  faite 
pat  Clément  VIII.  Que  le  Pape  n'e'tnt  tenu  de  communiquer 
au  Collège  des  Cardinaux , finon  ce  que  ben  Li  fembleit  ; & que 
S.  S.  ne  veuleit  saffujttir  à demander  avis , qstk  ceux  qu'elle ju- 
gerait à propos  , atendu  qu'elle  feule  avoit  à répondre  à Dieu  de 
fis  allions:  trouvant  fort  mauvais , qu'il  y eût]  tû  quelques  Cardi- 
naux , qui  fe  fujfent  plaints  de  ce  qu'elle  ne  leur  communiquait 
rien  de  l'afairc  de  l'abjolution  du  Roi.  Difcours  de  fa  Légation. 
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vois  informée  par  écrit;  & la  trouvai  pleine  de 
bonne  volonté  , plus  que  de  réfolution.  Et 
une  des  plus  grandes  dificultez  qu’il  me  fit,  fut,, 
que  lors  que  ce  mariage  fe  tau  toit  -,  Madame, 
i'ceur  , du  Roi,  lui  fit  dire,  que  li  S.  S.  faifoit 
envers  le  Roi,  qu’elle  fût  mariée  à Monûeur  le 
Comte  de  Soiilbns,  elle  fe  feroit  catolique  7: 
dont  5.  S.  dit  avoir  jufteocafion  de  juger  , que 
n’elt  point  la  confcience , qui  la  tient  en  fa 
fedte;  mais  que  c’eft  une  certaine  ofeination,  & 
préemption  qu’elle  a,  que  le  Saint  Siège  & 
toutes  autres  choies  le  doivent  acommoder  à 
fès  apetits.  Et  pource  que  cete  objeâion  étoit 
trop  preiïànte,  je  ne  fis  que  gauchir,  & m’en, 
fervis  à lui  montrer,  que  cete  Princeflè  en  fe- 
roit donc  d’autant  plus  facile  à convertir:  dont 
j’avois  compté  l'efpérance  pour  une  des  dix  cau- 
ses de  la  difpenfe,  que  nous  demandions.  x 

Je  répondis  bien  plus  direâement  à une  au- 
tre dificulté,  qu’il  me  fit,  que  s’il  y avoit  des 
enfans  de  ce  mariage,  la  mère  les  feroit  héré- 
tiques ; & ainfi  il  y auroit  un  jour  un  Duc  de 
Lorraine  hérétique.  Car  je  lui  dis , que  S.  S., 
pourroit  métré  une  claufe  en  la  difpenfe,  par 
laquelle  feroit  obvié  à cet  inconvénient;  à fa- 
voir,  que  les  enfans,  qui  naîtroient  de  ce  ma- 
riage, feroient  inftruits  & élevez  en  la  Religion 
Catolique  ; & que  le  Roi,  Moniteur  de  Lor- 
raine, & fes  trois  fils,  en  répondroient,  de  eu 
bailkroient  à S.  S.  obligation  par  écrit.  A quoi 
j’ajoûtai,  que  S.  S.  n’éviteroit  point  ce  mal  par 

l.e 

7 Chofe  plaifante  ! Madame  Caterine  Vouloir  bien  être  ca- 
tolique avec  le  Comte  de  Soiflons  , parce  qu’elle  l’aimoit; 

&c  ne  le  vouloir  pas  être  avec  le  Duc  de  Bar , Ton  mari , pat. 
ce  qu'elle  ne  l’aimoit  pas.  Sa  paillon  gouvernait  (a  Reli- 
gion, au- lieu  que  la  Religion  devoit  gouverne*  iapaffiaa. 
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le  refus  de  la  difpenfe , ains  aigriroit  les  matiè- 
res d’autant  plus.  -Car  l’aîné,  de  quelque  feête 
qu’il  lût,  ne  lairroit  de  fucceder  de  fait  au  Du- 
ché de  Lorraine,  & y feroit  maintenu  par  les 
François  , Allemans  & Suilfes  ; ains,  comme 
j.’avois  dit  en  mes  écritures , labâtardife,  qu’on 
prétendrait  contre  les  enfans  de  oc  mariage, fe- 
roit  caulè  de  grands  troubles  & feditions*,  & 
par  corifequent  de  grands  dommages  à l’Eglife, 
& à la  Religion  , en  tous  ces  pais  de  delà  : là 
où  1i  S.  S.  bailloit  la  difpenfe,  cete  ocafion  de 
troubles  & de  guerre  feroit  ôtée , & il  auroit  af- 
feûrance , que  les  enfans  feraient  nourris  cato* 
liquement.  Outre  que  la  mère  mémedonnoit 
intention T moyennant  la  difpenfe,  de  recevoir 
inftruâion,  & d’embrafïèr  la  Religion  Catoli- 
que,  fi  on  lui  montrait  avec  raifon&  douceur, 
que  c’eft  la  voie  de  falut.  La  fin  fut,  queS.S. 
«ne  dît  pour  conclufion , qu’elle  feroit  tenir  de- 
vant foi  la  Congrégation  des  Cardinaux , où  il 
voulort  faire  difpiiter  certaines  chofes  , qu’il 
avoit  penfées  de  lui  meme;  & cependant,  & 
après , prierait  Dieu  qu’il  l’infpirât  8.  Je  l’en 
prie  aulii  moi-même  , & qu’il  vous  donne. 
Moniteur , &c.  De  Rome , ce  1 6.  de  J um  1 603.- 

LETRE  CCCXLVIIl. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

J 

Monsieur  , Vous  avez  tres-bien  dit  au 
commencement  de  vôtre  letre  du  4.  de 

ce 

* Voyez  le  fécond  Article  de  l’Ectit  Latin  numtr*  4,  qui 
commence.  Si  tx  bac  cenjnnduint  nafeentur  liberi  &C. 

* j’*i  déjà  dit  ailleurs , que  Clément  VIS.  répondoit  tou- 
jours ainfi,  quand  oa  uaitoit  de  grandes  afaites  arec  lui. 
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ce  mois,  laquelle  je  receûs  le  20.  que  la  meil- 
leure nouvelle,  que  vous  eûffiez  feû  écrire  & 
qui  me  pouvoir  être  la  plus  agréable  , & à nous 
tous^  la  plus  utile  & néccilàire,  étoit  la  bonne 
lanté  du  Roi , de  laquelle  je  rends  grâces  & 
louanges  à Dieu,  le  priant  qu’il  laluiconfervc 
longuement , & lui  donne  tout  autre  bien  & 
prol'pc'rité.  On  a parlé  ici  fort  diverfement  de 
Ion  dernier  mal  ; & les  Savoyards,  entre  au- 
tres, 1 ont  décrit  tel , queS.  M.nepouvoitplus 
vivre  que  fort  peu  de  jours.  Polîible  y favoient- 
ils quelque  choie, que  plufieurs  de  ceux  qui  en 
font  prés  11e  favent  pas.  Gardez-vous,  entre 
autres  choies,  de  toutes  fortes  d’empiriques  ,& 
particuliérement  deccux,  qui  ne  vous  font  con- 
nus de  longue  main  ; & ne  foufrez,  qu’il  foit 
rien  aplique  a la  perfonne  du  Roi,  foit  parde- 
hors  ou  par  dedans  , & à quelque  partie  balle 
ou  haute  que  ce  loit,  que  vous  ne  lâchiez  bien 
par  qui,  & quoi,  & combien,  & comment  K 
Les  ennemis  de  S.  M.  & de  la  Couronne  fa- 
vent, & tenteront  piulieurs  moyens  d’alîàlïïner 
tout  à un  coup  l’un  & l’autre.  Mais  Dieu  nous 
aidera-,  & mêmement , fi  nous  nous  aidons 
nous-mêmes,  en  ulant  de  la  raifon  & pour- 
voyance  qu’il  nous  a donnée. 

J’ai  été  bien  aife  d’entendre,  que  vous  eûf- 
fiez mis  entre  les  mains  de  Moniieurle  Chan- 
celier la  derniere  écriture , que  je  vous  avois 
envoyée  fur  la  difpenfe  de  mariage,  que  nous 

pour- 

* Boagars  envoiant  une  letre  de  Mr.  de  la  Riviere , Pre- 
mier Médecin  du  Roi , à Camerarias,  lui  mande,  que  ce  Mé- 
decin s'apliquoic  tout  entier  à chercher,  ou  des  prefervatifs 
contre  le  poitôn,  ou  des  remèdes,. pour  en  guérir  ceux  qui 
en  suroient  déjj  pris.  Ce  qui  montre,  combien  l’on  crai- 
gnoit  alors,  que  le  Roi  ne  fur  ataqué  pu  le  poifon. 
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pourfuivons,  dautant  qu’il  ne  fe  pouvoit  trou- 
ver un  juge  plus  capable,  pour  connoître  & fi- 
dèlement raporter  au  Roi  ce  peu  de  bien  qu’il 
y peut  avoir  ; ni  plus  équitable , pour  exeufer 
les  fautes,  qui  s’y  feront  trouvées.  Je  vous  - 
prie  de  lui  baifer  bien  humblement  les  mains 
de  ma  part.  Le  Pape  n’a  encore  eû  commodi- 
té de  tenir  la  Congrégation  des  Cardinaux,  qu’il 
veut  être  faite  en  fa  prefence:  mais  il  la  doit  te- 
nir famedi  prochain  y.  de  Juillet. 

Ce  peu  que  j’ai  fait  pour  Mr.  l’Evêque  de 
• Beauvais,  & pour  Mr.  de  Cherelles,  n’ellrien 
en  comparaifon  de  ce  que  l’un&  l’autre,  (cha- 
cun pour  fon  regard  & en  fa-qualité  ) méritent,- 
& de  ce  que  je  dois  à celui , qui  me  les  avoir 
recommandez.  Quand  ledit  fieur  de  Cherelles 
fera  de  retour  de  Malte,  nous  nous  aiderons 
de  lui  pour  avoir  le  gratis  de  l’expédition  de 
l’Abbaie  de  Bourgdieu,  ayant  Mr.  l’Ambaflà- 
deur  trouvé  bon  rexpédient,  que  je  lui  ai  pro- 
pofé  de  nous  fervir  de  cete  ocafion,  puifque 
nous  en  avons  tant  demandé  & à demander  ; & 
de  le  faire  demander  par  ledit  fieur  de  Chereb- 
les , & prefenter  les  letres,  que  le  Roi  en  écrit 
à S.  S.  Comme  c’eft  ledit  fieur  dé  Cherelles, 
qui  les  a portées,  il  pourra  dire,  queleRoilui 
a commandé  encore  de  bouche  , d’en  fuplier 
S.  S.  & lui  en  raporter  l’expédition.  Auffi  fera- 
t-il  bien  ailé  lui-même,  d’avoir  non  feulement 
été  porteur  defdites  letres,  mais  aullï  d’avoir 
participé  au  lérvice,  que  Mr.  l’Ainbalfadeur , 

& moi,  y aurons  fait-,  & s’en  retournera  vers 
vous  d’autant  plus  joyeux. 

Dés  la  première  fois  qu’on  me  bailla  des 
letres  du  Roi,  & de  vous,  & de  Mrs.  de  Revol, 
pour  l’expédition  de  l’Evêché  de  Dol,  je  m’o- 

M y fris 
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fris  à l’expéditionnaire  de  m’employer,  pour  leur 
faire  avoir  une  fort  honnête  modération,  non 
feulement  pour  l’obéiffitnee,  que  -je  dois  aux 
commandemens  du  Roi , & aux  vôtres,,  & pour 
l’eftime  que  je  fais  defdits  fleurs  de  Revol  ;mais 
aufli  pour  l’honneur,  que  jeporte.à  la  mémoi- 
re de  feu  Mr.  de  Revol;  qui  a fi  bien  fèrvi  le 
Roi  & la  Couronne , qu’il  mérité  , que  le  goé 
& la  faveur  en  redonde  encore  fur  fes  parens. 
Mais  à ce  que  je  voi  par  la  fécondé  dépêche, 
ils  veulent  emporter  le  gratis  tout  entier,  & je 
voudrois  qu’ils  l’eûflënt  déjà;  mais  il  nleft  fi. 
facile  comme  ils  penfent.  L’Evêché  eft  taxé 
,à  4000.  ducats  ; & qu’il  foit  d’honnête  revenu,, 
•quoi  qu’on  difè,  il  apent  parlapenfion  de40oo. 
-livres,  dont  ils  fbnt  d’acord  , & qu’on  veut 
que  le  Pape  impofe..  Davantage ,.  ils  ont  de- 
puis la  Paix  peteeû  les  revenus  dudit  Evêché  r 
& devroient  penfer,  que  s’ils  font  dificulté  de 
fournir  pour  eux-mêmes  mille , doute,  ou  quin- 
te-cens écus,  fai &ns  partie  des  fruits  d’une  an- 
née; que  les  autres  ont encoreplus  grande  oca- 
fion  de  faire  dificulté  de  leur  douner  quatre- 
mille  & tant  d’écus,  après  avoir  été  fi  fortiro- 
portunet  ci-devant  par  tant  d’autres,  que  le 
ifouvenir  en  eft  fâcheux.  J’ai  failli  à dire  qua- 
tre-mille  & tant  d’écus  : car  la  Bretagne  étant 
païs  d’obédience  , & la  taxe  ne  fe  réduifant 
point,  l’expédition  â payer  entièrement  coûte- 
toi  t 574f.  écus  d’or  en  or. 

Quand  l’Evêché  de  Montpellier  fut  dépêché 
avec  les  penfions  de  400.  écus  pour  le  fils  du 
Comte  Jofef  Petto , &.de  1 OO.  pour  Mario  Vol- 
ta , le  Pape  ordonna  , que  la  première  feroit 
payée  à Venife;  & la  fécondé  à Rome;  Mon- 
iteur. l’Ambaflàdeur  & mo  i.  l’ayant  ai  nli  arbitré  : 

ou- 
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outre  que  S.  S.  le  pouvoït  ainfi  ordonner  de  foi , 
n’ayant  été  dit  par  le  Roi  où  lefdites  penfionsfe 
payeroient.  Maintenant  l’Evêque  dit,  qu’il  ne 
les  veut  payer  que  dans  Montpellier.  Je  me 
remets  au  Roi,  & à vous,  fi  S.  M.  doit  décla- 
rer, au  moins  pour  cete fois,  qu’ilveutqueces 
deux  penfions  foient  payées  aux  lieux  ordonnez 
par  S.  S.  après  avoir  été  ainfi  arbitré  par  M011- 
fieur  l’AmbafiTadeur , & par  moi.  A tant, Mon-' 
fieur,  &c.  De  Rome,  ce  dernier  de  Juin  1603. 

L E T R E CCCXLIX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY; 

* I 

VÆOnsieur,  La  letre,  qu’il  vous  plût  m’é- 
crire  le  16.  Juin , me  fut  rendüe  le  8.  de 
Ce  mois,  au  commencement  de  laquelle  vous- 
m’aflèûrez  de  la  bonne  famé  du  Roi,  de  laquel- 
le je  loiie  Dieu,  & le  prie  qu’il  la  lui  confei^- 
Ve  longuement,  & l’acompagnc  de  tout  bon- 
heur & profpérité,  & entre  autres,  qu’il  acroif- 
fè  fes  faintes  grâces  & bénédictions  à Monfei- 
gneur  le  Daufin  , qui  par  fes  beaux  & grands 
commeticemens  nous  promet  d’être  un  jour  un 
Prince  héroïque,  & de  nous  reprefenter  au  vif 
la  vertu  & valeur  de  fon  père. 

Moniteur  l’AmbalTadeur  m’a  montré  la  co- 
pie de  la  letre,  que  le  Pape  écrivit  au  Roi  de  fii 
main  le  18.  d’ Avril  , de  laquelle  je  me  fuis 
grandement  émerveillé.  Et  n’étoit  que  fon 
grand  zele  à la  Religion Catolique,  & à lapais 
publique,  & l’amitié  particulière  qu’il  porte  au 
Roi,  méritent  excufe,  je  ne  faurois  que  dire 
pour  lui.  Car  de  dire,  qu’il  l’aura  écrite  en 

M 6 colere, 
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colere,  apres  avoir  écouté  & crû  ce  que  le  Duc, 
de  Savoie  lui  fît  dire  des  chofes  de  Geneve,  ce. 
ne  feroit  de  la  gravité , modération , & fapien- 
ce  de  S.  S1.  Quoi  qu’il  en  Toit,  il  a pris  les 
chofes  & l’intention  du  Roi  tout  autrement  qu’el- 
les ne  font  ; & pour  toute  réponfe  , com- 
me je  dis  à mondit  fieur  l’Ambaflàdeur,jeIe  vou- 
drons prier  de  confîderer  la  chofe,  comme  elle, 
eft  à la  vérité,  & puis  juger  lui-même,  fi  cela 
meritoit,  que  S.  S.  en  écrivît  de  la  façon.  Or 
la  chofe  eft  aînfi  , que  le  Roi  n’a  point  com- 
mencé ceci,  ains  il  n’y  a encore  rien  fait:  & 
quand  il  y fera  quelque  chofe  ci-aprés,.  force 
par  le  Duc  de  Savoie,  il  ne  fera  que  défendre 
le  pafiàge,  qui' lui  eft  necefïàire,  pour  faire  ve- 
nir les  Suillcs  à f©n  beloin,  & recevoir  de  ces 
peuples  & Cantons  le  fruit  de  l’alliance,  que  la 
Couronne  de  France  a avec  eux;  & de  la  gran- 
de dépenfe  que  S.  M.  y a naguère  faite.  La- 
quelle alliance  encore  & défenfe  dudit  paflâge. 
n’a  point  commencé  à S.  M.  ains -lui  a été 
tranfmife  par  fes  predeceffeurs  RoisTres-Chre- 
tiens,  qui  ont  plus  fait  pour  la  Religion  Cato- 
lique,  & pour  la  grandeur  du  Saint  Siégé,  que 
tous  les  autres  Rois  & Princes  Chrétiens  en- 
femble.  Quand  donc  le  Roi  ne  fe  lairrapren- 

dre 

1 Quand  un  Ambaffadeur  eft  bien  aflùré,  que  le  Prince» 
à la  Cour  duquel  il  réfide  , eft  véritablement  ami  de  fou 
Maître,  il  fait  prudemment  de  l’excufer  , & meme  de  le 
juftifter  en  certaines  ocafions  ficheufes  , où  fon  Prince  » 
quelque  doute  de  fes  bonnes  intentions.  Les  Princes  font 
naturellement  fi  défians  StfiToupçonneux,  qu’il  ne  faut  prel- 
que  rien  pour  les  brouiller  enlemble:  &,  comme difoit  un 
feigneur  Italien  à nôtre  Roi  Henri  II.  il  y a toujours  quel- 
que chofe  à radouber  à leur  amitié,  ainfi  qu'aux  navires,  &c 
aux  femmes.  C’eft  pourquoi  leurs  Ambafladeurs  ont  befoia 
d’une  extrême  prudence  , & d’une  modération  extraordi- 
naire. 
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dre  & ocuper  ce  paflàge,  il  ne  fera  que  fe  dé- 
fendre foi  & fa  Couronne , & les  commoditez 
& necelîîtez  de  fon  Royaume  : à quoi  il  eft  te- 
nu par  tout  droit  divin,  naturel,  & humain,  & 
par  l’exemple  des  Rois  Tres-Ghretiens  fes  pre- 
deceflèurs,  & par  toutes  les  loix  d’honneur  & 
de  réputation.  Tant  s’en  faut  que  ce  foit  pren- 
dre les  armes  contre  les  Catoliques  r & la  dé- 
fenfe  de  L’Herefie  ni  des  Heretiques , & moins 
s’unir  avec  les  ennemis  de  Dieu,  pour  détruire 
& anéantir  la  Sainte  Foi  Catolique , (à  quoi  les 
heretiques  mêmes  n’afpirent  point;)  & mériter 
l’ire  de  Sa  Divine  Majefté , & la  rébellion  de 
fes  fujets  propres,  comme  foufle  le  vent  de  Sa- 
voie, Que  il  ledit  paflàge  étoit  habité  de  Ca- 
toliques , Sa  Majeflé  l’en  priferoit  & l’en  ai- 
meroit  mieux.  Mais  puifque  la  commodi- 
té dudit  paflàge  n’eft  heretique  non  plus  que 
catolique,  & que  cependant  elle  eft  utile  & ne- 
ceflàire  à la  France;  le  Roi  veut  que  chacun  fâ- 
che, qu’il  ne  fera  jamais  fi  fimple,  ni  fi  failli 
de  cœur,  qu’il  fe  laiflè  ôter  des  mains  fes  com- 
moditez, & les  necefîîtez  de  fon  Royaume , de 
peur  que  la  défenfe  de  foi-même  & de  fa  Cou- 
ronne foit  par  le  Duc  de  Savoie , & par  fes  ad- 
hérans,  apellée  alliance  & protection  d’héréti- 
ques. C’eft  ce  que  je  veux  répondre , & au  Pa- 
pe, & à tous  autres,  tant  pour  le  paifé,  que 
pour  l’avenir,  en  ocaiions  femblables  qui  fe  pour- 
ront prefenter , fans  y dépendre  une  parole  da- 
vantage. Aufïi  mondit  fieur  l’Ambaflàdeur  a 
trouvé  le  Pape  en  toute  autre  afliete  & difpofi* 
tion  qu’il  n’étoit,  lors  qu’il  écrivit  ladite  letre, 
comme  vous  entendrez  par  ce  que  ledit  fieur 
Ambaflàdeur  vous  en  écrira. 

Quant  à ladifpenlede  Moniteur  le  Duc  de 
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Bar,  le  Pape  tint  enfin  devant  foi  la  Congréga- 
tion un  famedi  y. de  ce  mois,  en  laquelle  dé 
quatre  Confulteurs  Téologîens  qu’il  y avoir,- 
les  deux  premiers  furent  contre,  & les  deux  der- 
niers pour  la  drfpeirfe.  Ces  deux  derniers  font 
le  'Père  Grégoire,  de  l’Ordre  de  S.  Augultin, 
Portugais;  & le  PéreBexedetto  Gmft'tmano ,Jé- 
Fuite.  Dfe  neuf  Cardinaux  qu’il  y av  oit,  lesfix 
furent  contre , & trois  pour  la  difpenfe.  Ces 
trois  fout  Bar  ont  o , Mamie  a , & moi.  Le  Pa- 
pe à la  fin,  après  nous  avoir  ours  tous,  vou- 
lant donner  l’exclufion,  dît  qu’il  faloit  drfputer 
féparément  point  par  point,  comme  l’on  fait  en 
la  Rote  de  Rome,  les  choies,  dont  on  étoit 
> en  diferend  ; & qu’il  les  baillerait  par  écrit. 
Ainfi  nous  fommes  remis  à d’autres  Congréga- 
tions: qui  eft  toujours  longueur.  Mais  difpu- 
ter  les  chofes  point  par  point  eft  bon  en  foi  ,& 
pour  ceux,  qui  ont  la  raifon  de  leur  côté,  corn* 
me  nous  avons:  car  cela  oblige  à parlera  pro- 
pos , & d’une  propofition  feulement  à la  rois ,- 
& ôte  le  moyen  de  tergiverfer  & d’extravaguer, 
& de  tant  obfcurcir  la  vérité.  Mais  le  pis  eft, 
que  ceux  qui  nous  ont  été  contraires,  ne  fe- 
ront jamais  pour  nous,  foit  que  les  chofes  fe 
difputent  en  gras,  ou  en  détail;  fi  Madame, 
Fœur  du  Roi,  ne  le  réduit,  ou  ne  change  tel- 
lement de  façon  de  faire  en  la  Religion,  qu’on 
y voye  une  grande  efpérance  de  converfion.  Et 
contre  l’avis  de  la  plupart  des  Cardinaux  le  Pa- 
pe, comme  je  vous  ai  écrit  plufieurs  fois,n’o- 
ïeroit  en  matière  de  Religion  donner  cete  dil^- 
penfe,  quand  bien  il  le  voudrait;  comme  je 
croi  qu’il  voudrait  donner  cete  fatisfaétion  au 
Roi , & à toute  la  Maifon  de  Lorraine.  Par 
aiiiû,  je  conclus,  que  fi  madite  Dame  continue  • 

en* 
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en  (à  façon  de  procéder,  je  n’efpére  plus  que  nous 
obtenions cetedifpenfe , quelque  choie  quenous 
fâchions  faire  par-deçà , comme  Monfieur  l’Am- 
baflàdeur  & moi  ne  manquerons  d’y  faire  tout 
ce  qui  nous  fera  poffible  : & fommes  après  à 
trouver  un  exemple  , qui  nous  a été  indiqué 
d’une  dilpenfe  du  temps  du  Pape  Grégoire  XIII. 
qui  eft  en  plus  forts  termes  que  Je  nôtre,  & 
nous  donneroit  qualî  caufe  gagnée.  Le  Pape 
a depuis  envoyé  les  points  qu’il  veut  être  difpu- 
tez  au  Cardinal  d 'Àfcoli,  le  plus  ancien  de  la 
Congrégation  ; mais  nous  ne  les  avons  encore 
receus  dudit  Cardinal. 

Quant  à ce  que  Moniteur  le  Nonce  a dit  au 
Roi  , qu’il  avoit  eû  du  Pape  tout  pouvoir  de 
traiter  avec  S.M.  lesafàires  des  Peres  Jéfuites, 
je  vous  dirai  ce  que  j’en  penlè*  Quand  Mon- 
iteur l’Ambafladeur  eût  baillé  au  Pape  , long- 
temps y a , les  conditions  fous  lefqnelles  S.  M.. 
fe  contentoit  que  lefdits  Peres  fuflfent  receûs  :: 
S.  S.  communiqua  lefdites  conditions  au  Pere 
Général  , lequel  les  ayant  veûes  & confiderées 
avec  les  principaux  d’entr’eux  , ils  les  trouvè- 
rent fort  rigoureulès  ; & principalement  la  4. 
touchant  un  certain  fertnent , que  le  Roi  veut 
qu’ils  feflènt  J la  y.  qu’ils  ne  puiflènt  recevoir 
des  biens , au  moins  meubles , de  ceux  qui  vou- 
dront entrer  en  leur  Société  ; la  8.  que  les  Evê- 
ques ayent  toute  jurifdi&ion  & corre&ion  fur 
eux  ; & la  10.  qu’ils  ne  puifiènt  adminiftrer  le 
fàcrement  de  pénitence , qu’à  ceux  de  leur  So- 
ciété , linon  que  par  permiffion  des  Evêques. 
11  y a encore  la  féconde,  qu’ils  foient  tous  na- 
turels François  , laquelle  les  fâche  ; & fuplié- 
rent  le  Pape  d’employer  fon  autorité  envers  le 
Roi,  poux  faite  ôter  ces  conditions.  S.  S.  qui 

s’aten» 
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s’atendoit  d’envoyer  Légat  par-delà  Monfieu»  . 
k Cardinal  Vifeonti , pour  le  batefme  de  Mon- 
feigneur  le  Daufin , cllimoit  pouvoir  faire  ceci 
avec  un  plus  grand  avantage  par  ledit  feigneur 
Cardinal  Légat  : mais  femblant  depuis  audit 
Pere Général,  & à d’autres Peres  de  cet  Ordre, 
que  cete  légation  alloit  trop  à la  longue,  ils  au- 
ront à mon  avis  prié  S»  S.  de  faire  traiter  cet 
afaire  par  fon  Nonce , & lui  auront  fourni  des 
raîfons  & moyens  tendans  à ôter  du  tout  les- 
dites  conditions  : & Sa  Sainteté  aura  envoyé 
lefdits  moyens  à fon  Nonce  , & lui  aura  or- 
donné d’en  traiter  avec  le  Roi , & d’en  avoir  le 
meilleur  marché  qu’il  pourra.  C’eft  ce  que  j’en 
penfe.  Il  n’y  a pas  long-temps,  que  parlant  a 
un  Pere  Jéfuite,  venu  n’aguere  de  Lorraine,  il 
me  fembla  connoître,  qu’ils  aiineroient  mieux 
à-prefent , que  ces  chofes  fe  traitafl'ent  prés  du 
Pape:  mais  ilmefemble  à moi  plus  honorable, 

& plus  avantageux  pour  le  Roi,  qu’elles  fe  trai- 
tent auprès  de  S.M.  Si  d’aventure  vous  n’avex 
lefdites  conditions  en  main , vous  les  trouverez 
inférées  en  une  dépêche,  que  vous  fîtes  à Mon* 
fleur  de  Béthune  le  18.  de  Novembre  1601. 

Ce  parler  , que  fait  le  Roi  d’Angleterre  en- 
public,  & à table,  des  chofes  plus  ferieufes,  &< 
meme  contre  l’autorité  du  Pape  & du  Saint  Sié- 
gé, nefemble  pas  correfpondre à l’opinion,  que 
quelques-uns  ont  cûe  de  fa  prudence:  licen’elb 
qu’il  le  fallé  à delfein,  pour  éviter  quelque  difï- 
culté  , qu’il  penferoit  trouver  à fon  plein  éta-r 
blilTement,  fi  on  le  tenoit  pourdifpofé  à fe  fai- 
re, un  jour,  catolique.  Le  temps , & le  ma- 
niement qu’il  a à-prefent , plus  grand  que  lors 
qu’il  n’avoit  à gouverner  que  l’Ecolfe,  nous  dé- 
couvrira plus  évidemment  fa  portée , & fes  hu- 
meurs 
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meurs  & complexions  ; la  connoiflànce  des- 
quelles ne  peut  être  que  fort  utile  à fes  voi- 
fins,  & à la  plufpart  encore  des  autres  Princes. 

Sur  la  plainte,  que  Moniteur  l’Amballàdeur 
a faite  ces  jours  partez  de  la  façon , dont  Mon- 
lieur  le  Cardinal  de  Lorraine  ufoit  en  l’exercice 
de  fa  Légation  , quant  à la  collation  des  béné- 
fices à perfonnes  toutes  dépendantes  de  fa  Mai- 
fon , dont  il  remplillôit  les  Chapitres  des  Egli- 
fes  Catedraks  & autres  des  villes  de  Mets , Toul , 
& Verdun  ; le  Pape  a pris  ocalion  de  m’envoyer 
la  copie  des  facilitez  dudit  feigneur  Cardinal 
Légat  , pour  les  voir  , & conlidérer  ce  qui  s’y 
pourroit  faire.  Je  les  verrai  & confidererai , Dieu 
aidant , & en  conférerai  avec  Moniteur  l’ Ambaf- 
fadeur,  pour  puis  après  en  dire  nôtre  avis  à S.  S. 
& vous  rendre  compte  du  tout.  Cependant , je 
me  recommande  bien  humblement , &c.  De 
Rome,  ce  14. 'de  Juillet,  1603. 

• ij.  • . . , . 'i 

L E T R E CCCL. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Par  la  letre,  qu’il  vous  plût 
m’écrire  le  3.  de  ce  mois , que  je  receûs 
le  18.  j’ai  veû  la  refolution,  que  Meilleurs  du 
Confeil  du  Roi  ont  prife  fur  ce  que  Moniteur 
l’Ambafladeur  & mo^vous  avions  écrit  du  paf- 
fage  par  barque,  qui  Te  fait  fur  le  Rhône  devant 
la  ville  d’Avignon;  & de  l’EglifeCollégiate  éri- 
gée nouvellement  en  la  ville-neuve  de  Nancy  : 
laquelle  réfolution  je  loue,  & vous  remercie 
bien-humblement  de  l’avis , qu’il  vous  a plû 
m’en  donner. 

Mon- 
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Moniteur  l’Ain  baffadeur  m’a  auffi  fait  voir 
les  avis,  que  vous  aviez  de  la  bonne  incli- 
nation & amitié  du  nouveau  Roi  d'Angle- 
terre; dont  je  loiie  Dieu,  & le  prie  que  la 
fuite  & le  progrès  foit  conforme  à ces  beaux 
commencemens.  Il  m’a  encore  communi- 
qué la  copie  de  la  letre  , que  le  Pape  écrivit 
de  là  main  au  Roi  le  dernier  jour  de  Mai , la- 
quelle m’a  femblé  tres*digne  de  S.  S.  & faite 
d’un  autre  ftile , que  la  precedente  du  18.  d’A- 
Viil  : & fera  bien  & équitablement  fait  de  com- 
penfer  l’une  avec  l’autre;  & même dautant  qu’il 
fé  voit  évidemment,  que  la  bonne  eftlbrtiedu 
propre  mouvement  de  S.  S.  &quc  l’autre  avoît 
été  extorquée  par  dol  & fraude  de  ceux , qui 
font  profeffion  de  dénigrer  toutes  les  bonnes  ac- 
tions du  Roi  , & d’interpréter  en  mal  tout  te 
bien  que  S.  M.  fait. 

Par  ma  derniere  je  vous  touchai  un  mot  de 
certain  exemple,  que  nous  étions  après  à trou- 
ver d’une  difpenle  de  mariage  don  née  par  le  Pa- 
pe Grégoire  XIII.  en  un  cas  femblable  à celui 
de  Moniteur  & de  Madame  de  Bar;  & de  cer- 
taines queftions  à difputer,  que  le  Pape  avoit 
de  nouveau  envoyées  à Moniteur  le  Cardinal 
d’ Afco.lt,  qui  eft  1e  plus  ancien  de  nôtre  Con- 
grégation: defquelles  deux  chofes  j’ai  mainte- 
nant à vous  écrire  plus  amplement.  Mais  pour 
ne  vous  faire  cete-ci  trop  longue , je  vous  en 
ferai  une  letre  à-part. 

Auffi  vous  écrivis-je  comme  le  Papem’avoit 
envoyé  tes  facultez  de  la  Légationde  Moniteur 
le  Cardinal  de  Lorraine  pour  les  voir,  & con- 
sidérer ce  qui  s’y  pouvoit  faire  pour  le  fervice 
& fatistà&ion  du  Roi.  Mais  j’ai  penfé  depuis, 
que  le  meilleur  étoit  d’en  envoyer  copte  à S.  M. 

afin 
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ifin  qu’elle  voye  elle-même  , & faflè  voir  par 
<jui  il  lui  plaira  oe  qui  fera  expédient,  & nous 
commande  lès  volomei  là-deflus.  Etainfi*. 
femblé  aufli  à Moniteur  l’Ambaflàdeur,  auquel 
je  portai  lefdites  facultés  , & qui  s’eft  chargé 
d’en  envoyer  la  copie  à S.  M.  Je  me  remetrai 
donc  à ce  que  vous  en  avifere*  par-delà,  ne 
voulant  neanmoins  omette  à vous  en  dire  quel- 
que chofc  en  gros , & feulement  pour  i’intéreft  * 
du  Roi.  Car  au  relie  je  fuis  tres-humble  fervi- 
iteur  de  Monlieur  le  Cardinal  de  Lorraine  , & 
lui  déliré  toute  grandeur  & contentement  au 
defî'us  de  là  Légation. 

I.  Donc  le  temps , auquel  lefdites  faculté* 
furent  demandées  & concédées,  peutaporterde 
la  ;fu£picion.  Car  ce  fut  en  l’an  i $"91.  au  plu* 
fort  de  la  guerre  contre  le  Roi , & féant  au  Saint 
Siégé  le  Pape  Grégoire  X IV.1  quienfon  Pon- 
jtiôcat  fit  toutes  chofes  au  gré  du  Roi  d’Efpa- 
gne , & envoia  fon  neveu  le  Duc  de  Montemtr- 
jiano  contre  le  Roi,  avec  toutes  les  forces , qu’it 
.pût  métré  fus  , & envoia  en  France  les  deux 
bulles*:  l’une,  contre  le  Clergé;  l’autre,  con- 
tre 

1 Kictl't  Sfondrutê , Milanois , fils  du  Cardinal  GianFrtncefco 
Sftudrait,  Archevêque  d’Amalfi,  qui  avoir  etc  marie  avant 
que  d'entrer  dans  la  Prélature. 

* Par  la  première,  il  excommunioit  les  Prélats,  & les  tu* 

Ires  Ecltfiaftiques , fi  dans  quinze  jours  ils  u’abandonnoien» 
Henri  de  Bourbon  , qu’il  déclarait  excommunie  , relaps» 

& , comme  tel , déchu  de  toute  Roïauté  & Seigneurie.  Par 
la  fécondé,  il  menaçoit  la  Nobleflè,  les  Magiftrats,  & le 

E:uple  des  mêmes  foudres,  s’ils  ne  fe  retiroient  de  l’obcif- 
ncc  de  ce  Prince.  Tomes  deux  furent  ca  fiées  comme  mil- 
les. abufives  , fcandaleufes  , feditieulès  , & contraires  aux 
Saints  Decrets  , aux  Conciles , & aux  droits  de  l’tglife  Gal- 
licane par  la  Chambre  de  Châlons,  membre  du  Parlement 
liant  à Tours  : lequel  Parlement  rencherifiant  fur  PAr- 
reft  de  Châlons,  déclara  Grégoire  XIV.  .ennemi .du  Roi,  St 
de  l’Etat,  & de  la  paix  de  l’Eglife , fauteur  des  Rebelles»  Sic. 
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tre  la  Noblcflè  , qui  tenoit  le  parti  du  Roi. 
Àuflï  eft-il  dit  au  commencement  defdites  fa- 
cultez  , que  ledit  Pape  a été  meû  à les  donner 
audit  feigneur  Cardinal,  pource  que  le  cœur& 
les  intentions  dudit  feigneur  Cardinal  , & de 
Monlieur  le  Duc  de  Lorraine  fonpere,  s’acor- 
doient  tres-bien  avec  celles  de  S. S.  enladéfen- 
fe  de  la  Religion  Catoliqiie. 

II.  Ladite  Légation  ne  s’étend  pas  feulement 
par  les  Duchez  de  Lorraine  & de  Bar,  mais 
auflï  aux  citez  de  Mets,  Toul,  & Verdun,  qui 
font  fous  la  prote&ion  de  S.  M.  Et  quoi  qu’on 
veüille  ou  puifife  dire  du  temps , auquel  lefdi- 
tes  facultez  furent  données,  fi-eft-ce  que  depuis 
que  le  Roi  fut  catolique  , & réconcilié  avec  le 
Saint  Siège  , il  a été  befoin  de  fon  confente- 
ment,  pour  exercer  une  Légation  en fes villes, 
mêmement  frontières  , & par  un  Prince  de  la 
Maifon  de  Lorraine  , fi  voifine  , & fi  fécondé 
en  prétentions.  Quand  les  Rois  mêmes  ont  de- 
mandé ou  accepté  des  Légats,  pour  être  quel- 
que temps  prés  d’eux , & en  lieux  moins  fufpcéls 
que  ne  font  les  frontières  , encore  ont-ils  toû- 
jours  fait  voir  & modifier  les  facultez  defdits 
Légats  en  la  Cour  de  Parlement.  Tant  plus 
d’ocafion  donc  a-t-on  maintenant  de  regardera 
celles-ci,  données  au  temps,  & en  lafaçon,  & 
à la  fin  que  defl'us. 

Au  demeurant,  jaçoit  que  ces  facultez  foient 
pour  la  plufpart  ordinaires  & acoûtumées  quafi 
en  toutes  Légations,  fi-eft-ce  qu’on  s’en  eftpû 
& pourroit-on  encore  fervir  à plufieurs  mauvais 
efets  efdites  villes  de  Mets,  Toul,  & Verdun, 
& autres  : comme  à pratiquer  & gagner  ceux 
defdites  villes,  qui  s’y  font  trouvez,  ou  qui  s’y 
pourroient  trouver  difpofez  , en  les  favorifant 

par 
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par  le  moien  de  ces  fàcultez,  & les  avantageant 
& fortifiant  par-defiùs  les  autres;  & au  contrai- 
re , rabaiflanr , & reculant  ceux , qui  ne  pour- 
roient  être  gagnez.  A quoi  fe  peuvent  apli- 
quer,  entre  autres,  les  fàcultez  1.8.  &24- dau- 
tant  que  la  première  donne  pouvoir  au  Légat 
de  viliter,  corriger,  & réformer  lesEglifesCa- 
tedrales , Collégiates , Parochiales , & les  Mo- 
naltéres  d’hommes  & de  femmes,  lesPrieurez, 
Hôpitaux  , les  Chapitres , Couvents,  Univer- 
fitez,  Collèges,  & les  perfonnes,  tant  feculié- 
res  que  régulières.  Avec  quoi  s’eft  pû  & fe  peu- 
vent faire  de  grands  remüemens  & changemens 
efdites  villes.  La  8e  lui  permet  d’oüir,  connofc 
tre  , & terminer  toutes  caufes  eccléfiaftiques, 
même  matrimoniales , bénéficiales , & profanes , 
civiles , criminelles  , & mixtes , tant  par  voie 
de  (impie  querelle  , que  par  apellation  de  tous 
Juges  : qui  eft  un  autre  grand  moien  de  faire 
pour  & contre  qui  l’on  veut , & de  tirer  beau- 
coup de  gens  après  foi.  La  24e  faculté  don-, 
nant  puiflânce  de  conférer  les  bénéfices  ecclé- 
fiaftiques defdites  villes  & païs  , donne  aufîi 
moien  de  remplir  de  gens  partiaux',  &afeâion- 
nez  à la  Maifon  de  Lorraine,  les  EglifesCate- 
drales,  Collégiates,  & Parochiales  ; & les  Cha- 
pitres , Prieurez , & autres  lieux  pies  defdites 
villes  & pais. 

Outre  les  fufdites  trois  fàcultez,  la3i.eft'en- 
core  à conliderer , permetant  audit  Légat  de  lé- 
gitimer toutes  fortes  de  bâtards , & de  les  rendre 
habiles  à fuccéder  en  tous  biens,  & même  féo- 
daux , & à être  receûs  & admis  à tous  honneurs , 
dignitez,  & ofices  feculiers , publics,  & privez: 
Eu  à confidércr  , dis-je,  non  feulement  par  le 
moien  de  gratifier  & de  transférer  quelquefois 

des 
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des  fuccefîions  & biens,  de  perfonnes  afe&ion- 
nées  au  fervice  du  Roi  , à d’autres  partiales  de 
la  Maifon  de  Lorraine;  mais  auiïï  poürce  que 
le  Pape  même  ne  peut  point  légitimer  en 
France  les  bâtards,  quant  aux  biens,  honneurs, 
ofices  , & autres  choies  feculiéres  & tempo- 
relles. 

Voilà  ce  peu  que  je  vous  ai  voulu  dire  des- 
dites facultez  en  pailànt.  Vous  examinerez  beau- 
coup mieux  , & plus  particuliérement  , le  tout 
par-delà,  & aviferez  à ce  que  vous  aurez  à nous 
commander  que  nous  faffions  envers  le  Papfe. 

Il  y a cela  de  bon  , que  ladite  Légation  & fes 
facultez  ne  font  point  à perpétuidé,  mais  feule- 
ment ad  S edi  s Apofloitca  beneplacitum  , comme 
vous  verrez  fur  le  commencement  de  la  Bulle. 
De  façon  qu’il  fera  plus  aifé  d’obtenir  du  Pape 
la  révocation  ou  limitation  defdites  facultez, 
qu’il  femblera  bon  au  Roi  de  demander  pour 
fon  intérefl. 

Le  Père  Général  des  Jefuites  vint  à moi  le  ' 
at.  de  ce  mois,  avec  deux  Pères  François  de  fa 
Société  , aiant  és  mains  les  conditions  , fous 
lefqueHes  le  Roi  a déclaré  ci-devant  les  vouloir 
recevoir;  &me  demandèrent  l’interpretation  de 
certains  mots  & claufes,  laquelle  je  leur  dîs  fé- 
lon qu’il  me  fembla  que  le  Roi  l’entendoit. 
Apres  cela,  ils  entrèrent  en  difeours  fur  quel-' 
ques-unes  defdites  conditions  : fur  quoi  je  leur 
aïs  aulîî  mon  avis  franchement , après  leur  avoir 
protefté  neanmoins , que  comme  je  n’avois  au- 
cune charge  ni  volonté  d’en  traiter  avec  eux, 
ni  avec  autre,  auffi  n’entendois-je  qu’ils  filfent 
aucune  recette,  ni  mife,  ni  aucun  état  de  rien 
% que  je  leur  dîITe. 

Mr.  de  Cherelles  eft  ici  de  retour  de  Malte 

de- 
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depuis  le  20.  de  ce  mois  ; & deux  jours  après 
je  lui  dîs,  comme  il  me  fombloit  qu’il  devoit 
procéder  à la  demande  du  gratis  de  l’Abbaye 
de  Bouredieu  , & à en  prelenter  les  letres  du 
Roi  au  Pape  ; & lui  dreflài  & baillai  un  Mé- 
moire par  écrit , pour  le  laitier  i S.  S-.  comme 
eft  la  coûtume  d’ici. 

Vendredi,  zy.  de  ce  mois,  Moniteur  l’Am- 
baflàdeur  le  mena  à l’audience  ; mais  il  n’y  fut 
point  parlé  dudit  gratis,  pource  que  ledit  fieur 
Ambaflàdeur  aiant  regardé  à la  copie  de  la  le- 
tre,  que  le  Roi  en  écrit  au  Pape,  a trouvé, 
qu’il  s’y  parloit  de  lui  Ambaflàdeur,  comme 
aiant  à être  prefentée  par  lui.  Nous verronsde 
prendre  un  autre  biais,  & de  vous  y fervir,vous 
& Mr.  de  Châteauneuf.  Et  fl  ladite  letre  ne 
doit  fer vir,  je  demanderai  la  grâce  à toutes  les 
fois  qu’il  voudra,  comme  je  le  lui  ai  dit.  A 
tant  v Moniteur  , &c.  De  Rome,  ce  23.  de 
Juillet  1603.  ! 

• ) . • • i : ' 

LETRÊ  CCCLL 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Vf  O it  s 1 e ü » , Pour  ne  faire  trop  longue  U 
^ letre  ordinaire,  que  je  viens  de  vous  écri- 
re, en  réponfe  à la  vôtre  du-  3.  de  ce  mois  , 
j’ai  eftimé  en  devoir  feparer  ce  que  j’avofc  à 
vous  faire  favoir  fur  lapourfüite,  que  nous  fai- 
fons  ici  de  la  difpenfe  du  mariage  de  Moniteur 
& de  Madame  de  Bar.  Par  ma  derniere  donc, 
qui  fut  du  14.  de  ce  mois,  je  vous  entamai  deux 
chofes  touchant  ce  fait:  l’une,  que  nous  étions 
après  à trouver  un  exemple  d’une  difpenfe  don- 
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née  au  temps  du  Pape  Grégoire  XIII.  laquelle, 
quand  elle  fe  trouveroit  bien  vérifiée , nous  don- 
neroit  quafi  caule  gagnée  : l’autre , que  le  Pape, 
après  avoir  oui  les  Confultans  & les  Cardinaux 
en  la  derniere  Congrégation  tenüe  devant  S.  S. 
le  y.  de  ce  mois,  avoitdit,  qu’il  vouloit  qu’on 
difputât  feparément  certaines  qucftions  qu’il  bail- 
leroit  par  écrit;  &quelefditesqueftionsavoicnt 
été  envoiées  au  Cardinal  d'Àfcoli , le  plus  ancien 
de  ladite  Congrégation  ; mais  nous  ne  les  avions 
encore  receûes  dudit  Cardinal.  Maintenant  je 
vous  parlerai  plus  amplement  de  chacune  de 
ces  deux  choies  , desquelles  la  première  va 
ainfi. 

Feu  Monfieur  le  Cardinal  Borromeo,  Arche- 
vêque de  Milan,  vifita  non  feulement  fon  dio- 
celê  de  Milan,  mais  auffi  tous  ceux  , qui  font 
fujets  à l’Archevêque  de  Milan,  entre  lefquels 
eft  celui  de  Como , qui  s’étend  bien  avant  dans 
le  pais  des  Grifons  : & étant  parvenu  ledit  fei- 
gneur  Cardinal  Archevêque  en  un  lieu  apellé 
Cafpano  dudit  pais  des  Grifons,  il  trouva  qu’il 
y avoit  deux  fœurs  catoliques  mariées  à deux 
frères  hérétiques,  & parens  defdites  fœurs  cato- 
liques leurs  femmes,  entre  le  troifieme  & qua- 
trième degré  de  conlàflguinité  , comme  font 
juftement  Monfieur  & Madame  de  Bar.  Et 
voulant  ce  Pafteur  pie  & charitable  ôter  ces  deux 
pauvres  femmes  de  concubinat , & leurs  enfans 
de  bâtardife,  il  écrivit  au  Pape  Grégoire  X 1 1 1. 
lui  expofant  le  fait,  & le  fupliant  de  vouloir 
les  difpenfer  , afin  qu’elles  peûflènt  en  bonne 
confcience,  & leur  honneur  faut',  continuer  en 
leurfdits  mariages  ; & que  les  enfans  net  & à 
naître  de  ces  deux  mariages  fuflènt  légitimes. 
Et  le  Pape  ayant  fait  délibérer  & confulter  cet 
. * ' afaire 
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afaire  par  des  Dodeurs  Téologiens,  & trouvé, 
qu’il  pouvoit  donner  ladite  difpenfe  , commit 
au  même  Cardinal Borromeo , Archevêque,  de 
difpenfer  lefdites  parties  par  autorité  de  S.  S. 
Nous  avons  apris  ceci , en  cherchant  des  exem- 
ples de  telles  difpenfes , en  un  gros  livre  écrit 
à la  main  , que  le  feu  Cardinal  Contarel , qui 
lors  étoit  Dataire  , a laifle  : auquel  font  plu- 
ficurs  minutes  de  difpenfes  fur  des  cas  les  plus 
rares  advenus  de  fon  temps:  lefquelles minutes 
il  affembla  & fit  relier  enfemble,  &encompofa 
ledit  gros  livre  , auquel  fe  trouve  écrite  la  ré- 
folution  defdits  Théologiens,  & quant  & quant 
la  minute  du  bref  adrefle  audit  feigneur  Cardi- 
nal Borromeo , auquel  y eft  donnée  la  faculté  de 
difpenfer  : & eft  ladite  minute  corrigée  de  la 
main  dudit  Contarel  Dataire.  Mais  nous  n’a- 
vons pû  trouver  chez  le  Secrétaire  des  brefs, 
que  ledit  bref  ait  été  enregîtré  , dautant  qu’en 
ce  temps-là  on  ne  faifoit  point  encore regître de 
brefs,  comme  on  commença  à en  faire  du  temps 
du  Pape  Sixte  V.  Aufîi  ne  s’eft  point  trouvée  I3 
minute  dudit  bref  en  des  liaflès,  oùl’onmetoit 
telles  minutes  après  que  les  brefs  étoient  expé- 
diez: & nous  a-t-on  dit,  qu’il  y a eâ  beaucoup 
defdites  minutes  perdues , & même  des  liaflès 
entières  brûlées  par  inconvénient  de  feu.  Qui 
a été  caufe  , que  nous  avons  pris  réfolution 
d’envoyer  d’ici  un  praticien  de  ceteCour  , bien 
entendu  en  ces  matières,  & Lorrain,  apellé  Nico- 
las Pirotis,  lequel  partit  d’ici  le  12.de  ce  mois, 
ayant  charge  d’aller  audit  lieu  de  Cafpano  du 
pais  des  Grifons , & là  s’informer  de  la  vérité 
& de  l’efet  de  ladite  difpenfe,  comme  on  nous 
a aflèûré  , qu’il  y trouveroit  encore  un  defdits 
hommes,  & une  defdites  femmes  difpeufez,  qui 
Tome  If.  N vi*  * 
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vivent  encore.  Pour  lequel  lieu  des  Grifons  il 
porte  des  letres  de  Monfieur  l’Ambilfadeur:  5c 
delà  doit  aller  à Como  voir  au  regître  de  l’Evêque 
de  Como , s’il  s’y  trouvera  quelque  chofe  de  ladite 
dilpenfe;  & puis  aller  à Milan  , 5c  voir  au  regître 
dudit  feu  feigneur  Cardinal  Archevêque.  Pour 
lefquelles  deux  villes  de  Como& Milan,  il  porte 
letres  du  Pape  à l’Evêque  de  Como , & à Monfieur 
JeCardinal  Borromeo , à-prefent  Archevêque  de 
Milan,  & coufin  dudit  feu  fieur  Cardinal  Bor- 
romeo, Si  ledit  Pirotis  nous  aporte  vérification 
de  ladite  difpenfe,  nous  aurons  un  grand  avan- 
tage , & fera  malaifé  , que  le  Pape  fe  défende 
de  nôtre  pourfuite.  Car  cete  difpenfe  dudit  Pa- 
pe Grégoire  XI II.  ell  en  plus  forts  termes, 
que  celle  que  nous  demandons;  dautant  i.que 
ladite  difpenfe  eft  double  ; à favoir , de  deux 
fœurs  catoliqucs,  mariées  à deux  frères  hérétit 
ques  , leurs  parens  en  même  degré  , que  font 
Monfieur  & Madame  de  Bar.  i.  Lefdites  fœurs 
catoliques,  & les  deux  frères  hérétiques  mariez, 
u’étoient  que  perfonnes  privées  & roturières, 
de  la  féparation  defquelles  ne  pouvoient  advenir 
de  fi  grands  inconvéniens  : mais  Monfieur  & Ma- 
dame de  Bar  font  de  très  - hauts  & très-grands 
Princes , qui  ne  fe  peuvent  feparer  fans  guerres,  & 
infinies  calamitez  publiques.  3.  Lefdites  fœurs 
catoliques  ne  demandoient  point  ladite  difpenfe , 
& leurs  maris  hérétiques  encore  moins  : ainsce 
fut  ledit  fieur  Cardinal  Archevêque, qui  la  deman- 
da d’ofice  pour  elles , afin  de  pourvoir  à leur  conf* 
cience  & à leur  honneur,  & à la  légitimité  &fuc- 
ceflîon  de  leurs  enfans.  Mais  nous,  il  y a tantôt 
cinq  ans  que  nous  pourfuivons  la  nôtre.  Voilà 
donc  quant  à la  première  des  deux  chofes , que  je 
vous  ai  propofées  au  commencement  delapre- 
" fente  letre.  Quant 
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Quant  à la  fécondé,  Moniteur  l’Ambaflàdeur 
ayant  dit  au  Pape,  que  nous  n’avions  eû  lefdi- 
t.es  queftions  , que  S.  S.  avoit  envoyées  audit 
Cardinal  d 'Afcoli , & vouloit  être  difputées  fc- 
parément  l’une  après  l’autre  ; S.  S.  me  les  en- 
voya le  19.  de  ce  mois  , defquelies  vous  aurez 
copie  avec  la  prefente.  Elles  font  onze  en  nom- 
bre , comme  vous  verrez  , & telles,  que  nous 
en  avons  pour  un  bien  long-temps  : aulfi  fenv- 
blent-elles  avoir  été  tifsües  & embrouillées  y 
pour  gagner  temps , & tirer  l’afaire  en  longueur.’ 
Les  quatre  points  , que  S.  S.  propofa  du  com- 
mencement de  cet  afaire  , étoient  bien  autre- 
ment à propos;  defquels  il  vous  pourra  fouve- 
nir , que  le  premier  étoit , Si.  le  Pape  pouvoit. 
dtfpenfer  en  tel  cas  que  le  nôtre  : le  2.  Ji  en  ce 
cas  il  y avoit  caufe  jujle  fufifante  pour  difpen - 

fer  : le  3.  s'il  étoit  expédient  d'y  dijpenfer  ; le  4. 
s'il  fe  trouvait  des  exemples , que  les  Papes  eüjfent 
autrefois  difpenfé  en  cas  femblable.  Sur  lefquels 
points  auffi  nous  difeourumes  & écrivîmes fuli- 
iamment,  comme  vous  aurez  veû  par  les  écri- 
tures , que  je  vous  en  ai  envoyées  ci-devant. 
Mais  par  ces  onze  dernières  queftions,  il  fem* 
ble  , que  l’on  cherche  des  nœuds  au  jonc*:  <5c 
le  pire  eft,  que  pour  obtenir  la  difpenfe,  ilfau- 
droit,  que  toutes  ces  onze  queltions  fulfent dé- 
cidées en  nôtre  faveur;  là  où  li  nous  en  perdons 
une  , nous  aurons  perdu  le  tour.  Outre  que 
quand  nous  les  aurions  gagnées  toutes  , on  en 
peut'  ci  - après  faire  naître  de  chacune  plulieurs 
autre_s  : comme  de  fait  toutes  ces  onze  ont  été 
forgées  fur  le  premier  des  fufdirsquatrepoints; 
- - '•/.»=; que 

* Expreflion  tirée  du  proverbe  latin,  Nidum  infeifo  qu*~ 
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que  S.  S.  propofa  du  commencement,  àfavoîr, 
Ji  le  Pape  pouvait  difpenfer  en  ce  cas.  Et  tendent 
toutes  onze  à montrer  , qu’à  caufe  que  le  ma- 
riage eft  un  des  fept  Sacremens,  & que  Mada- 
me de  Bar  ne  le  croit  point  ; le  Pape  comme- 
troit  un  grief  péché  en  acordant  cete  difpenfe, 
& , par  confequent  , qu’il  ne  la  peut  donner  ; 
jaçoit  qu’en  la  première  Congrégation  de  Car- 
dinaux , qui  fe  tint  fur  ce  fait  le  dernier  jour 
d’Aouft  1601.  il  fut  refolu  par  tous  unanime- 
ment , que  le  Pape  le  pouvoit.  Or  je  vous 
laifle  à penfer  , fi  apres  avoir  été  ainfi  refolu , 
que  le  Pape  pouvoit , on  a neanmoins  été  fi  in- 
génieux & fi  induftrieux  , que  de  controuver 
ces  onze  queftiuns  contre  cete  puifiànce  du  Pa- 
pe même,  & contre  la  mémoire  de  fes  prede- 
eeftèurs,  qui  vrai*femblablement  ont  donné  de 
telles  difpenfes , comme  vous  avez  veû  ci-de£ 
fus,  que  nous  en  avons  déjà  de  très- grandes 
conje&ures  : quels  doutes  & dificultez  n’invcn- 
ïeront-ils  contre  nous  fur  les caufes delà difpen- 
fè,  & fur  les  autres  points , qui  pourront  être 
tournez  à nôtre  défaveur , fans  que  l’autorité  du 
Pape  y foit  intereffée. 

y Mais*  qu’eft-il  à faire  maintenant?  Je  ne  fai 
bonnement.  Car  fi  nous  ne  faifons  dilputerles 
onze  queftions  fufdites , & laiflbns  nos  gens  en 
paix,  nous  ferons  ce  qu’ils  veulent  ; & encore 
diront-ils  , que  nous  aurons  defifté  , pour  dé- 
fiance de  la  juftice  de  nôtre  pourfuite  , & que 
nous  confefions  tacitement , que  l’on  a eû  rai- 
fon  de  nous  refufer  cete  difpenfe,  à la  pourfui- 
te dé  laquelle  nous  nous  fommes  fi  long-temps 
opiniâtrez.  Que  fi  au  contraire  nous  follici- 
jons,  & faifons  difputerlefdites  onze  queftions, 
outre  que  nous  leur  aprêterons  à rire  , & que 

nous 
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nous  nous  ferons  tenir  pour  gens  fimples  , qui 
ne  nous  apercevons  que  tout  ceci  n’eft  que  pour 
alonger;  ils  s’atacheront  à tout  ce  qui  fe pourra 
décider  contre  nous , & feront  naître  encore 
d’autres  difîculrez  fur  celles-ci  : & n’y  aura  ja- 
mais fin.  En  cete  perplexité  donc  il  me  fem- 
ble  , & je  l’ai  ainfi  dit  à Moniteur  l’Ambaflà- 
deur,  que  fans  y faire  pour  cete  heure  autre  cho- 
fe,  que  nous  plaindre,  nous  devons  atendrele 
retour  dudit  Pirotis,  & voir  ce  qu’il  nous apor- 
tera  ; comme  auiïi  ce  qu’il  plaira  au  Roi  de  nous 
commander  fur  tout  ce  que  delfus.  Et  fi  ledit 
Pirotis  nous  aporte  certitude  de  ladite  difpenfe 
du  Pape  Grégoire  XIII.  fonder  nôtre  pour- 
fuite  là-deflus , fans  faire  difputer  lefdites  quef- 
tions  , ni  nous  métré  au  hazard  de  la  fubtilité 
& inventions  de  ceux  , qui  nous  font  contrai- 
res. Que  fi  ledit  Pirotis  s’en  retourne  , fans 
avoir  trouvé  rien  de  plus  que  ce  que  nous  avons 
ici  audit  livre  du  feu  Cardinal  Contarel , enco- 
re faudra-t-il  bien  y penfer,  avant  que  de  nous 
engoufrer  en  cete  mer  de  dificultez  & cavilla- 
,tions,  qui  n’aura  ni  fond  ni  rive.  Bien  fuis-je 
d’avis  neanmoins , qu’entre-ci  & le  retour  du- 
dit Pirotis , & encore  après  , nous  étudions  & 
faffions  étudier  lefdites  onze  queftions,  pour 
nous  préparer  en  tout  événement.  Auquel  pro- 
pos il  me  vient  en  l’efprit,  que  vous  avez  par- 
delà  de  grands  Théologiens,  à aucuns  defquels, 
(j’entens  des  plus  Civils)  vous  pourriez,  s’il 
vous  femble  , faire  bailler  copie  defditcs  onze 
queftions,  & en  retirer  leur  avis  par  écrit,  du- 
quel nous  nous  fervirons  par-deçà  en  ce  quife- 
roit  pour  nous.  C’eft  ce  qui  me  femble  pour 
cete  heure  , & tout  ce  que  je  puis  vous  écrire 
pour  le  prefent  fur  le  fait  de  nôtre  pourfuite. 

N 3 Nous 
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Nous  irons  penfant  de  jour  en  jour  , s’il  s’y 
pourra  faire  mieux  , & vous  avertirons  de 
tout  , Dieu  aidant , lequel  je  prie  qu’il  vous 
donne,  Moniteur,  &c.  De  Rome,  ce  28.  de 
Juillet  1603. 

LETRE  CCCLII. 

1 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


Vl  O nsi  eur  , Vous  avez  été  averti  plu- 
lîeurs  fois  par  Monlîeur  de  Bethune  de  ce 
qui  s’étoit  palfë  entre  lui  & moi',  d’une  part; 
& Moniteur  le  Cardinal  d’Efte,  d’autre;  pour 
aquerir  & aflcûrer  au  Roi  ledit  feigneur  Cardi- 
nal. Par  ainli  je  ne  vous  en  ferai  point  ici  de 
redite.  Mais  continuant  les  derniers  erremens 
dudit  fleur  Ambafl'adeur,  je  vous  'dirai,  que  le 
feigneur  Comte  Alfoxfo  Fontanella  , qui  fait  en 
cete  Cour  les  afaires  dudit  feigneur  Cardinal , 
& lui  eft  très  confident,  & fait  tout  cequis’eft 
palfé  entre  nous,  vint  à moi  le  16.  de  ce  mois, 
& me  dît,  que  ledit  feigneur  Cardinal,  qui  eft 
â Modene  , par  fes  dernieres  letres  lui  avoit 
commande  de  venir  vers  moi  me  baifer  de  fa 
part  les  mains  , (car  ainli  parloit-il,)  & m’af- 
leûrer,  qu’il  étoit  à fon  devoir  quant  à ce  que 
je  favois  ; me  priant  de  le  faire  entendre  auffi 
audit  lieur  Ambaïïhdeur.  Je  pris  cela  pour  une 
dénonciation,  qu’il  étoit  preit  maintenant  à re- 
cevoir le  bien  , qu’il  plairoit  au  Roi  lui  faire, 
fuivant  ce  que  nous  avions  arrête  cnfemble  , 
qu’il  nous  le  feroit  favoir  ; quand  il  en  feroit 
temps.  Mais  dautant  que  Monlîeur  T Ambaira- 
deur  & moi  n’avons  rien  de  préfent  pour  lui 
• I ■ - ofrir 
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oftir  de  la  part  de  S.  M.  je  ne  fis  pas  fèmblant 
d’ainfi  entendre  ledit  propos  ; ains  le  prenant 
Amplement  à la  letre,  je  lui  répondis,  quec’é- 
toit  la  plus  agréable  nouvelle  , que  Moniteur 
l’Ambaffadeur  & moi  pourrions  écrire  au  Roi, 
comme  elle  étoit  aufiî  digne  du  nom&dufang 
d’Efte  , & de  la  vertu  & confiance  particulière 
dudit  feigneur  Cardinal  i de  laquelle  & S.  M. 
& nous  fes  ferviteurs , étions  tous  afifeûrez , & 
n’en  douterions  jamais.  Et  faifant  de  néceflité 
vertu  , & me  fervant  de  la  modeftie  du  langa- 
ge dudit  feigneur  Cardinal , & de  fon  meflage, 
j’ajoûtai , qu’aulîî  Monfieqr  l’Ambaflâdeur  & 
moi  n’atendions  que  le  moindre  ligne , qu’il 
nous  feroit  pour  lui  faire  plus  exprellè  & plus 
eflfentielle  déclaration  de  la  bonne  volonté  du 


Roi  envers  ledit  feigneur  Cardinal;  ne  voulant 
faire  rien  mal  à propos,  ni  hors  de  temps,  ains 
le  fervir  quand  & comme  il  lui  plairoit.  A 
quoi  ledit  Comte  Alfonfe  répondit  feulement, 
qu’il  ne  fc  pouvoit  mieux  dire.  Et  moi,  pour 
n’arréter  trop  fur  cela , & pour  aufll  ne  m’cn 
éloigner  guere  , je  lui  demandai,  en  quel  état 
étoit  à-prefent  l’afaire  de  Sajfuolo  * : ( car  c’eft 
fur  cet  afaire  que  ledit  feigneur  Cardinal  fonda 
la  requefte  qu’il  nous  fit  de  difererà  luiofrirde 
la  part  du  Roi)  & ledit  Comte  Alfonfe  me  ré- 
pondît , que  cet  afaire  n’étoit  encore  acordé  ; 
mais  qu’on  y travailloit  toûjours.  Après  cela, 
je  lui  demandai , fi  mondit  fieur  le  Cardinal 
viendroit  à Rome  l’automne  prochain  ;&  il  me 
répondit  qu’oüi , & principalement , fi  le  fèr- 
vice  du  Roi  le  requeroit.  Il  me  demanda  auffi 
de  fon  côté,  fi  Monlîeur  le  Cardinal  de  Joyeu- 

fe 


* Vtytt.  U nm  g.  dt  U htn  Z49. 
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fe  viendroit;  (laquelle  interrogation  fait  aucu- 
nement à l’intelligence  du  fufdit  propos  :)  je 
lui  répondis  qu’oüi , & qu’une  partie  de  fes 
gens  ctoient  déjà  arrivez  ici.  Et  apre's  que  nous 
«ûmes  tenu  quelques  autres  propos,  ledit  Com- 
te Alfonlé  fe  partit,  en  me  priant  derechef  de 
faire  favoir  à Moniteur  l’AmbalIàdeur,  que  le- 
dit feigneur  Cardinal  d’Efte  étoit  à fon  devoir. 
Or  lî  vous  vous  fouvenez,  comme  les  chofes 
fe  font  palfées  à plufieurs  fois,  & de  ce  que  le 
Roi  a écrit  par- deçà,  vous  jugerez  que  quoi  que 
S.  M.  veuille  faire  pour  le  regard  d’autres  Car- 
dinaux , la  chofe  n’eft  point  en  entier  pour  le 
regard  dudit  feigneur  Cardinal  d’Elte , puisqu’il 
a été  recherché  de  la  part  du  Roi,  & qu’il  a 
donné  fa  parole,  & qu’on  ne  lui  a jamais  don- 
né intention  de  moins  que  de  4000.  écusparan 
en  penlion,  ou  bénéfices.  Ains,  quand  il  nous 
fit  prier  de  diférer,  nous  répondîmes,  qu’à  tou- 
tes les  fois  qu’il  voudroit,  il  trouveroit,  outre 
une  bonne  Abbaye  jà  vacante,  qui  luiavoitété 
deftinée,  les  fruits  perceûs  depuis  la  vacance, 
qui  lui  avoient  été  refervez,  comme  nous  le 
penfions  alors  Moniteur  l’Ambafiadeur  & moi. 
Aulîî  jugerez  vous,  de  quelle  importance  ileft 
au  fervice  & à la  réputation  du  Roi,  non  feu- 
lement pour  la  perfonne  dudit  feigneur  Cardi- 
nal , mais  aulîî  pour  toute  ccte  Cour , que  les 
chofes  promifes  foient  acomplies  ; & que  pour 
y faillir  nous  ne  perdions  une  (i  belle  & li  utile 
aquilition , que  celle  dudit  feigneur  Cardinal. 
Je  vous  confefïë,  que  j’y  fuis  aucunement  in- 
terelîe , pour  ce  que  ledit  feigneur  Cardinal  ne 
voulut  engager  fa  parole,  fans  avoir  la  mienne; 
laquelle  je  donnai  fur  ce  que  je  vis,  que  le  Roi 
avoit  écrit  de-delà.  Mais  comme  C’eil  la  pre- 

mié- 
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miére,  que  j’aie  donnée  en  tel  cas,  auflî  vous 
aflèure-je  bien,  que  la  fécondé  eft  bien  loin,  & 
ne  fe  laiflèra  ouïr  de  long-temps.  Ce  nonob» 
fiant,  l’intéreft  du  fervice  & de  la  réputation  du 
Roi  m’eft  plus  que  moi-même  , & que  toutes 
les  autrês  chofes  de  ce  monde.  Je  vous  prie  de 
lire  à S.  M.  la  préfente,  pour  fin  de  laquelle, 
je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne , Moniteur , &c. 
De  Rome,  ce  29.  Juillet  1603. 

LETRE  CCCLIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Vf  O n s 1 e u r , Tout  au  commencement  de 
vôtre  letre  du  14.  Juillet,  que  je  receûs 
le  3. de  ce  mois,  j’ai  trouvé  ce  que  plus  je  de- 
firois,  qui  eft  la  bonne  fanté  du  Roi,  dont  je 
lotie  Dieu,  & le  prie  de  la  luiconfervcr  à lon- 
gues années  : comme  auflî  loüé-je  fa  divine  bon- 
té des  bonnes  nouvelles  , que  Monfieur  de 
Rofny  a aportées  d’Angleterre  , & la  prie  de 
difpofer  & dreflèr  les  chofes  toûjours  de  bien 
en  mieux. 

Depuis  ma  derniere  letre,  qui  fut  du  28.  Juil- 
let, le  Pape  m’a  envoyé  en  deux  diverfcs  fois 
deux  écritures,  faites  par  deux  divers  Téolo- 
giens  fur  les  orne  queftions,  que  je  vous  en- 
voiai  avec  madite  dernière  letre:  en  quoi  S.  S.- 
nous  oblige  grandement,  nous  donnant  moyen 
de  nous  aider  de  ce  qui  y eft  pour  nous , & de 
répondre  à ce  qui  s’y  trouve  contre  nous. 

Le  gratis  de  l’Abbaye  de  Bourgdieu  fut  de- 
mandé par  Monfieur  l’AmbaCfadeur , dés  le 
vendredi,  premier  jour  de  ce  mois,  dont  ij 
f - N ; vous 
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vous  rendra  compte  ; & je  finirai  ici  la  préfet 
te,  n’aiant  autre  chofe  à vous  écrire.  De  Ro* 
ffie,  ce  xi.  d’Aouft  1603.  ; . 

}.-■  ■ ' • . f i • : , if!-',  I 

L E T R E CCCLIV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

A/f  On  sieur,  Parlaletre,  qu’il  vous  a plû 
m’écrire  le  2.8.  de  Juillet , qui*  me  fut 
rcndüe  le'12.  de  ce  mois,  il  fembfe,  quevous 
aviez  quelque  cfpérance  , qu’en  la  première 
Congrégation,  que  le  Pape  tiendroit  fur  ladîf- 
penfe  de  mariage  de  Moniteur  & Madame  de 
Bar,  il  s’y  réfoudroit  quelque  chofe  de  bon  & 
de  favorable.  Mais  vous  aurez  veii  tout  le  con- 
traire par  mes  letres  des  14.  & 28.  de  Juillet, 
dont  je  ne  vous  ferai  ici  aucune  répétition:  & 
je  vous  dirai  feulement  deux  chofes,  .qmtapars 
tiennent  à cet  afaire.  L’une,  que-  Maître  Ni^ 
colas  Pirotis,  qui  a été  envoié  au  pais  des  Gri- 
fons,  pour  chercher  la  vérification  de  l’exemple 
d’une  femblable  difpenfe,  dont  je  vous  écrivis 
bien  particuliérement  parmaletredu28.de  Juil* 
let;  a écrit  de  Milan,  du  13.  de  ce  mois,  qu’il 
avoit  été  àCafpano , au  pais  des  Grifons,  où  il 
avoit  trouvé  en  vie  une  des  deux  fœurs  catolfc 
ques,  qui  furent  mariées  à deux  frères  héréti- 
ques, leurs  parens  entre  le  troilieme&  quatriè- 
me degrez:  laquelle  avoit  dépofé  pardevant  No- 
taire & témoins,  que  du  commencement  de  fon 
mariage  , fon  Cure  lui  dénia  la  communion 
pour  quelque  temps,  à caufe qu’elle  s’étoit ma- 
riée à un  lien  parent  en  degré  prohibé  par  l’E* 
glife;  & qu’aprés  ledit  temps  , ledit  Curé  Jui 

. ■ dit  j 
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dît,  qu’on  avoit  envoiédeRomecequiluietoit 
nécefïàire,  & lui  donna  l’abfolution,  & de  là  en 
avant  la  receût  à la  communion.  Ajoute  ledit 
Pirotis  , qu’à  Como , au  Diocefe  duquel  clt  le- 
dit lieu  àeCafpano,  il  n’avoit  rien  trouvé  ; qu’il 
ne  faifoit  qu’arriver  à Milan , & y chercheroit 
diligemment,  & s’en  viendroitavecce  qu’il  au- 
roit  trouvé.  Voilà  la  première  chofe,  quej’a- 
vois  à vous  écrire,  à laquelle  fi  vous conjoignez 
ce  que  je  vous  écrivis  ledit  jour  28.  de  Juillet* 
vous  jugerez  , que  ce  qui  avoit  été  envoie  de 
Rome,  étoit  ladifpenfe,  fans  laquelle  le  Cure 
eût  continué  à refufer  la  communion  à ladite 
femme,  comme  il  avoit  fait  auparavant.  Mais 
je  crains  que  ces  gens-ci  n’en  voudront  rien  croi- 
re. L’autre  chofe  eft,  que  le  Père  Monopoli  ^ 
Capucin,  qui  eft  un  des  quatre  Confulteurs,  - 
& auquel  le  Pape  croit  fort  en  telles  matières, 
a dit  à Mr.  Caraaiano , qu’il  me  dît  de  là  part , 6c 
à Moniteur  l’Amballàdeur  aulfi,  que  (î  Mada- 
me, fœurduRoi,  envoioit fou miniftre. d’avec 
elle,  il  s’afleûreroit,  & metroit  la  tête,  que  le 
Pape  acorderoit  la  difpenfe,  quand  bien  madi- 
te  Dame  ne  feconvertiroit  point:  mais  fans  ce- 
la il  ne  la  donneroit  point;  & qu’il  faloit  don- 
ner cete  fatisfaftion , & cete  aide  ou  couleur  à 
S.  S.. Ledit  Père  Monopoli  s’eft  ofert  audit  lieur 
Camaiano  de  nous  le  venir  dire  lui-même,  lî 
nous  le  mandions;  ce  quinte  donne  à penfer, 
que  le  Pape  même  confent  à ce  qu’il  nous  le 
dife;  jaçoit  qu’aprés  cela  même  je  ne  tiendrais* 
point  la  difpenfe  pour  afleûrée.  Bien  eft  vrai, 
qu’en  refufant  cete  ofre,  nous  donnerons  nous- 
mêmes  exeufe  à la  dénégation , qu’on  nous  fe- 
ra ci-aprés  de  ladite  difpenfe:  ce  que  je  vou- 
drais que  nous  cvitalîîons.  Que  fi  ceux,  qui 
, N 6 ont 
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ont  befoin  & demandent  des  grâces , ne  veulent 
point  s’aider,  ni  rien  faire  pour  eux-mêmes,  ils 
n’auront  point  tant  à s’émerveiller  , ni  à fe 
plaindre,  s’ils  n’obtiennent  point  ce  qu’ils  de- 
mandent. < 

J’ai  été  bien  aife  d’entendre  par  vôtredite  le- 
tre,  que  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  de- 
voit  partir  dans  peu  de  jours,  & prie  Dieu,  qu’il 
lui  donne  bon  & heureux  voyage;  & qu’il  apor- 
te  des  moyens  pour  aquerir  des  ferviteurs  au 
Roi,  comme  l’on  s’y  atend.  L’ocafion  d’en- 
voier  par-deçà,  avec  lui,  le  fils  de  Monfieur  de 
Châtcauneuf,  nommé  à l’Evêché  d’Orléans 1 Y 
a été  tres-bien  prife  : & je  fervirai  ledit  fieur 
nommé  de  tout  mon  pouvoir  comme  j’y  fuis 
tres-étroitement  obligé,  quand  ce  neferoitque 
pour  vôtre  refpeét,  à qui  je  me  dois  moi- 
même.  II  m’a  fait  beaucoup  d’honneur  en  me 
dédiant  fes  tefes,  & en  les  défendant  fi  bien, 
comme  je  fuis  averti  qu’il  a fait.  Aulïi  lui 
montrerai-je  parefets,  que  je  n’eftime  rien  tant 
comme  la  vertu,  & les  fruits  d’un  bel  efprit, 
indufirieux , & rempli  de  la  connoiflance  des 
bonnes  letres  & fciences. 

Quand  la  grâce,  qui  traîne  encore,  de  l’ex- 
pédition de  l’Abbaye  de  Bourgdieu,  fera  aifeû- 
ïée  & exécutée,  j’obtiendrai,  Dieu  aidant,  la 

mo« 

1 Gabriel  deLaubepîne,  fils  de  Guillaume,  BarondeChâ- 
teauneuf , Chancelier  des  Ordres  du  Roi;  8c  de  Marie  de 
ta  Chiffre,  feeur  du  Maréchal  de  ce  nom  ; 8c  frc're  de  Char- 
les, qui  fiit  depuis  Garde  des  Seaux.  Le  Pape  lui  fit  l’hon- 
neur de  le  facrer  de  fes  propres  mains  le  28.  de  Mars  fui- 
vant.  Honneur,  qui  lui  fut  tans  doute  procuré  par  les  bons 
cfices,  que  nôtre  Cardinal  lui  avoit  rendus  auprès  de  S.  S.  H 
était  le  troificme  Evêque  d’Oileaos  de  la  famille , qui  eu  cft 
srigiaaire,  j • 
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modération  de  celle  de  l’Evêché  de  Dol  pour 
Mrs.  de  Revol , moyennant  un  peu  de  temps  <5c 
de  commodité. 

Les  penfionaires  de  l’Evêque  de  Montpel- 
lier feront  toujours  tout  ce  qu’il  vous  plaira: 
mais  il  fembleroit  aufli,  que  s’ils  ont  à fe  con- 
tenter d’être  payez  à Lion , l’Evêque  leur  en 
devroit  donner  quelque  aflèûrance.  Car  fi, 
après  s’être  départis  du  droit,  qui  leur  eftaquis 
par  l’ordonnance  de  N.  S.  P.  ilsavoientencore- 
à plaider  avec  l’Evêque,  pour  être  payez  audit 
Lion;  il  vaudroit  autant,  qu’ils  fe  refervaffent 
leur  droit  entier,  & plaidalïènt  pour  le  tout, 
comme  pour  une  partie.  A tant  ai-je  répondu 
à vôtre  letre  du  18.  de  Juillet. 

Au  demeurant , Moniieur  le  Cardinal  de  Sain- 
te Cecile  m’a  requis  d’envoier  au  Roi , & à la 
Reine,  deux  letres,  qu’il  leur  écrit,  lefquelles 
feront  avec  la  préfente.  C’eft  pour  des  reli- 
ques, qu’il  defire  avoir,  comme  il  eft  fort  dé- 
vot2. Le  Roi  l’obligeroit  grandement,  s?il  le- 
gratifioit  de  ce  qu’il  lui  demande  : mais  s’il  ne 
le  peut,  je  vous  fuplie,  qu’au  moins  il  ait  une 
honnête  rcponfe  de  leurs  Majeftez , avec  des 
excufes  courtoifcs  & gracieufes  : & vous  plaira 
de  vous  fou  venir  de  fufcrire  les  letres  au  Car- 
dinal de  Sainte-Cecile , & non  au  Cardinal  Sfon-, 
drat.  Car  il  ne  veut  nullement  être  apellé  de- 
fon  furnom , mais  de  fon  titre  feulement  3. 

Le 

* Le  Delfin,  Ambaffàdeur  de  Venife  à Rome  en  ijjifi. & 
$7.  dit,  que  ce  Cardinal  vivoit  a U Borrtme't.  Grand  éloge 
en  deux  mors. 

3 Le  Cardinal  de  Sainte  Cecile  avoit  une  raifbn  particulié- 
ic  de  préférer  ce  titre  à fon  nom  de  famille.  C’eft  qu’en 
i$p 5.  fefant  rebâtir  dans  cete  Eglife  des  autels,  que  le  tems 
fvoit  ruinez,  Dieu  avoit  tecompeufé  fa  pieté  pat  l’invention 
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Le  Général  de  l’Ordre  des  Cordeliers,  étant 
au  chemin  d’Allemagne  , a entendu  quelque 
dcfordre  advenu  en  la  Province  de  Guienne, 
entre  les  liens  : & pour  cela  , il  a dépêché  en 
France  un  Religieux,  fon  fecretaire , apelléAri 
Pau/o  del  Lago  , que  vous  avez  vcû  autrefois 
avec  le  Général  précèdent.  Ce  Religieux  elt 
fort  honnête  homme,  & capable,  & fe montre 
afeétionné  à nôtre  nation  ; & en  ce  qui  concer- 
ne fa  perfonne  propre,  je  lui  déliré  tout  con- 
tentement, & vous  prie  de  l’avoir  pour  recom- 
mandé ; & , quand  il  vous  ira  voir,  lui  mon- 
trer , que  je  vous  ai  écrit  en  fa  faveur.  Mais 
au  relie,  je  n’entens  point  m’entremetre  en  ces 
querelles  des  Cordeliers  de  Guienne,  defquel- 
ks  je  fuis  tres-bien  informé,  & fai  que  les  uns 
& les  autres  ont  tort;  & que  la  matière  de  leur 
difcordc  n’ell  qu’ambition  , envie  , haine  , & 
vangence  entr’eux.  Ils  ont  tous  voüé  obédien- 
ce, mais  il  n’y  en  a pas  un,  qui  veuille  obéir: 
tous  veulent  être  maîtres,  & loger  à l’enfeigne 
du  Monde  renverfé.  Par  ainfi  je  ne  làurois , 

pour 

du  corps  de  Sainte  Cécile,  que  le  Pape  Pafcal  I.  avoir  enter- 
ré fous  un  de  ces  autels,  plus  de  huit- cens  ans  auparavant. 
Il  était  dans  un  cofre  de  Cipre's,  & Clément  VIII.  l’honora 
d’une  châtié  d’argent.  Ajoûtez  à cela , qu’il  lui  fieoir  mieux 
de  demande!  des  grâces  au  Roi . comme  Cardinal  de  Sainte 
Cécile,  que  comme  Cardinal  Sfondrat:  ce  nom  n’étant  pas 
plus  agrcable  à la  France,  que  la  mémoire  du  Pape  Grégoi- 
re XIV.  qui  y avoit  envoie  le  Duc  de  Montemarciano,  fon 
neveu,  avec  une  armée,  au  fervice  de  la  Ligue,  & qui  avoit 
fulminé  deux  excommunications  contre  la  Nobleffe  & le 
Clergé  du  Roiaume.  Voytx.  Us  notes  de  la  t.  letu  du  zS.  dt 
Juillet  t6oj.  Aux  Quatre  temps  du  mois  de  Décembre  de 
1*95.  Ie  Pipe  Innocent  XII.  fit  une  promotion  de  douze 
Cardinaux,  où  fut  compris  Dom  CcltJlinoSftndrato , Bénédic- 
tin, Abbé  de  S.  Gai,  qui  mourut  au  mois  de  Septembre  fni- 
vaat.  Celui- à «toit  suffi  titulaire  de  Sainte- Ccctle, 
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pour  lefquels  vous  écrire.  Bien  vous  recom- 
mandé-je  les  Pères  Recollets , qui  n’ont  nulle 
part  efdites  difcordes  & diffenfions,’&  qui  gar- 
dent leur  réglé.  Et  dautant  que  je  fai , que  le 
Père  Général  ne  les  aime  point,  je  vous  prie, 
que  fi  vous  donneï  quelque  pouvoir  à celui,  qui 
efi  envoié  par  ledit  Père  Général,  ouàlui-mé- 
me  , s’il  va  en  France;  il  vous  plaife  , que  ce 
Toit  avec  exception  & limitation  , qu’il  n’en 
pourra «u fer  contre  lefdits  Pcres  Recollets,  au 
préjudice  des  bulles  & brefs,  qu’ils  ont  obtenus 
du  Pape,  ni  des  lctres-patentes,  que  le  Roi  leur 
a oétroyees  : vous  afifeûrant , que  Sa  Sainteté 
porte  & afc&ionnc  de  plus  en  plus  lefdits  Re- 
collets, & la  réformation  de  tous  Ordres  ; &que 
S.  M.  & fon  Confeil  , lui  feront  grand  plaifir 
de  continuer  à favorifer  & protéger  ces  bons 
Religieux.  A tant,  Monfieur,  &c.  De  Rome, 
ce  26.  d’Aouft  1603. 


Y O 


L E T R E bCCLV. 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Vf  Onsieur,  Par  la  letre,  qu’il  vous  plût 
m’écrire  de  vôtre  main  , le  12.  d’Aouft, 
j’ai  apris  la  réponfe  , que  le  Roi  vous  fit  tou- 
chant la  ré  lignât  ion  de  l'Evèchdde  Bayeux.  Sur 
quoi  j’ai  à vous  dire,  que  je  ne  defirem’acom- 
moder,  finon  qu’autant  qu’il  plaira  à S. M.  & 
peur  employer  le  tout  à fonfervice.  Mais  puis 
que  cet  acommodement  a à dépendre  d’un  acord 
de  perfonnes  de  diverfes  humeurs  , & de  con- 
traires intentions  en  une  matière  fort  jaloufe 
il  fera  fort  cafael  ; & lafortunc,.qtp’ou  .apelle* 
Jtitev  aura 
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aura  bonne  part  en  ce  que  je  voulois  devoir  du 
tout  à la  feule  bonté  du  Roi.  J’atendrai  donc 
ce  que  le  fort  aportera,  difpofé  à tout,  & defi- 
reux  feulement  de  n’étre  tenu  long-temps  en 
fufpens.  Cependant  , je  vous  remercie  bien- 
humblement  & de  toute  mon  afeâion  , de  ce 
qu’il  vous  a plû  & qu’il  vous  plaît  encore  y fai- 
re ci-aprés;  vous  fupliant  de  croire,  que  je  fuis 
plus  content  , & me  fens  plus  honoré  de  la  fa- 
veur & protection  , qu’il  vous  plaît  m®  dépar- 
tir , tant  en  ceci , qu’en  toutes  autres  chofes , 
que  je  ne  ferois  de  toutes  commoditez  , qui  fe 
pourroient  tirer  de  tous  les  Evéchez  de  France, 
quand  bien  ils  fe  pourroient  réduire  tous  enfem- 
ble.  A tant,  Monfieur,&c.  De  Rome,  ce  8. 
Septembre  1603. 

LETRE  CCCLVI. 

*<  

A MONSIEUR  DE  VILLEROY, 

Monsieur,  J’avois  preveû  en  moi-même 
le  déplaifir , que  le  Roi  auroit  du  fuccés 
de  la  derniere  Congrégation  tenue  devant  le  Pa- 
pe, fur  la  difpenfe  du  mariage  de  Monlîeur  & 
de  Madame  de  Bar  , dont  vous  m’écrivez  par 
vôtre  letre  du  iz.  d’Aouft  , que  je  receûs  le  3. 
de  ce  mois.  Mais  la  vérité  elt,  comme  je  vous 
ai  éérit  plufieurs  fois,  que  le  Pape  en  telles  ma- 
tières ne  peut  faire  une  réfolution  contre  l’avis 
de  la  plupart  des  Cardinaux  de  la  Congréga- 
tion, lefquels  penfent  lavoir  autant  de  Théolo- 
gie, & des  autres  chofes  de  la  Religion  , com- 
me Madame,  feeur  du  Roi;  & jugent  plusrai- 
fonable  , qu’elle  s’acommode  à l’autorité  du 
iL  * Saint 
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Saint  Si<5ge  & de  l’Eglife  , & à l’exemple  du 
Roi , Ton  trere , & au  befoin  & nécefiité  de  Mon- 
lïeur  Ton  mari,  & à fon  propre defir&afe&ion  ; 
que  non  que  le  Saint  Siège,  «Scie  Pape,  & tou- 
te la  Cour  de  Rome,  ploient  fous  les  fantaifies 
d’une  femme  errante.  Que  fi  elle  allègue  fa 
confcience,  ilsdifent,  qu’ils  ontaufîila  leur  à 
garder,  & encore  infinies  autres  âmes,  dont  le 
régime  & gouvernement  leur  eft  commis  de 
Dieu.  Ce  font  les  propos,  qu’ils  nous  tiennent 
ordinairement  ; & je  ne  doute  point,  qu’une 
grande  partie  de  ceux  qui  nous  font  contraires 
ne  reconnoififent  en  leur  cœur  la  force  de  nos 
raifons,  & que  la  difpenfe  fe  pourroit  donner: 
mais  il  leur  eft  avis  , que  ce  feroit  une  trop 
grande  indignité,  que  de  fe  montrer  moins  fer- 
mes & conftans  à procurer  fa  converlion,  qu’el- 
le en  fon  erreur.  Vous  lui  avez  tres-bien  ré- 
pondu à ce  qu’elle  vous  a dit  des  Efpagnols  : 
a quoi  j’ajoûte  , que  tous  les  ennemis  au  Roi 
& d’elle  , foient-ils  Efpagnols , Savoyards , ou 
autres , font  tres-aifes  & fe  rient  de  tout  ce  qu’ils 
y favent  ou  penfent  de  mal  , & feroient  tres- 
marris  de  la  voir  elle  catolique  , & mariée  ca- 
noniquement : & elle  ne  leur  fauroit  faire  un 
plus  grand  dcplaifir,  ni  fe  vanger  mieux  d’eux, 
que  de  fe  remetre  au  giron  de  l’Eglife  Catoli- 
que, & rendre  fon  mariage  canonique  , & les 
enfans  , qu’il  plaira  à Dieu  lui  donner  , légiti- 
mes & indubitables  fuccefïèurs  de  la  Mai  fon  de 
Lorraine.  Et  cete  confidération  , parmi  d’au- 
tres plus  grandes,  devroit  avoir  une  grande efi- 
cace  envers  un  cœur  fi  genereux  & fi  magnanime , 
comme  eft  le  lien. 

Le  fieur  Nicolas  Pirotis  eft  de  retour  de  fon 
voyage,  fans  avoir  rien  trouvé  à Milan.  Outre 

ce 
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ce  que  je  vous  écrivis  dernièrement  deladépo- 
fîtion  d’une  des  fœurscatoliques,  qui  s’eft  trou- 
vée en  vie  au  lieu  de  Cafpano  , au  pays  des 
Grifons,  il  a encore  aporté  une  autre  dépolîtion 
d’un  vieux  Dofteur  catolique  du  lieu  même, 
qui  atefte  la  même  chofe;  & encore  une  cer- 
tification , comme  deux  autres  femmes  cato- 
liques,  mariées  à des  heretiques,  leurs  parens 
en  degré  prohibé  par  l’Eglife , en  un  autre 
lieu  defdits  Grifons,  apellé  Sondrio , avoient 
été  par  ordonnance  de  feu  Monfieur  le  Car- 
dinal Borromeo , abfoutes  & admifes  à la  Com- 
munion. Ce  qui  ne  peut  avoir  été  fait  fans 
difpenfe  du  Pape  , & pouvoir  donné  par  le 
Saint  Siège  audit  feu  fieur  Cardinal  Borro- 
rneo.  Nous  ferons  valoir  ceci  autant  comme 
il  nous  fera  pofiible.  Le  Pape  a déjà  veû  le 
tout,  & montre  en  faire  cas.  Auffi  font  veû 
tous  les  Cardinaux  de  la  Congrégation  , cha- 
cun à part.  J’eftime , qu’il  y a de  quoi  fe  con- 
tenter. Nous  verrons  comme  les  autres  le  pren- 
dront , •&  vous  fereï  avertis  de  tout  ce  qui  s’y 
paflera.  i 

Qüant  au  fait  des  Jéfuites  , & des  facultés 
de  la  Légation  de  Monfieur  le  Cardinal  de 
Lorraine,  je  n’ai  rien  qu’ajoûter  à ce  que  je 
vous  en  ai  écrit  ci-devant , & n’ayant  autre 
chofe  à vous  écrire  , je  finirai  ici  la  prefen- 
te,  Monfieur,  &c.  De  Rome,  ce  8.  Septem- 
bre 1603.  .... 


L E- 
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LETRE  CCCLVII. 

c A U R O Y. 

3IRE,  - 

Les  Chanoines  & Chapitre  de  l’Eglilè  de  Saint 
Jean  de  Latran  à Rome  prétendent,  que  la  Cou- 
ronne de  France  depuis  le  Roi  Louis  XI.  leur 
eil  redevable  de  plufieurs  biens  & revenus , & 
en  montrent , & en  font  prefts  à montrer  des 
titres  & enfeignemens , qu’ils  ont  jà  autrefois 
fait  voir  au  Confeil  de  V.  M.  avec  efpoir  de 
quelque  récompenfe.  Pour  avifer  des  moyens 
de  laquelle,  & icelle  obtenir , ils  envoyent  vers 
V.  M.  un  de  leur  Compagnie.  De  plufieurs 
moyens  de  les  récompenfer  aucunement , qui 
ont  été  mis  en  avant , il  lèmble , qu’un  des  moins 
dificiles  & moins  incommodes  feroit,  s’ilplai- 
foit  à V.M.  faire  unir  à ladite  Eglife  le  revenu 
d’une  ou  deux  Abbayes 1 firuées  es  païs  de  vôtre 
bbéïflatice  les  plus  prés  d’Italie  ; 8c  que  dudit 
revenu  uné  partie  fût  convertie  en  augmentation 
des  fruits  & revenus  de  ladite  Eglife,  pour  être 
commune  à tous  ceux  qui  y participent  ; & de 
l’autre  partie  fufTent  fondées  un  nombre  de  por- 
tions , comme  dix  ou  douze  , qui  foient  afec- 
tées  à autant  de  Chanoines  de  ladite  Eglife,  gen- 
tilshommes Romains , pourveûs  à la  prelèntation 
de  V.  M.  & des  Rois  fes  fuccellèurs  : de  quoi 
femble  qu’il  adyiendroit  plufieurs  biens. 

I.  Vô- 

' Henri  IV.  donna  depuis  in  Chapitre  de  Saint  Jean  de 
Latran  l'Abbaie  de  Clerac  en  Guienne,  de  vint  mille  livres 
de  rente , dont  eete  Eglife  joiiit  encore.  En  reconnoiflàoce 
de  quoi  ce  Chapitre  lui  fait  tous  les  ans  uaSetvice  folemnel 
le  ij.  de  Decembsc. 
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I.  Vôtre  Majefté  aquiteroit  cete  prétention, 
& donneroit  fatisfadion  aufdits  Chanoines  & 
Chapitre,  & au  Pape  même,  & à toute  la  Cour 
de  Rome  ; & correfpondroit  au  2ele , que  cete 
vénérable  Compagnie  a toûjours  montré  envers 
vôtre  Couronne,  ayant  au  plus  fort  des  guerres  & 
calamitez  de  la  France  toûjours  tenu  iur  la  porte 
de  la  diteEglife  les  armoiries  de  France,  fans  y 
avoir  jamais  voulu  foufrir  celles  d’Efpagne,  quel- 
que inftance  & preffe , qui  leur  en  ait  été  faite. 

II.  Vôtre  Majefté  & tous  vosfucceflèurs,  & 
r le  Royaume  même , participeroient  au  fruit  de 

tous  les  fufrages,  prières,  & oraifons,  qui  fè 
feront  à jamais  en  ladite  Eglife,  qui  eft  un  bien 
ineftimable.  . * ; ' 1 

III.  V.  M.  en  augmenteront  le  nom  & la 
louange  de  Roi  pieux  & dévot , & de  bienfai- 
teur envers  les  lieux  pies,  & mêmementenfaî- 
fant  du  bien  à cete  Eglife,  qui  eft  la  Patriarca- 
le de  Rome,  & la  première  de  toute  la  Chre- 

• tienté*:  & par  ce  moyen  ffaperoit  un  grand 
coup  fur  fes  ennemis  & détracteurs.  ; 

IV.  S’aquerroit  des  fervitcursà  Rome,  obli- 
geant non  feulement  ceux,  qu’elle prefenteroit 
aufdites  portions  par  elle  fondées;  mais  aufll 
leurs  familles,  qui  fe  tiendraient  honorées  d’un 
tel  bienfait.  De  forte  que  cete  fondation  vous 
vaudrait  à Rome  autant  comme  deux  ou  trois 
Cardinaux  à vôtre  dévotion  & fervice.  Et  ad- 
venant  vacation  à l’avenir  de  l’une  defdites  por- 
tions, autant  de  fois  que  V.  M.  & fes  fuccef- 
feurs,  y prefenteroient  un  defdits  Chanoines , 

gen- 

* Le  Cardinal  Mazitin  tenoit  à honneur  d’avoir  été  Cha- 
noine de  S.  Jean  de  Latraa , à caufe  que  cete  Eglife  a de 
tout  tems  été  Françoifc.  . 
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gentilhomme  Romain , ce  feroit  autant  de  fois 
taire  commémorer  & celebrer  par  tout  Rome 
les  Rois  & la  Couronne  de  France.  A tant. 
Sire,  &c.  De  Rome,  ce  9.  Septembre  1603. 

L E T R E CC  CL  VIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Omsieur,  J’ai  été  tres-aife  d’entendre 
par  vôtre  letre  du  if.  d’Aouft,  que  jere- 
ceûs  le  10.  de  ce  mois,  qu’il  vous avoitplû  lire 
au  Roi  la  letre,  aue  je  vous  écrivis  le  19.  de 
Juillet  touchant  Moniieur  le  Cardinal  d’Efte; 
& que  Moniieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  en  de- 
yoit  aporter  la  réfolution  de  S.  M.&  loiie gran- 
dement vôtre  maxime,  Qu’il  eft  meilleur  d’a- 
querir  moins  de  ferviteurs,  & les  bien  traiter  & 
aifèûrer,  que  d’en  rechercher  plulieurs  enfem- 
ble  à demi r. 

- Je  n’ai  rien  que  répliquer  à ce  qu’il  vous  a 
plû  me  répondre  touchant  les  onze  queftions , 
que  le  Pape  veut  être  difputées  fur  la  difpenlè 
du  mariage  d’entre  Moniieur  & Madame  de 

. ...  . Bar, 

’ Il  en  eft  à peu  pris  des  Penlionaires,  que  les  Princes 
entretiennent  à gages  ménagers  dans  les  Cours  Etrangères  , 
comme  des  valets  domeftiques  : ce  font  des  ferviteurs,  qui 
ne  relient  au  fervice  du  Prince  qui  les  paie . qu’en  arendant 
qu’ils  trouvent  un  autre  Maître,  qui  les  acheté  à plus  haut 

firix.  Ces  Penlionaires  chancelans  ne  rendent  jamais  de  grans 
et  vices  « parce  qu’ils  ne  font  pas  allez  afeftionnez,  pour 
en  avoir  la  volonté.  Au  contraire,  un  perfonage  habile, 
acredité , refpefté  , comme  étoit  de  nos  jours  le  Cardinal 
d’Efte,  Prote&eur  des  Afrires  de  France  à Rome;  foûtient 
mieux  tout  feul  les  intérefts  Sc  la  réputation  d’un  Roi,  que 
ne  feroient  dix  ou  douze  penlionaires  mal-aifez , quincfon-* 
gent  qu’à  leux  foitune  patticulicre. 
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Bar,  puifque  toutes  chofes  y font  conformes  à ce 
que  j’en  eftime  de  moi-même,  & à ce  que  je  vous 
en  avois  écrit.  Mais  quant  à l’exemple  des  deux 
foeurs  catoliques , mariées  à deux  frères  héréti- 
ques , leurs  parens  entre  le  3.  & 4.  degrez  de  con- 
fanguinité,  j’ai  à vous  dire,  que  le  livre  de  feu 
Monlîeur  le  Cardinal  Contarel,  dont  je  vous 
fis  mention  % n’eft  pas  un  regître,  comme  vous 
l’avez  interprété  par-delà  ; aufii  me  fuis-je  bien 
gardé  de  l’apeller  ainli  en  ma  letre  du  28.  de 
Juillet.  C’eft  un  livre,  auquel,  pour fon con- 
tentement & ufage  particulier,  il  aflembla.  & 
fit  relier  les  minutes  des  plus  notables  & des 
plus  rares  expéditions,  qui  écoient  pafiees  par 
fes*  mains,  lui  étant  Dataire,  & depuis,  pen- 
dant qu’il  avoit  eû  la  Signature  des  brefs.  Que 
fi  c’eût  été  vraiment  & proprement  un  regître , 
pour  fervir  de  témoignage  public,  & faire  foi  à 
l’avenir  de  l’expédition  ae  tel  les  matières,  com- 
me font  les  regîtres  des  Notaires,  Tabellions, 
Grefiers , Secrétaires , & tels  autres , je  n’eûflè 
point,  en  vous  écrivant,  omis  cete  qualité  & 
circonftance  fi  importante  , qui  auflî  nous  eût 
aporté  gain  de  caufe,  fans  qu’il  eût  été  befoin 
d’envoyer  au  pais  des  Grifons,  pour  chercher 
autre  livre  de  cetc  expédition.  Mais  pource 
que  ledit  livre  n’eft  point  un  regître,  & que  la- 
dite minute  inferée  audit  livre  n’eft  point  da- 
tée; on  fe  permet  de  douter,  fi  elle  fut  vrai- 
ment expédiée;  ou  fi  ce  fut  feulement  un  pro- 
jet de  chofe,  qui  n’avoit  point  eû  d’expédition 
entierè*  comtne  quelquefois  on  minute  &grof- 
ioyc  en  la  Cour  du  Roi  des  letres  patentes, qui 
ne  palfent  point , & demeurent  fans  être  dépê- 
thées.  Pour  cete  caufe  , A pource  qu’en  la 
Sccretairie  du  Pape  ne  fe  trouve  rien  de  cete 

ex- 


Digitizi 


ANNE'E  M.  D.  GUI.  \»  jii 

expédition,  il  a falu  envoyer  fur  les  lieux,  pour 
voir,  li  le  bref  autentique  fe  trouveroit , ou  quel- 
que copie  collationnée  à l’original,  ou  quelque 
autre  chofe,  qui  pût  fervir  à prouver,  qu’il  ait 
été  vraiment  expédié  & exécuté.  Il  a été  trou- 
vé ce  que  je  vous  ai  écrit  ci-devant;  & nous 
cherchons  encore  d’autorifer  par  bonnes  raifons 
ladite  minute  trouvée  audit  livre,  &deluiaque- 
rir  toute  la  foi  & crédit,  qu’il  nous  eûpofllble, 
comme  vous  verrez  par  une  écriture,  que  j’en 
ai  dreffée,  pour  être  baillée  au  Pape  & aux  Car- 
dinaux. S.  S.  a promis  de  tenir  la  Congrégation 
au  plûtoft  fur  ces  exemples , avant  que  ae  pro- 
céder à aucun  autre  aâe  en  cet  afaire;  & vous 
ferez  avertis  de  tout  ce  qui  s’y  fera.  Cepen- 
dant , le  Roi , pour  les  raifons  par  vous  dédui- 
tes, a tres-bien  fait  de  n’envoyer  point  homme 
exprès  pour  cet  afaire,  jaçoit  que  Madame  (à 
fœur  l’en  requift. 

J’ai  veû  les  copies  de  la  letre  du  Duc  de  Sa- 
voie au  Roi  , & de  la  réponfe  de  S.  M.  audit 
Duc;  & ai  leû  tres-volontiers  l’apoftille  de  vô- 
tre main,  que  vous  ne  lairrez  pour  cela  de  pren- 
dre garde  à toutes  chofcs.  Le  Duc  de  Savoie  eft  un 
homme,  duquel  il  faut  lè  douter  plus , lorsqu’il 
montre  de  bien  faire  K II  n’a  donné  cet  avis 

au 

‘ Henri  IV.  & le  Duc  de  Savoie  fe  gouvernoient  l’un  en- 
vers l’autre , comme  fefoient  autrefois  Louis  XI.  8c  le  der- 
nier Duc  de  Bourgogne»  félon  Comines.  [Le  Roi,  dit-il. 
ne  fichant  à quelle  fin  le  Comte  de  Campobachc  lui  felbit 
ces  ouvertures  de  lui  livrer,  ou  de  tuer fon Maître,  délibé- 
ra de  montrer  une  grande  franchife  au  Duc  de  Bourgogne, 
8c  lui  manda  par  le  Seigneur  de  Contay,  tout  au  long  , le 
démené  de  ce  Comte  : mais  le  Düc  le  prit  tfiut  à rebours, 
difant  que  s’il  eût  été  vrai,  lé  Roi  ne  le  lui  eût  fait  favoir.J 
Ces  deux  exemples  montrent  , qu’il  en  eft  des  Prince*; 
comme  des  menteurs  : car  ceux-  ci  ne  lont  point  crûs , non 

pas 
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au  Roi,  que  pour  foupçon  qu’il  a eû,  que  ce- 
lui, qui  s’ofroit  à lui,  eût  été  apofté  pour  le 
tenter , & puis  le  faire  favoir  au  Roi.  Item , 
pour  couvrir  les  aflàffinats , qu’il  a ci-devant  ma- 
chinez , & pour  mieux  acheminer  & faciliter  ceux 
après  lefquels  il  eft  toûjours. 

Mr.  de  Cherelles  elt  encore  ici  à caufe  du 
grand  chaud  , qui  dure  toûjours  ; & l’afaire  du 
Bourgdieu  eft  tellement  dépêché,  que  l’expédi- 
tionaire  m’a  dit,  qu’il  en  envoyera  par  cet  or- 
dinaire les  bulles  : qui  eft  ce  que  j’avois  à ré- 
pondre à vôtre  letre  du  zy.  d’Aouft. 

Au  demeurant,  j’obtins  du  Pape  mecredi 
dernier  17.  de  Septembre  modération  de  l’expé- 
dition de  l’Evêché  deDol  3 à la  fomme  de  mil- 
le écus,  où  il  en  alloit  fix-mille  à la  rigueur; 
& le  Motu  proprio  en  fut  ligné  le  lendemain. 
Et  le'mecredi  auparavant  10.  de  ce  mois  je  par- 
lai à S.  S.  du  Prieuré  des  Religieufes  de  Mon- 
targis  de  l’Ordre  de  S.  Dominique,  & lui  en 
laiflai  un  mémoire  par  écrit , que  j’en  avois 
drelfé  de  la  teneur,  que  vous  verrez  par  une 
copie,  qui  acompagnera  ceteletre.S.S.  médît, 
' qu’il 

pis  m?me,  lors  qu’ils  dirent  U ▼«frite  toute  pure;  & quel- 
que  fincéres  que  (oient  les  autres , leur  franchife  paflè  pref- 
que  toujours  pour  une  duplicité  rafinée. 

3 11  y avoir  onze  ou  douze  ans  que  cet  Evéché  avoit  été 
donné  par  Henri  IV.  à Emond  de  Revol , fils  du  Secretaire- 
d’Etat  de  ce  nom . lequel  en  joiiifloit  par  économat , n’aiant 
jamais  obtenu  de  bulles.  Après  quoi  il  s’en  démit  en  fa- 
veur d’Antoine  de  Revol , Ton  coufin  germain , qui  en  prit 
pofleflion  le  18.  de  Février  1604.  Et  ce  fiat  cet  Antoine, 
qui,  dans  les  Etats  de  Bretagne  tenus  à Nantes  en  1626.  ob- 
tint par  Arreft  du  Confeil , rendu  en  préfence  du  Roi 1 , la 
confirmation  des  droits  & prééminences  de  fon  Eglife , à la- 
quelle les  autres  Evêques  ae  la  Province  vouloient  difputer 
la  prefleance,  & le  droit  de  préfidet  aux  Etats.  G Ma  Chrifi  ta- 
nt» in  Epifttpit  Doltnjïbut. 
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qu’il  en  vouloit  parler  au  Général  de  l’Ordre. 
Et  de  fait,  j’ai  îeû  depuis,  que  S.  S.  avoit 
envoyé  ce  mémoire  au  Père  Général,  lui  en- 
joignant  de  lui  en  parler.  J’envoyai  vers  ledit 
Père  Général,  pour  le  prier,  que  lors  qu’il  en 
parleroit  à S.  S.  il  fe  fouvîntdece  qu’il  m’avoit 
fait  dire,  qu’il  avoit  écrit  au  Roi.  Et  jeudi  18. 
de  ce  mois , j’envoyai  fur  le  foir  pour  favoir 
s’il  avoit  eû  commodité  d’y  parler:  & il  répon- 
dit, qu’il  avoit  parlé  ce  jour-là  même  au  ma- 
tin, & avoit  compté  tout  le  fait  au  Pape,  le- 
quel n’y  avoit  pris  aucune  réfolution , & avoit 
feulement  dit , que  ce  feroit  grand’  chofe  de 
donner  à des  Religieufes  une  Prieure  pour  tou- 
te fa  vie  fans  éleérion.  C’eft  un  afaire , qui  ne 
fe  peut  obtenir  à une  fois.  Il  faudra  que  j’en 
parle  encore  au  Pape,  & au  Général  auffi.  Ce 
que  je  ferai , Dieu  aidant , autant  de  fois  que  be- 
foin  fera. 

Le  feigneur  Silveftre  Aldobrandin , âgé  de 
quatorze  ans,  fils  du  feu  feigneur  Jean-Fran- 
çois Aldobrandin , qui  mourut  au  fiege  de  Ca- 
nifc , & de  la  fignora  Olimpia  Aldobrandma  4 , 
fœur  de  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin , fut 

fait 

4 C’étoit  leur  fils-aîné,  dont  le  principal  mérite  étoit d’a- 
voir apris  à parler  Efclavon.  Il  rat  appelle  San-Cofario , du 
nom  de  Ton  titre.  Dans  le  Conclave  fuivant , trois  jeunes 
Cardinaux , comme  lui  aiant  eu  chacun  une  voix  au  fcrutin , 
2c  lui  point , il  dît  plaifiimment , qu’il  étoit  le  feul , dont 
pcrfonne  ne  vouloit  pour  Pape.  M.  de  Thou  dit  que  ce  jeu- 
ne feigneur  avoit  apris  la  langue  Efclavone , fur  l'efpérance 
que  les  Jcfuites  donnoient  au  Pape  Clément  VIII.  fon  grand 
oncle  de  le  faire  élire  Roi  de  Bofaie.  Cltmenii  Vlll.  mode - 
ratiffîme  Pentifici  operam  fuam  vendit ajjc , mention!  injefta  de  Sil- 
Vefirt  yAldobrtndino , qui  peflea  in  Cardinalium  Cellegium  coopta - 
tue  eft  , Btfh*  creando  Rege  ; & jam  tum  habuiffi  hominn  parafes, 
5#<  Sclavicam  linguam  ipfttm  tdocimt.  Lib.  Iî7. 

Tome  V.  O 
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fait  Cardinal  feul  en  Confiftoire  fecret , mecre- 
di  des  quatre-temps,  17.  de  ce  mois.  Le  bon- 
net lui  fut  donné  par  le  Pape  en  là  chambre  le 
vendredi  19.  & le  chapeau  en  Confiftoire  public, 
famedi  20.  Ce  que  je  vous  écris,  pour  être 
chofe  de  Confiftoire,  & faite  moi  prefent.  A 
quoi  j’ajoûterai,  que  lors  que  le  Pape  lepropo- 
l'a  ledit  jour  de  mecredi,  il  y eût  un  Gardinal, 
qui  ne  fut  point  d’avis  de  cete  promotion , al- 
léguant le  Concile  de  Trente  én  la  SelT24.au 
titre  de  la  réformation,  chapitre  premier,  où  il 
eft  porté,  que  le  même  âge,  do&rine,  & au- 
tres qualitez,  qui  font  requifesés  Evêques, doi- 
vent auflï  être  és  Cardinaux , qui  feront  creez , 
bien  que  Diacres  feulement  5 . Ce  Cardinal 
fut  le  Cardinal  de  Sainte  Cecile  , autrement 
Sfondrat.  A tant,  &c,  De  Rome,  ce  21.  de 
Septembre  1603. 

LETRE  CCCLIX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Mon  principal  fecretaire , 
apellé  Pierre  Boflu,  natif  de  Lion,  en  fa- 
veur duquel  je  vous  écrivis  de  ma  main  le  23. 
de  Septembre  1602.il  y a aujourdui  unanjulte- 
ment,  jour  pour  jour,  n’a  aucun  bien  ni  en  li- 
tige, 

* La  Bulle  de  Sixte  V.  de  i$t6.  ordonne,  que  les  fujets, 
qui  font  creez Cardinaux  Diacres,  aient  au  moins  22.  ans.  En 
efet , c'eft  avilir  le  Cardinalat , que  d’jr  promouvoir  des  en- 
fans,  quand  ce  ne  font  pas  des  fils  de  Rois:  car  alors  l’hon- 
neur fie  la  proteâion,  qui  en  revient  au  Sacré  College,  fie 
même  à toute  l’Eglifc,  compenfc  abondamment  le  defaut 
de  l’âge. 


Digitized  by  Goo 


ANNE'E  M.  D.  CIII.  31* 

tige,  ni  autrement.  Je  vous  le  ramentoisence 
jour  anniverfaire  à ce  qu’il  vous  plaife  vous  en 
fouvenir , s’en  prefentant  ocaiion.  Ce  fera  une 
œuvre  des  plus  méritoires,  & à moi  des  plus 
agréables , que  vous  ayez  faites  ci-devant  en  fa- 
veur de  perfonne  vertueufe  , diligente , fidele , 

& qui  a longuement  travaillé  aulervice  du  Roi. 
C’eft  celui , qui  a écrit  ce  qui  eft  ci-deflus  d’au-  » 
tre  main  que  la  mienne,  & qui  a écrit  toutes  mes 
dépêches  depuis  onze  ans  en  çà  &c.  De  Rome, 
ce  13.  de  Septembre  1603. 


L E T R E CCCLX. 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Par  le  precedent  ordinaire  je 
répondis  à vos  letres  , non  feulement  du 
25*.  d’Aouft,  mais  aufli  du  7.  de  Septembre , la-^ 
quelle  dernière  je  recûs  comme  j’achevois  de* 
répondre  à celle  du  2j\  d’Aouft  : mais  j’oubliai 
à vous  remercier  des  trois  brevets , qu’il  vous 
avoit  plû  obtenir,  expédier,  & m’envoyer  pour 
trois  neveux  de  Mr.  Perrin  , Soufdataire  de 
N.  S.  P.  Maintenant , avant  toutes  chofes,  je 
vous  en  remercie  de  toute  mon  afeâion,  vous 
affeûrant  que  cete  grâce  eft  bien  employée  en- 
vers ledit  iieur  Perrin  ; auquel  cependant  vous 
avez  voulu  montrer , que  j’avois  quelque  part 
au  bien  & honneur,  que  le  Roi  luifaifoit.  C’eft 
vôtre  coûtume  de  faire  toutes  chofes  au  mieux 
qu’elles  fe  peuvent , & en  un  bien  , que  vous 
faites  à quelque  honnête  homme , en  obliger 
encore  d’autres  avec  lui. 

Depuis  mes  dernières  le  Pape  a toûjours  été 

O 2 ab- 
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abfent  de  Rome,  qui  eft  caufe  qu’il  ne  s’eftpû 
rien  faire  au  fait  de  la  difpenfe  de  mariage  d’en- 
tre Monlïcur  & Madame  de  Bar,  ni  auffi  en 
l’afaire  du  Prieuré  des  Religieufes  de  S.  Do- 
minique lez-Montargis.  Mais  tout  aufli-tôt 
que  S. S.  fera  de  retour,  il  y fera  travaillé  dili- 
gemment. 

Nous  avons  nouvelles,  comme  Monfieur  le 
Cardinal  de  Joyeufe  eft  par  les  chemins  de  Ve- 
nife  ici,  & l’atcndons  pour  environ  le  ia.de ce 
mois:  & demain  partira  Mr.  de  Cherellespour 
s’en  retourner  vers  vous. 

Le  fieur  Gueffier 1 , fecretaire  de  Monfieur 
de  Bethune , ayant  entendu  ce  qui  doit  être  de 
Monlieur  d’Alincourt,  vôtre  fils,  d’ici  à quel- 
que temps , defireroit  avoir  le  bien  & honneur 
de  le  fervir  auffi  de  fecretaire,  comme  ilfertà- 
prcfent  Monfieur  de  Bethune;  & m’a  requis  de 
vous  faire  entendre  de  bonne  heure  ce  lien  de- 
iir:  lequel  ofice  je  ne  lui  ai  pû  refufer.  Mais 
comme  je  le  fais  fort  volontiers,  le  tenant  pour 
un  fort  honnête  jeune-homme,  & croyant  qu’il 
fera  bien  fa  charge;  auffi  n’entens-je  vous  re- 
quérir de  rien,  & moins  vous  confeillerlà-def- 
fus,  n’ayant  autre  connoiflànce  de  ce  qu’il  fait 
faire  ; & vous  qui  en  voyez  tous  les  quinze 
jours  , pouvant  en  juger  trop  mieux  que  tout - 
autre;  &,  outre  la  capacité,  ayant  à métré  en 
confideration  beaucoup  d’autres  circonftances 
en  une  charge  de  telle  importance:  qui  eft  tout 
ce  peu  que  je  puis  vous  écrire  pour  cete  heu- 
re, me  recommandant  bien  humblement  à vô- 
tre bonne  grâce  , & priant  Dieu  qu’il  vous 

don- 

1 II  fut  employé  depuis  dans  quelques  Réfidences.  E1U620. 
il  fefoit  les  afaires  du  Roi  chez  les  Grifons. 
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donne,  Moniteur,  &c.  De  Rome,  ce6.d’Oc- 
tobre  1603. 

LETRE  CCCLXI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

V/f  Omsieur,  Je  vous  écrivis  hier  par l’or- 
dinaire  ; ce  neanmoins  je  n’ai  voulu  laillèr 
aller  Mr.  de  Cherelles  fans  qu’il  vous  portât 
une  de  mes  letres,  lui  étant  un  de  mes  anciens 
amis , & vôtre  très -humble  & tres-afe&ionné 
ferviteur.  Ce  qui  ajoute  beaucoup  à l’amitié, 
que  je  lui  porte  d’ailleurs.  Mais  au  relie  je  n’ai 
que  vous  écrire  par  lui:  car  outre  que  je  ne  me  fuis 
rien  refervé  ci-devant , il  vous  pourra  dire  des 
chofes  d’ici  plus  que  je  ne  faurois  vous  en  écri- 
re. De  vous  le  recommander , feroit  bien  cho- 
ie félon  mon  cœur  , mais  au  relie  impertinen- 
te , puis  que  vous  lui  faites  l'honneur  de  lui  vou- 
loir bien.  Je  me  contenterai  donc  de  vous  prier , 
comme  je  fais  tres-afe&ueulement , que  lors 
qu’aux  ocafions  vous  vous  mouvrez  de  vous- 
même  à faire  quelque  chofe  pour  lui , il  vous 
plaife  encore  vous  fouvenir  , ( pour  en  faire 
quelque  chofe  de  plus  s’il  eft  polïïble)  que  je 
participerai  à l’obligation  , qu’il  vous  en  aura, 
pour  vous  en  rendre  bien  humble  fervice  en  tout 
ce  qu’il  vous  plaira  me  commander.  A tant. 
Moniteur , &c.  De  Rome  , ce  7.  d’Oélobre 
1603. 


O 3 LE* 
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A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Vf  O K s i E u R , La  letre  , que  vous  m’écri- 
■*■*-*■  vîtes  de  Beaumont-Ie-Roger  le  2,2.  de  Sep- 
tembre , me  fut  rendue  le  10.  de  ce  mois  ; au 
commencement  de  laquelle  vous  me  reprefen- 
teï  les  inconvéniens,  qui  font  pour  advenir,  fi 
Moniteur  le  Duc  de  Bar  eft  éconduit  deladif- 
penfe  , qu’il  demande.  Il  y a long-temps  que 
nous  les  avons  reprefentez  ici , & vous  l’avez 
' pû  voir  bien  au  long  és  écritures,  que  je  vous 
ai  ci-devant  envoiées.  Nous  continuons  tou- 
jours de  bien  en  mieux  , & fommes  à-prefent 
fur  le  point  d’en  recüeillir  le  fruit,  ou  d’en  per- 
dre du  tout  l’efpérance.  Depuis  le  retour  du 
fieur  Pirotis , ces  exemples  par  lui  trouvez  au 
pais  des  Grifons  fçmblent  nous  prometre  quel- 
que chofe  de  mieux.  J’ai  drefifé  une  écriture  fur 
iceux,  & attens  à la  vousenvoier,  jufquesàce 
qu’elle  ait  été  baillée  au  Pape,  & aux  Cardinaux 
de  la  Congrégation.  L’abfence  de  S.  S.  de  Ro- 
me a été  caule,  qu’il  ne  s’y  eft  rien  fait  depuis 
ma  derniere  letre. 

Le  13.  de  ce  mois.  Moniteur  le  Cardinal  de 
Joycufe,  dont  vous  faites  mention  envôtredite 
letre,  arriva  en  cete  ville.  Sa  préfenceaportera 
aux  afaires  & fervice  du  Roi  grand  avancement. 
En  fa  compagnie  eft  arrivé  vôtre  neveu,  nom- 
mé à l’Evêché  d’Orléans  ; auquel  j’ai  ofert , 
& rendrai  en  efet , tout  le  devoir  à moi  polïï- 
ble. 

Si  Moniteur  le  Cardinal  de  Sainte  Cecile  eft 
gratifié  des  reliques , qu’il  demande , ils’cufen- 

tira 
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tira  fort  obligé  au  Roi.  Cependant,  je  vous  re- 
mercie bien  humblement  de  la  bonne  fouvenan- 
ce,  que  vous  en  voulez  avoir. 

Quant  à mon  afaire  de  l’Evêché  deBayeux  , 
je  vous  prie  de  dire  au  Roi,  & lui  lire  cet  arti- 
cle , Que  quelque  diticulté  , qui  s’y  foit  trou- 
vée du  commencement,  je  ne  puis  croire,  que 
S.  M.  foit  pour  me  refufer  cete  grâce , non  pour 
aucun  mérité,  qui  foit  en  moi  ; mais  pour  fa 
propre  bonté  & conftance , à laquelle  il  apar- 
tient,  que  m’aiant  S.M.  fait  de  rien  ce  que  je 
n’eûlïè  jamais  ofé  efperer,  ni  defirer,  elle  ne  fe 
montre  point  à-prelent  refroidie  en  mon  en- 
droit , puifqu’en  moi  n’eft  point  advenu  , oc 
11’adviendra  jamais  aucun  changement  ; & que 
je  ne  lui  demande  point , & ne  fuis  pour  lui 
demander  aucun  bien  nouveau  ; mais  feulement, 
que  du  bien,  qu’il  m’a  déjà  fait-,  il  me  per- 
mete  d’en  meliorer  ma  condition;  & le  tout 
pour  fon  fervice  , qui  eft,  après  Dieu,  la  feu- 
le ocupation,  & le  feul  penfement  que  j’aie  en 
ce  monde. 

Julques  ici  j’ai  répondu  à vôtre  letre  du  il. 
de  Septembre  : à laquelle  reponfe  j’ajoûterai , 
que  Moniteur  l’Ambafladeur  m’a  communiqué 
ce  que  vous  lui  avez  écrit  de  l’intention,  que 
le  Roi  a de  faire  faire  au  printemps  prochain  le 
batême  de  Monfeigneur  le  Daufin  : ce  que  je 
ne  puis  allez  louer,  pour  plulieurs bons refpeêb. 
Vous  dites  aufli,  que  par  même  moyen  on  fera 
le  batême  de  Madame  de  France 1 , qui  aura 
fon  parain  & fa  maraineàpart;  à quoi  n’y  arien 
à redire.  Mais  vous  ajoûtez,  qu’on  auroit  quel- 
que inclination  de  faire  coinmere  la  Reine 

d’An- 

1 Madame  Elifabet,  née  le  22.  de  Novembre  1602. 
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d’Angleterre  au  batême  de  madite  Dame.  Je 
crois  à la  vérité  , que  cela  tournerait  au  Roi  à 
quelque  commodité  , pour  Te  concilier  & ga- 
gner davantage  cete  PrincefTe  2 : & pour  cela  mê- 
me je  defirerois , que  cela  fe  pût  faire.  Mais 
puifque  c’eft  une  chofe  de  plus  grande  impor- 
tance qu’il  ne  femble,  de  prime  face,' & qu’on 
en  a voulu  favoir  mon  avis  ; j’ai  eftimé  être  de 
mon  devoir,  de  vous  écrite  librement,  quece- 
la  ne  fe  peut  faire  fans  un  très  - grand  fcandale 
des  bons  catoliques,  ni  fans  un  extreme  déplai- 
fir  & ofenfe  du  Pape.  Vous  préfupofez  , que 
la  Reine  d’Angleterre  ? foit  catolique;  mais  ici 
on  fait  le  contraire,  jaçoit  qu’on  croie,  qu’elle 
ne  foit  point  des  pires  heretiques,  & qu’elle  ait 
quelque  inclination  à la  Religion  Catolique.  Et 
je  vous  dirai  de  plus,  que  quand  elle  aurait  en 
fon  cœur  la  Foi  & la  Religion  Catolique  , 
Apoftolique,  & Romaine,  tout  ainfi  que  le  Pa- 
pe même , fi-eft  ce  qu’ayant  été  nourrie  & éle- 
vée en  l’herelie,  & y perfiftant  extérieurement, 
comme  elle  fait , elle  ne  peut,  félon  les  Ca- 
nons, être  teniie  pour  catolique,  & moins  être 
receûe  aux  aéies  publics  de  la  Religion  Catoli- 
que, que  premièrement  elle  n’ait  & de  vive  voix, 
& par  écrit  figné  de  fa  main,  abjuré  toutes  he- 
refies , & fait  profefîîon  de  la  Religion  Catolique. 
De  quoi.,  & de  toutes  telles  autres  chofes,  vous 
devez  juger  par-delà  , non  félon  la  corruption 

du 

* Il  eft  à rermrquer,  que  le  Roi  Jaques,  fon  mari,  avoir 
refufé  d’être  parain  de  Madame  de  France,  prétendant  le  de- 
voir être  de  Monfeigneur  le  Daufin , préférablement  au  Pape; 
& d’ailleurs  ne  trouvant  pas  l'Infante  Ifabelle  des  Pais  bas, 
aflez  grande  Dame,  pour  être  maraine  avec  lui,  parce  qu’el- 
le n’étoit  pas  Reine.  Pointillé  ridicule,  & mal-honnête. 

i Cete  Reine  s’apelloit  Anne  de  Danemarc,  8c  étoitfeeur 
de  Chiiftian  IV.  Prince  tres-eekbre  en  ce  fiecle. 
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du  temps,  ni  félon  la  capacité  ordinaire  de  ceux» 
qui  n’ont  point  étudié  en  telles  chofes  ; mais 
félon  les  Saints  Decrets  , & le  confentement 
univerfel  de  l’Eglife  Catolique , & le  bon  avis  & 
confeil  des  bons  A fages  Théologiens  &Cano- 
niftes. 

Or  cela  étant  ainfi,  que  laReine d’Angleter- 
re ne  doit  être  tenüe  pour  catolique,  comme  il 
n’en  faut  point  douter;  fi,  aveclebatême,  qui 
fe  fera  de  Monfeigneur  leDaufin,  duquel  le 
Pape  , & la  Duchellè  de  Mantoiie  , feront  pa- 
rain  & maraine,  vous  faifiez  faire  aufïile  batê- 
me  de  Madame,  de  laquelle  laReine  d’Angle- 
terre fût  maraine,  quiconque  au  refie  fût  le pa- 
rain  ; vous  feriez  intervenir  la  Reine  d’Angle- 
terre avec  le  Pape  en  un  même  aéte  de  Reli- 
gion: & ainfi  vous  feriez,  que  le  Pape  partici- 
peroit  in  divinis  avec  un  heretique:  ce  que  le 
Pape  tiendroit  à un  grand  afront,  &à  une  inju- 
re atroce.  Aufli  le  Légat , qui  en  cet  a&e  re- 
prefentera  S.  S.  n’auroit  garde  de  s’y  trouver, 
s’il  favoit  ce  qu’on  y voudroit  faire  ; & s’il  étoit 
furpris,  ne  le  fichant  point  auparavant,  ilaban- 
donneroit  l’aêle,  & quiteroit  tout  là,  quand  il 
s’apercevroit  de  la  chofe. 

Que  fi  vous  faifiez  faire  premièrement  A feu- 
.lement  le  batêrne  de  Monfeigneur  le  Daufin, 
& puis  a quelque  temps  de  là  le  bateme de  Ma- 
dame, auquel  le  Légat  ne  fe  trouveroir  point, 
ce  feroit  moindre  mal  ; & le  Pape  n’auroit  à fe 
plaindre  d’aucune  injure  particulière  faite  à fa 
perfonne.  Mais  encore  y auroit-iîtropdemal, 
& de  quoi  fâcher  S.  S.  & feandalifer  les  Cato- 
liques,  & faire  mal  penfer  les  ennemis  du  Roi, 
de  ce  que  S.  M.  auroit  donné  fà  fille  à tenir 
aux  fous  de  batême  à une  Reine  heretique, 
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atendu  que  le  parain  & la  maraine  font  infti- 
tuéz  en  l’Eglife  de  Dieu , pour  être  pleiges  & 
répondans , que  leurs  filleuls  venant  en  âge  de 
pouvoir  aprendre  les  bonnes  mœurs , & la  doc- 
trine chrétienne  & catolique , y feront  inftruits 
fidellement  & diligemment  : ce  qu’une  Prin- 
ceflé  heretique  ne  peut  & ne  voudrait  prome- 
tre,  & moins  acomplir.  Le  Pape  ferait  enco- 
re fâché  de  ce  que  le  parain  catolique , & le 
Prélat,  qui  batifera  Madame,  auraient  partici- 
pé in  àivinis  avec  une  heretique;  lefquels  pa- 
rain & Prélat,  s’ils  y penfent  bien,  ne  le  vou- 
draient point  faire,  & feraient  tres-marris  d’y  être 
contraints  par  refpeét , ou  autrement.  Et  après 
tout  cela,  encore  feriez-vous  en  danger,  que 
la  Reine  même  d’Angleterre  n’eût  point  à plai- 
lir  ce  comperage,  puifque,  comme  les  Catoli- 
ques  abhorrent  les  Heretiques , aufii  les  Héréti- 
ques ont  en  abomination  les  cérémonies  de  l’E- 
glife Catolique  , & particuliérement  celles  du 
batême,  comme  l’éxorcifme,  lefel,  lafalive, 
l’huile,  le  crème,  la  chandelle  ardente,  lecrê- 
meau,  & autres. 

En  fomme,  comme  tous  bons  catoliques  fe 
doivent  foigneufement  garder  de  faire  des  in- 
congruitez  en  matière  de  Religion,  le  Roi  en 
particulier  doit  avoir  ce  foin,  fur  tous  autres, 
pour  les  chofes  paflees,  qui  feront  toûjours, 
qu’un  péché,  qui  ferait  veniel  en  un  autre,  fe- 
ra trouvé  mortel  en  lui.  Les  Vénitiens  n’ont 
point  plus  de  dévotion  qu’il  ne  leur  en  faut  ; 
mais  ils  fe  gouvernent  avec  autant  de  prudence 
qu’aucun  autre  Potentat  du  monde.  Vous  pou- 
vez vous  fouvenir , comme  après  la  mort  du 
feu  Roi  ils  reconnurent  le  Roi  d’à-prefent  pour 
Roi,  & traitèrent  Monlîeur  de  Maillé,  qui  lors 

y étoit 


Digitized  by-Goegle 


ANNE'E  M.  D.  CI  IL-  31? 

y étoit  Ambaffadeur , tout  de  meme  comme  ils 
l’avoient  traité  du  vivant  du  feu  Roi,  excepté 
qu’ils  ne  le  voulurent  jamais  admetre  à leurs  cha- 
pelles 4 avec  les  autres  Ambaffadeurs , quoi  qu’il 
fût  catolique,  & quelque  inftance  qu’il  en  fill, 
jufques  à ce  que  le  Roi  fût  reconcilié  avec  l’E- 
glife  Catolique,  & avec  le  Saint  Siégé  : & ce, 
pour  montrer  au  Pape , au  Roi  d’Efpagne , & 
au  relie  du  monde,  que  quoi  qu’ils filFentpour 
raifon  d’Etat , ils  ne  laifioient  pourtant  d’obfer- 
ver  exa&ement  les  chofes  de  la  Religion , & ne 
vouloient  participer  és  chofes  divines  avec  un 
Prince  non  catolique,  & non  aprouvcdu  Saint 
Siège.  Si  le  Roi  en  fait  ainfi,  il  fera  non  feu- 
lement religieufement  & catoliquetnent,  com- 
me il  apartient  à la  profelïïon  qu’il  fait  ; mais- 
aufli  utilement  pour  le  bien  de  fes  afaires , & 
pour  fon  honneur  & réputation  * : & le  temps 
lui  aportera  d’autres  ocafions  de  complaire  à la 
Reine  d’Angleterre6,  & plus  agréables  à elle, 
& moins  préjudiciables  à lui. 

Le 

♦ Ils  y «voient  admis  Mr.  de  Maiflè;  mais  le  Nonce  Giro- 
lami  Matttucci  s’étant  abfenté  de  Venife , ils  dépêchèrent  à* 
Rome,  où  il  fut  conclu,  que  l’AmbalTadeur  de  France  fe- 
roit  exclus  des  chapelles  du  Sénat.  Après  quoi  le  Pape  or- 
donna au  Nonce  de  retourner  à Venife.  Lettt  de  Maifli  du 
4.  de  Nevemb  e i jgç. 

* l e confeil  de  nôtre  Cardinal  fut  fuivi:  la  Cour  changea 
d’avis , & Madame  eût  pour  maraine  ifabelle  Claire  Eugé- 
nie, Infante  d’Efpagne,  Princeffe  des  Pais- Pas  , qui  la  fij 
tenir,  Sc  nommer  Èlifabet,  par  Diane,  légitimée  de  France, 
Duchefle  d’Angoulême.  Cete  ceremonie  nefefit  qu’en  i<o6.- 
en  Septembre. 

. 6 Le  foin,  que  l’on  prenoit  alors  d’obligerla Reine  d’An- 
gleterre, venoit  de  l’empire,  que  l’on  favoit  qu’elle  avoir 
fur  l’efprit  du  Roi , fon  mari , qu’elle  tournoir  comme  elle 
vouloir.  Ce  qui  fefoit  dire  , que  la  quenouille  filoit  plus 
fous  le  Roi  Jaques,  qu’elle  n’avoit  fait  fous  les  Reines  Ma- 
tic  & Elifabet.  Et  pour  fignificr  la  difctence,  qu’il  y avoir 

Od  ea- 
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Le  6.  de  ce  mois  je  reccûs  une  letre  de  Mon- 
iteur le  Cardinal  Aldobrandin , qui  étoit  à 
Frefcati , par  laquelle  il  me  commandoit  de  la 
part  du  Pape,  que  j’écriviilè  par-delà  en  faveur 
des  Pères  Jéfuites,  félon  que  le  Pere  Général 
me  diroit:  & le  i y.  vint  à moi  ledit  Pere  Gé- 
néral , lequel  fe  plaignit  grandement  des  4.  8. 
& 9.  articles  des  conditions  appofées  à leurre- 
llitution.  Sur  quoi  nous  disputâmes  longue- 
ment, & enfin  je  le  priai  de  me  faire  bailler  un 
mémoire  de  ce  qu’il  defiroit  être  écrit.  Il  me 
l’envoya  le  lendemain,  & je  vous  l’envoie  à 
vous  avec  ladite  lctre  de  Moniteur  le  Cardinal 
Aldobrandin,  n’y  voulant  métré  rien  du  mien, 
finon  que  vous  prier,  comme  je  fais,  d’un  pe- 
tit mot  de  réponfe,  afin  que  je  puilfe  montrer, 
que  j’ai  obéi.  Moniteur  le  Nonce , comme 
vous  verrez  par  ladite  letre,  à encore  charge 
d’en  parler  au  Roi , qui  en  ordonnera  comme 
bon  lui  femblera.  A tant,  Moniteur,  &c.  De 
Rome,  ce  20.  d’O&obre  1603. 

LETRE  CCCLXIir. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  J’ai  rendu  à Moniteur  le 
Cardinal  de  Sainte  Cecile  la  letre,  qu’il 
a plû  au  Roi  lui  écrire,  & l’ai  acompagnée  de 
propos  convenables  au  contenu  de  la  copie, 
que  vous  m’en  avez  envoyée  avec  vôtre  letre 
du  7.  d’Oétobre.  Il  en  a été  tres-aife,  & dit, 

qu’il 

entre  le  Gouvernement  de  cete  derniere  Reine.  & celui  de 
Ion  fuccefleur  , les  Milords  d’Angleterre  difoient  en  forme 
de  proverbe,  It  feu  Rti  EUfeket , (?  U Rem  Jâq*u> 
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qu’il  fe  fentira  plus  obligé  à S.  M.  des  reliques, 
qu’il  lui  a demandées,  qu’il  ne  feroit  de  tout  le 
Royaume  de  France,  s’il  fe  pouvoit  ceder  & 
tranfporter:  ce  font  fes  mots.  Il  eft  un  de  ceux, 
que  nous  efpérons  tirer  de  nôtre  côté , en  oca- 
fion  de  Conclave , pour  nous  aider  à faire  un 
bon  Pape,  pour  deux  refpeds,  de  dévotion, & 
de  la  Liberté  Ecclefiaftique.  Si  le  Roi  y ajou- 
te ce  troifieme , il  s’y  lairra  tirer  d’autant  plus 
facilement. 

Le  Pape  a pris  du  temps  à délibérer  fur  nô- 
tre difpenfe  de  mariage,  & dit,  qu’on  lui  en 
lailfe  faire,  & qu’il  y pcnfe  pour  nous.  Au  pre- 
mier Confiftoire,  qu’il  tinfaprés  fon  retour  de 
Frefcati,  un  mecredi22.jour  d’Odobre,  jelut 
parlai  du  Prieuré  de  Montargis  pour  Sœur  An- 
ne de  Sallart. 

L’Abbé  Arnolfini , Référendaire  du  Pape  en 
l’une  & l’autre  Signature  , beaufrere  du  fieur 
Bartolomeo  Cenami  Luquois,  eft  un  fort  honnê- 
te homme,  & tres-afc&ionné  auferviceduRoi, 
affidu  chez  Monfieur  l’Ainbafifadeur,  & chez 
les  Cardinaux  François.  Si  le  Roi  ufoit  de  quel- 
que gratification  envers  des  Prélats  de  cete  Cour, 
il  eft  un  de  ceux,  en  qui  elle  feroit  trcs-bien 
employée. 

Le  fieur  Alfonfo  Fontanella , qui  fait  les  afai- 
res  de  Monfieur  le  Cardinal  d’Efte,  vient  de 
partir  d’avec  moi , & m’a  confirmé  tout  ce  qu’il 
avoit  dit  à Monfieur  l’Ambalfadeur,  & aflèûré, 
de  la  part  dudit  feigneur  Cardinal,  du  fervice 
qu’il  a voiié  au  Roi;  avec  defir  néanmoins, 
que  S.  M.  lui  faflfe  grâce  de  quelques  mois,  pour 
s’en  déclarer  ouvertement,  pour  ne  préjudicier 
à l’afaire  du  Comté  de  Sajfnolo  , qui  fe  traite 
pour  le  Duc  de  Modena  fon  frere,  auquel  fl  eft 

O 7 aidé 
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aidé  des  Efpagnols.  A tant,  Moniteur,  &c* 
De  Rome,  ce  3.  de  Novembre  1603. 

L E T R E CCÇLXIV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

AÆ  O n s 1 e u R , La  letre , qu’il  vous  plût  m’é- 
crire  le  21.  d’Oétobre,  me  fut  rendue  le 
7.  de  ce  mois.  L’afaire  de  nôtre  difpenfeeft  au 
même  état  qu’il  étoit  lors  que  je  vous  écrivis 
maderniere.  Moniteur  l’Amablfadeur , qui  en 
a traité  le  dernier  avec  le  Pape,  & avec  Mon- 
iteur le  Cardinal  Aldobrandin,  vous  en  pourra 
écrire  davantage 

Je  11e  m’émerveille  point  de  cequeleDucde 
Savoie  fait  fi  fort  l’humble  & l’afeciionné  en- 
vers le  Roi  : car  outre  fon  mauvais  naturel  & 
fa  malice  confommée,  j’entens,  qu’il  eft  en- 
tré en  efpérance , & en  defléin  de  retirer  de  S. 
M.  par  telles  flateries,  & par  l’avis,  qu’il  lui  a 
donné  de  celui  qui  le  vouloitefcroquer , &par 
lui  donner  à entendre,  qu’il  elf  mal  content  des 
Efpagnols,  & qu’il  fe  veut  du  tout  métré  de 
fon  côté  contre  eux,  la  Brcfié  & tout  ce  qu’il 
a baillé  pour  le  Marquifat  de  Saluées,  qui  lui 
demeurera  en  pur  gain.  C’vft  une  penfée  des 
plus  folles,  qui  pourroient  venir  en  l’efprit  de 
qui  que  ce  foit  ; mais  il  prefum e allez  de  fon  bd  • 
efprit,  pour  penfer  en  venir  à bout,  & y a des 
hommes  fi  badauts , qu’ils  n’en  defrlpérent  point- 

Quant  à la  réfignation  de  l’Evêché  de Bayeux,. 
comme  vous  atendiez  réponfe  de  moi  à vos 
deux  precedentes  , auiïï  vous  y ayant  répondu 
ci-devant,  j’atendrai  réponfe  à celles,  que  j’en 

écri- 
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écrivis  au  Roi,  & ^ vous,  le  3.  de  ce  mois, 
par  lefquelles  je  donnai  l’extreme  onétion  à cet 
ataire.  A tant,  Moniteur,  &c.  De  Rome,  ce 
17.  Novembre  1603. 

L E T R E CCCLXV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

> 

AJ  O n s 1 e u R , Hier  6.  de  ce  mois , N.  S.P. 
^ tint  devant  foi  la  Congrégation  fur  le 
fait  de  la  difpenfe  de  mariage  de  Madame,  foeur 
du  Roi,  avec  Moniteur  le  Duc  de  Bar:  & après 
avoir  dit,  comme  il  ctoit  grandement  follicitc 
& prelfé  de  la  part  du  Roi  pour  cete  dilpenfe, 
& qu’il  voudroit  y métré  une  fin,  s’il  étoit  pof- 
fible;  il  ajoûta,  qu’en  la  première  Congréga- 
tion , qui  avoit  été  tenue  fans  lui , il  avoit  été 
décidé , que  le  Pape  pouvoit  donner  la  difpen- 
fe, qu’on  demandoit:  & depuis,  on  avoit  pro- 
pofé  des  caufes  de  difpenfer  , qui  fembloient 
être  fuffifantes  ; que  maintenant  on  difoit 
avoir  trouvé  des  exemples,  qui  étoit  une  chofe, 
qu’il  avoit  toujours  demandée  : que  les  écritu- 
res apartenantes  à ces  exemples  avoient  été  en- 
voyées à chacun  de  nous;  qu’il  defiroit  en  avoir 
nôtre  avis,  & métré  meshui  finàcetafaire.  Il  y 
avoit  en  ladite  Congrégation  quatre  Confulteurs, 
Doâeurs  en  Théologie,  que  je  vous  ai  autrefois 
nommez , à favoir , le  Commifiàire  de  l’Inquilî- 
tion,  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Dominique;  le 
Pér  c Monopoli,  Capucin;  le  Père  Grégoire,  de 
l’Ordre  de  S.  Auguftin , Portugais  de  nation  ; & le 
Père  Bemdetto  Giujiimano , Jefuite.  Le  premier 
defdits  Confulteurs  opina  contre  la  difpenfe,  <& 
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les  autres  trois  pour  la  difpenfe  ; &deneufCar- 
dinaux  que  nousétions,  AJctili,  Borghefe,  Ba - 
ronio , Bianchetto  , Mantica  , Arrigone  , Vif- 
conti , San-Marcello , & moi , les  deux  pre- 
miers furent  d’opinion  , que  S.  S.  ne  devoit 
point  concéder  cete  difpenfe  ; & les  fept  autres 
au  contraire  furent  d’avis,  qu’il  la  devoit  acor- 
der.  L’inclination , que  les  Cardinaux  ont  re- 
marquée au  Pape  , qui  enfin  a reconnu , qu’il 
ne  faloit  plus  dilayer,  & les  exemples  trouvez, 
que  nous  avons  fait  valoir  tant  envers  S.  S. 
qu’envers  eux  tout  ce  qu’il  a été  poffible,  les 
ont  enfin  amenez  à la  raifon  pour  la  plufpart. 
Et  ainfi  par  la  grâce  de  Dieu  nous  aurons  à la 
fin  cete  difpenfe  , fi  long-temps  pourfuivie. 
Mais  il  n’a  point  encore  été  conclu  en  quelle 
façon,  ni  à quelles  conditions  elle  fera  expé- 
diée. Et  pour  cet  efet,  le  Pape  commanda  fur 
la  fin  de  ladite  Congrégation  , que  nous  nous 
aflèmbl allions  entre  nous  un  de  ces  jours,  afin 
d’en  délibérer  & réfoudre:  ce  que  nous  ferons, 
Dieu  aidant.  Je  me  doute  , que  comme  on 
nous  a fait  tant  atendre  la  difpenfe,  on  nous 
voudra  aufli  maintenant  rabatre  quelque  chofe 
de  la  façon  ordinaire  & acoûtumée  des  difpen- 
fes:  toutefois  nous  fervitcurs  du  Roi  métrons 
peine,  que  la  façon  en  foit  la  plus  ample  & la 
meilleure  que  faire  fe  pourra.  Cependant,. 
Monfieur  l’Amballadeur  a voulu  vous  dépêcher 
ce  gentilhomme. 

Hier  au  foir  arriva  l’ordinaire  avec  vos ’etres 
du  19.  de  Novembre.  Ce  que  je  vous  ai  mis 
ci-delîus  fervira  de  réponfe  à ce  que  vous  m'é- 
crivez tout  au  commencement  fur  le  frit  de  la- 
dite difpenfe.  Le  demeurant  n’abefoin  d’autre 
-répliqué,  linon  que  dés  la  première  fois.,  que 
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le  Père  Général  des  Jéfuites  me  parla  de  ce  qu’il 
vouloit  faire  réformer  és  conditions ja  acceptées 
par  les  liens  en  Cour  , je  tâchai  de  moi-même 
à lui  perfuader  ce  que  vous  voulez,  & lui  don- 
nai le  ntêmeconfeil,  dont  vous  m’avifez:  mais 
j’y  perdis  mon  temps,  & pour  cela  je  vous  en- 
voyai limplement  ce  qu’il  me  fit  depuis  bailler 
par  écrit,  fans  y métré  rien  du  mien.  A tant, 
Moniteur , &c.  De  Rome,  ce  7.  Décembre  1 603. 

L E T R E ' CCCLXVI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

\>f  O n s 1 e u R , Par  ma  letre  du  de  ce 
mois,  je  vous  rendis  compte,  comme  en 
la  Congrégation  tenüe  devant  le  Pape  le  6.  il 
avoit  été  réfolu,  que  la  difpenfe  feroit  donnée 
à Moniteur  le  Duc  de  Bar;  mais  quant  à la  for- 
me & aux  conditions  de  ladite  difpenfe,  le  Pa- 
pe avoit  ordonné  , que  les  Cardinaux  s’allèm- 
blalîènt  entr’eux  pour  en  avifèr.  Or  s’aflèmblé- 
rent-ils  vendredi  12.  de  ce  mois  : & après  plu- 
fiettrs  difputes  fut  réfolu  par  tous  les  neufCar- 
dinaux  unanimement,  que  le  Pape  par  un  lien 
bref,  ou  par  une  letre  de  Moniteur  le  Cardinal 
Aldobrandîn  , écrite  de  la  part  & au  nom  de 
S.  S.  commetroit  cetc  difpenfe  à Moniteur  l’E- 
vêque de  V erdun 1 , qui  eft  Prélat  de  grande  pie- 
té & dévotion,  & qui  écrivit  de  ce  fait  au  Pape 
le  16.  Novembre  1602.  Que  par  ledit  bref  ou 

le- 

1 Eric  de  Lorraine  » fils  de  Nicolas. Xlomte  de  Vaude- 
rnont , & frère  de  1a  Reine  Loiiife,  femme  d’Henri  III. 
Nôtre  Cardinal  parle  de  lui  dans  plufieurs  autres  letres,  Se 
toûjours  arec  éloge. 
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letre  feroit  donné  pouvoir  exprès  audit  fieur 
Evêque,  non  feulement d’admetre mondit (ïeur 
de  Bar  aux  Saeremens , ( qui  feroit  feulement 
une  (impie  difpcnfe  tacite  , & à laquelle  feule 
quelques-uns  tendoient  du  commencement, 
comme  en  la  Congrégation  precedente  il  fem- 
bloit,  que  le  Pape  même  ne  tendit  qu’à  cela;) 
mais  aulîi  de  le  difpenfer  exprefl'ément , après 
l’avoir  abfous  de  l’excommunication , & autres 
cenfures  & peines  ecclefiaftiques  , efquelles  il 
eft  encouru  pour  l’incefte , & de  l’incefte  mê- 
me, & après  auffi  lui  avbir  enjoint  quelque  pé- 
nitence falutaire  : le  difpenfer,  dis-je,  exprefc 
fément  fur  le  degré  deconfanguinité,  à ce  qu’il 
puidè  contrader  mariage  de  nouveau  avec  Ma- 
dame fdÊur  du  Roi,  & demeurer  en  icelui  libre- 
ment & licitement  *.  Déclarant  en  outre  légi- 
times les  enfans  nez  & à naître  de  ce  mariage, 
aux  charges  néanmoins  & conditions  fuivantes, 

& 

* L»  Cour  de  Rome  prit  un  autre  biais  dans  l’ifaire  du 
mariage  de  Dtm  Ptdro , aujourdui  Roi  de  Portugal, 
& de  la  PrincefTe  Marie-Françoife-Elifabet  de  Savoie,  fa  pre- 
mière femme.  Le  Pape  Clément  IX.  donna  commiflion  au 
Grand  Inquiiiteur  de  Portugal , au  Doyen  de  Lisbonne , ôc 
à trois  autres  petfonnes , constituées  en  dignité  ecclelhfti- 
que,  de  voir,  fi  les  chofes  s’étoient  paflees,  dans  la  célé- 
bration de  ce  mariage,  comme  on  les  lui  avoit  reprefentées, 
& de  déclarer  en  ce  cas,  le  mariage  de  Dtm  Ptdr »,  Prince 
Regent  de  Portugal,  5c  de  la  Reine  Elifabet,  auparavant 
femme  du  Roi  Alfonfe,  fon  frère;  bon  5c  valide,  en  vertu 
d’une  difpenfe,  public * honefiatit  in  rudict  matrimtnii,  qu'il 
acotdoit  à cet  efet  ; en  forte  que  ce  mariage  fût  aulfi  bon  5c 
valide,  Sc  les  enfans  nez  5c  à naître  d’icelui  aulfi  légitimés, 
que  fi  cete  difpenfe  en  avoit  précédé  la  célébration.  En  quoi 
il  me  femble , que  Dtm  Peirt , 5c  la  Reine  de  Portugal  fu- 
rent traitez  bien  plus  favorablement  par  Clément  IX.  que  ne 
l’avoient  été  Mr.  le  Duc  de  Bar,  ÔC  Madame  Carerine  de 
France  par  Clément  VIII.  qui  deshonoroit  leur  précèdent 
mariage , en  leur  preferivant  d’en  contraâer  un  nouveau.  . 
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& fans  retardement  de  ladite  difpenfe  , Que  le 
Roi  , Monfieur  de  Lorraine , & Monfieur  le 
Duc  de  Bar  , prometront  & s’obligeront , cha- 
cun à part,  parleurs  letres-patentes , de  procu- 
rer au  plûtoft  que  faire  fe  pourra  l’inftruétion 
de  madite  Dame  en  la  Religion  Catolique  , 
comme  elle-même  s’eft  oferte  à la  recevoir  après 
ladite  difpenfe,  par  des  letres,  qu’elle  a écrites 
au  Pape,  à Monfieur  de  Bethune  Ambalïàdeur 
du  Roi  , & à moi  ; & , en  tout  événement, 
que  les  enfans,  qui  naîtront  de  ce  mariage,  fe- 
ront nourris  & éievez  en  la  Religion  Catoli- 
que, Apoftolique,  & Romaine.  Quant  à la  fa- 
çon de  contracter  le  mariage  de  nouveau , fi  le 
Concile  de  Trente  étoit  publié  en  Lorraine,  il 
faudroit,  qu’il  fût  contraéèé  en  prefence  du  Cu- 
ré de  la  paroifiTe  , & de  deux  témoins.  Que  fi 
ledit  Concile  n’y  étoitpublié,  ilfufiroit,  qu’ils 
confentiflènt  de  nouveau  en  leur  mariage,  dau- 
tant  que  le  premier  confentement  eft  nul , à 
caufe  de  leur  parenté  en  degré  prohibé  par  les 
Canons  & Saints  Decrets. 

Voilà  la  fubftance  de  ladite  réfolution  , la- 
quelle devoit  être  raportée  & lailïee  par  écrit  au 
Pape  le  lendemain  famedi  13.  de  ce  mois.  Je 
ne  fai  fi  S.  S.  y voudra  rien  changer  , dautaut 
qu’à  la  vérité  les  Cardinaux  fur  la  fin  s’étendi- 
rent un  peu  plus  que  l’intention  de  S.  S.  ne  fem- 
bloit  être.  Monfieur  l’Ambaflàdeur  procurera, 
qu’il  n’en  foit  rien  rabatu  , & follicitera auprès 
de  S.  S.  deux  chofes:  l’une,  que  ladite  com- 
miffion  à Monfieur  l’Evêque  de  Verdun  foit  fai- 
te plûtoft  par  un  bref  du  Pape,  que  par  unele- 
tre  de  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin,  écri- 
te au  nom  de  S.  S.  combien  que  quant  à l’effi- 
cace , auflï  bonne  & valable  fera  la  letre  com- 
me 
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me  le  bref.  L’autre,  que  ccte  dépêche,  com- 
me qu’elle  foit  faite,  luifoitmifeenmain,  pour 
l’envoyer  à S.  M.  laquelle  l’envoyera  à Monficur 
de  Lorraine , & à Moniteur  le  Duc  de  Bar , pour 
la  faire  tenir  audit  fieur  Evêque  de  V erdun. 

Ce  matin  étant  en  Chapelle  pour  le  3.  Diman- 
che de  l’Avent,  j’ai  apris  de  Moniteur  le  Car- 
dinal Sa»- Marcello , que  le  raport  de  ce  qui  fut 
refolu  vendredi , en  ladite  Congrégation  , fut 
fait  & baillé  par  écrit  hier  au  matin  au  Pape;  & 
que  S.  S.  envoya  ledit  écrit  à lui  Cardinal  San- 
Marcello , pour  drclTer  la  letre,  qu’elle  veut  être 
écrite  audit  fieur  Evêque  de  Verdun;  & après 
qu’elle  fera  drefifée , l’envoyer  à chacun  des  Car- 
dinaux de  ladite  Congrégation,  pour  la  voir& 
bien  confiderer,  l’un  après  l’autre,  & puis  y être 
mife  la  derniere  main  par  Sa  Sainteté  même. 
Ledit  feigneur  Cardinal  Sa»- Marcello  m’aacor- 
dé  , que  cete  commiflïon  feroit  un  peu  mieux 
par  bref,  que  par  letre,  & qu’il  fera  ce  qu’il  pour- 
ra pour  y difpofer  le  Pape.  Maisauffifommes- 
nous  demeurez  d’ucord  , que  pour  ne  retarder 
l’afaire  , il  eft  bon  de  diferer  cete  infiance  juf- 
ques  à ce  que  ladite  letre  foit  drefifée  & veûe  par 
chacun  des  Cardinaux,  comme  le  Pape  a com- 
mandé. Car  fi  enfin -le  Pape  acorde,  que  ladite 
letre  foit  convertie  en  bref,  cela  fera  fait  eu  un 
rien  : & cependant , nous  aurons  gagné  autant 
de  temps,  & arrêté  tout  çe  qui  doit  être  conte- 
nu tant  au  bref,  qu’en  la  letre.  Enfomme, 
nous  ferons  tout  ce  qui  fe  pourra  pour  avoir  le 
bref.  Mais  en  quelque  façon  que  la  difpenlè 
foit  concédée  , la  vertu  & l’eficace  en  fera  la 
même  : & Dieu  nous  aura  fait  une  belle  grâce 
d’avoir  mis  une  fi  bonne  fin  à un  afaire  fi  difi- 
cile  & fi  defefperé , comme  je  l’ai  vefi  par  l’efpace 
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de  plus  de  quatre  ans  & demi.  A lui  en  foit 
l’honneur  & la  gloire,  lequel  je  prie  auflî,  pour 
fin  de  la  prefente , qu’il  vous  donne,  Mon- 
iteur , &c.  De  Rome , ce  1 4.  Décembre  1 603 . 

LE  T RE  CCCLXVII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


Vf  O n s 1 E ü R , Par  ma  letre  du  7.  de  ce  mois, 
qui  vous  aura  été  rendue  par  un  gentil- 
homme de  Monfîeur  l’Ambaflàdeur,  je  vous 
acufai  la  réception  de  vôtre  letre  du  19.  No- 
vembre , & répondis  à ce  peu  qui  me  fembla 
avoir  befoin  de réponfe.  Depuis,  j’aiconfideré 
la  claufe,  qui  concerne  Moniteur  le  Cardinal  de. 
Sainte  Cecile,  & les  reliques  , dont  il  a fuplié 
le  Roi  & la  Reine:  par  laquelle  claufe  il  femble, 
que  vous  révoquiez  en  doute  ce  que  ledit  feigneur 
Cardinal  tient  pour  tout  aiTeûré,  & dont  il  s’eft 
réioüi  avec  tous  fes  amis , & non  fans  caufe , veû 
la  letre,  que  le  Roi  lui  écrivit  le8.d’Oétobre: 
de  laquelle  je  vous  renvoie  la  copie,  que  vous 
m’en  envoiâtes,  afin  qu’il  vous  plaife  la  revoir, 
& confiderer , que  la  chofe  ne  femble  plus  être  en 
entier  ; & qu’outre  que  la  parole  du  Roi  y demeu- 
re engagée,  vous  aliéneriez  un  grand  Cardinal , 
qui  a fuite  d’autres , lequel  vous  aquerrez  avec 
cete  gratification  plus  qu’avec  aucune  autre  cho- 
fe de  ce  monde.  Que  fi  en  le  gratifiant , on 
craint  la  confequence,  comme  il  femble  par 
vôtre  letre,  on  pourra  y remedier  en  ordon- 
nant, que  déformais  on  n’en  donnera  plus  à 
qui  que  ce  foit:  de  quoi  perfonne  ne fo pourra 
ofenfer  à l’avenir,  atendu  que  l’ordonnance  en 

fera 
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fera  faite  avant  toute  demande  future:  & le- 
dit feigneur  Cardinal  en  eftimera  d’autant  plus 
le  bien  & honneur,  que  le  Roi  lui  aura  fait.  A 
tant,&c.  De  Rome,  ce  if.  Décembre  1603. 

L E T R E CCCLXVIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Par  la  letre , que  je  vous  écri- 
vis le  7.  de  ce  mois,  je  vous  rendis 
compte,  comme  le  jour  auparavant , en  une 
Congrégation  tenüe  devant  le  Pape^  il  avoit 
enfin  été  arrêté,  que  la  difpenfe  de  mariage,  fi 
long-temps  par  nous  pourfuivie , feroit  expé- 
diée. Et  par  une  autre,  que  je  vous  fis  le  14. 
de  ce  mois,  je  vous  donnai  avis  de  ce  qui  avoit 
été  conclu  eu  une  autre  Congrégation  de  Car- 
dinaux , touchant  la  forme  , & les  charges  & 
conditions  de  cete difpenfe;  & de  ce  que  j’avois 
apris,  depuis,  de  Monfieur  le  Cardinal  San- 
Marcello.  Maintenant  je  vous  dirai  fur  cet  afai- 
re  même,  que  le  Pape  perfîftetoûj ours  à ce  que 
la  commilfion , qui  en  fera  envoiée  à Monfieur 
l’Evêque  de  Verdun,  foit  non  par  un  fienbref, 
ains  par  une  letre,  écrite  néanmoins  de  la  part 
& par  commandement  exprès  de  S.  S.  & lignée, 
non  par  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin, 
comme  les  Cardinaux  l’avoient  entendu  en  la- 
dite dernière  Congrégation  ; ains  par  tous  les 
Cardinaux  de  ladite  Congrégation  , qui  font 
neuf.  Ce  que  S.  S.  fait,  a mon  avis,  pour  là 
plus  grande  juftification&fatisfaélion,  & com- 
me je  veux  encore  croire , pour  un  plus  grand 
bien  de  l’afaire  même  en  foi.  Car  comme  les 

feings 
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feings  de  neuf  Cardinaux  montreront  évidem- 
ment, que  le  Pape  n’a  acordé  cete  difpenfe  de 
fa  tête;  aufîî  feront-ils  plus  de  preuve,  que  ne 
feroit  le  feing  d’un  fimple  fecretaire,  qui  feul 
fîgne  les  brefs.  Et  quant  à Vannetu  du  Pe- 
fcheur , qu’on  a acoûtumé  de  métré  aux  brefs, 
il  n’équipolle  poftit  à neuf  feings  de  neuf  Car- 
dinaux. Outre  que  quelquefois  il  peut  être  dé- 
robé au  Pape,  & être  emploié au defceû de S.S. 
comme  il  advint  du  temps  du  Pape  Sixte  V. 
qu’un  lien  Coupier,  apellé  Bellocbio 1 , lui  prit 
un  foir  ledit  anneau  de  la  poche  de  fes  chauffes, 
& en  cacheta  un  bref,  que  le  Pape  n’avoit  vou- 
lu pafïèr:  dont  \zd\tBellochio  fut  envoié  en  ga- 
lère, où  il  mourut  dans  un  an  après.  Par  ainfî, 
nous  ne  ferions  rien  pour  nous , en  preffant  le 
Pape  d’un  bref  plûtôt  que  d’une  telle  letre , & 
ferions  grand  déplaifir  à S.  S.  à laquelle  il  eft 
plus  que  railbnable,  que  nous  laiffions  prendre 
fa  fatisfa&ion  en  chofe , où  nous  n’avons  rien 
de  moins  pour  nous,  ains  plus.  Je  l’ai  ainfî 
dit  à Monfieur  l’Ambaflàdeur , qui  l’a  trouvé 
bon.  Ladite  letre  eft  dreffée,  & doit  être  en- 
voiée  à tous  les  Cardinaux,  l’un  après  l’autre: 
de  forte  que  je  la  verrai  à mon  tour , Dieu  ai- 
dant. Ces  fêtes  en  ont  un  peu  retardé  l’expé- 
dition : outre  que  Rome  ne  fait  jamais  tôt  rien 
de  tel,  & ce  Pape  encore  moins  que  les  autres. 
Tant  y a que  Dieu  nous  a fait  une  belle  grâce, 
d’avoir  conduit  cet  afaire  en  l’état,  auquel  il 
fe  trouve. 

Avant  hier  arrivèrent  vos  letres  des  i.  & 3. 
de  ce  mois.  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeule, 
v-  Mon- 

1 Ce  Bellachit,  Echanfon  du  Pape,  fût  envoie  aux gal&Cfc 
«rec  un  Sociétaire  de  S.  S.  nomme  Gualttruai. 
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Monfieur  l’Ambaflàdeur,  & moi,  n’avons  eû 
temps  d’en  conférer  enfemble,  comme  nous 
pourrons  faire  après  la  dépêche  de  cet  ordinai- 
re. Cependant,  je  loüe  Dieu,  & le  Roi,  vous 
& Monfieur  de  Rofny,  de  la  grâce,  queS.M. 
m’a  acordée,  touchant  la  réfignation  de  l’Evê- 
ché de  Bayeux,  dont  je  fuis  p lus  aife,  que  du 
don  même  , qu’elle  m’en  fit.  C’eft  autant  d’o- 
bligation ajoûtée  à celles  , que  j’avois  dé- 
jà a S.  M.  & à vous.  Je  l’en  remercierai  par 
letres,  quand  j’en  aurai  receû  ladépêche.  Ce- 
pendant, je  vous  en  remercie  vous , Monfieur, 
&c.  De  Rome,  ce  29.  de  Décembre  1603. 
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L E T R E CCCLXIX. 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


O n s i e u r , Avec  les  letres  du  Roi , & 
■*-*-*•  vôtre  du  n.  Février,  qui  arrivèrent  ici 
le  27.  je  receûs  les  letres  çle  nomination  à l’E- 
véché  de  Bayeux,  expédiées  en  la  façon  que  je 
délirais;  dont  je  me  fens  infiniment  obligé  au 
Roi,  ôt  à vous,  comme  auflî  du  témoignage, 
qu’il  a plû  à S.  M.  ajoûter  à fa  letre,  du  gré, 
qu’elle  me  fait  de  ce  peu  de  fervice,  que  je  lui 
puis  rendre  par-deçà.  A quoi  je  m’eforcerai 
tous  les  jours  de  plus  en  plus:  & en  particulier 
je  remontrerai  au  Pape  ce  que  S.M.  me  com- 
mande : du  tort  que  les  Espagnols  ont  au  fait 
du  commerce,  & des  Grifons;  & du  plus  que 
devoir,  auquel  S.  M.  s’eft  mife  envers  eux, 
pour  éviter  les  inconvéniens  , qui  pourraient 
fuccédcr  de  leurfuperbe,  injuftice,  & violence 
intolérable. 

Je  ferais  marri  en  tout  temps  de  la  perte  de 
Madame , fœur  du  Roi 1 ; mais  je  la  fens  enco- 
re 


1 Midame  Caterine,  Duchefle  de  Bar,  ètoit  morte  à Nan- 
cy le  i).  du  mois  de  Février  >604.  Elle  mourut  Hugueno- 
te  oftinée , quoiqu’elle  eût  fouvent  promis  de  fe  faite  in- 
ftruire , 8c  permis  que  Tes  Minières  eûflent  des  conférences 
avec  les  Do&eurs  Catoliques,  que  Ton  mari  employoit  pour 
la  convenir.  Le  complimeitt  de  condoléance  que  le  Nonce 
du  Pape  fit  au  Roi  fur  cete  morteilfin^ulier.  Sire,  lui  dit- 
il,  dans  cete  couunuue  affli&ion  de  votre  Cour,  je  pleure 
Tomt  y.  p cotn- 
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re  plus  vivement  en  ce  temps , que  nous  venons 
d’obtenir  la  difpenfe,  iï  long-temps  pourfuivic, 
pour  l’ocalion,  que  les  malins  en  prendront 
de  blâmer  cçte  difpenfe  , <5f  le  Pape,  qui  l’a 
concédée,  & ceux  qui  l’ont  demandée  & folli- 
citée;  & d’entrer  aux  fccrets  de  Dieu,  & tran- 
cher de  fa  procédure,  & defesjugemens,  félon 
leurpaflîon,  témérité,  & malice.  Mais  la  vé- 
rité & la  railon  demeure  toujours  une,  quoi- 
que les  fous  & les  médians  la  déguifent1,  & 
ne  biffera  d’être  toûjours  reconnüe  par  les  gens 
de  bien  & d’entendement. 

Comme  les  Pères  Recollets  font  déjà  bien 
avant  de  leur  réformation,  par  la  grâce  de  Dieu, 
& du  Pape,  qui  favorife  grandement  tous  les 
Religieux  reformez;  & du  Roi,  qui  par  fa  bon- 
té fécondé  les  pies  & faintes  intentions  de  S.  S. 

aufll 


comme  les  autres,  mais  par  un  motif  tout  diferent.  Vos 
bons  ferviteurs  pleurent  avec  Vous  la  perte  de  Madame  la 
Ducheüè  de  Bar  j Sc  moi  celle  de  fon  ame.  Véritablement 
ce  Prélat  parloir  en  Nonce,  mais  mal  en  Courtifan  : car  en 
fuyant  l’ecüeil  de  la  difgtace  du  Fape,  il  tomba  dans  celle 
du  Roi,  qui  Ce  tint  plus  offenfé  de  Ton  compliment,  qu’il 
ne  l’auroit  été  de  fon  filtnce.  Cenatim,  dit  M.  deThou, 


P rincipum  legati  officia  défaillit  faut,  l’ontificius  Orator  diu  ha- 
fit  ob  religionit  fcrupultim  : tandrm  cùm  Rom a fibi  probrofum  fun- 
gi  officio , apud  Regem  detffit  minât  honeftum  putaret , rahoncm  in- 
vesti , qua  nec  Ponlifici  •mni'.o  difplicertt , ir  efficio  in  fpeciem 
dtfungerctur.  Nam  ad  Regem  qdmtjfut  prxfatione  ufus  eft , & fi 
in  hoc  public a -Aula  cemplerMtone  diverft  ab  atiis  fènfu  dixit  of- 
fice : quippe  cum  Rex  & amici  ejus  de  viia  forori  erepta  doterait , 
ipfe  anima  ejui  de  falute  périclitante/  caufi  lugeret.  *Ad  que.  ver. 
ta  Rex , qui  ad  lutium  ingentem  injuriofa  exprobrationii  inttm- 
peftivam  audaciam  addi  impatienter  ferrtt  , Jubit'o  refpondtl , fie 
exifttmar»  , Dti  graliam  vel  in  extremo  vite  fpiritu  fttfficert  p»- 
tmjfe , ut  ilia  ad  aterna  vira  gaudia , ir  i»  beatorum  numerum 
jeftrretur.  Lib.  132.  ' 

1 Ventât  pot i fl  obumbra-i , quia  non  tft  Dent  j extingui  non 
potejl , quia  à Dca  eft.  Tçxtulien.  Jÿ 
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aufîî  depuis  quelques  années,  il  y a un  fort  bon 
& beau  commencement  de  réformation  entre 
les  Pères  de  l’Ordre  de  S.  Dominique,  & me-  1 
mement  en  leur  Couvent  de  Touloufe  fous  le 
Père  Michaëlisî,  Prieur  dudit  Couvent,  avec 
grande  édification  & contentement  de  tous  les 
gens-de-bien , & même  de  la  Cour  de  Parle- 
ment , & principaux  Oficiers  & Magiftrats,  & 
de  tout  le  peuple' de  ladite  ville  de  Touloufe. 
Mais  ils  font  grandement  travaillez  par  leur  Pro- 
vincial , qui  ne  peut  foufrir,  que  ces  Pères  faf- 
fent  mieux  que  lui , & fe  foient  retirez  de  cete 
fi  lourde  relaxation  & diffolution , oùquafitous 
les  Ordres  font  tombez.  Nous  avons  fait  ici 
tout  ce  que  nous  avons  pû  pour  lefdits  Pères 
réformez  de  Touloufe,  & pour  réformer  l’au- 
dace dudit  Provincial.  Que  s’ils  ont  befoin  de 
quelque  provilion  du  Roi,  je  vous  prie  de  leur 
y départir  vôtre  aide  & proteélion  : & vous  fe- 
rez une  oeuvre  fort  méritoire,  dont  le  Roi , & . 
vous,  & tous  ceux  qui  les  auront  aidez,  rece- 
vront plufieurs  benedi&ions  de  Dieu  & des  hom- 
mes. A tant,  Monfieur,  &c.  De  Rome,  ce  6. 
de  Mars  4 1604. 

3 Sebaftien  Michaëlis , Auteur  d’uh  Traité  de  l’Eucha- 
riftie. 

♦ Le  Cardinal  d’Offit  mourut  le  u.  du  même  mois.  Ain- 
fi  l’on  peut  dire,  qu’il  moutut  la  plume  à la  main,  5c 
fans  avoir  eû  le  tems  d’être  malade. 


Fi n du  cinquième  Tome. 
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Habita  Rontæ  , in  Ecclefia  S.  Ludovici , die 
18.  Marti i ^ M.  D G.  II IL 


HE  M obnoxia  communi  mortalitati  naru* 
ra  ! hem  xqua  fummorum  infimorumque 
condicio  ! Aliud  ex  alio  ducendum  vobis 
cft  ftinus , Illuftriffimi  Principes,  &nefcio 
qtio  pa&o  vilia  hoc  rempore  capita  mors  afpernata  , 
id  unum  agerc  videtur,  ut  in  purpura  veftra  trium- 
phet.  Quare  , cùm  ita  fæpè  ad  ornanda  iugubri 
pompa  ordinis  ampliffuni  jufta  conveniatis  , effet 
orationimex  moliendushic  aditus , nifi  iftafrequcn- 
ria , nifi  omnium  in  extinftum  veftri  Senatus  am- 
pliffmuim  Patrcm  , Arnaldum  Oflàtum  , ardor  ac 
ftudium,  audientiam  mihi  nihiiominùs  facilem  pol- 
liccrentur.  Excurram  igitur , quoniam  ita  jubetis, 
hoc  campo.  Sed  quia  per  obje&a  mihi  fpatia  lon- 
giùs  evagari , nequc  tenuitas  mea  , neque  publicae 
occupationes  vcftræ  patiuntur,  per  compendia  po- 
tiusicro,  quàra  per  viam.  Initium  itaque  faciam 
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ab  ca  parte,  quam  alius  fortafsè,  vclut  impedimcn- 
tum  caufæ,  callida  dcclinarionc  defugcrer  :-.hahenc 
enim  plcriquc  quod  ipfo  ftatim  initio  magnifiée  di- 
cant  , dcpatria,  de  natalibus,  déquc  illius  claritatc 
qucm  ornant.  Quo  cquidem  in  generc  omnino  la- 
borjirc  me  fiucor  5 fed  ita  , ut  ego  hoc  fumrauru 
®aufx  prxfidium  putem,  & quafi  tontem,  undc  mi- 
hi  fit  ducenda  laudatio.  Nul’a  ergo  fucric  Arnaldo 
Oiîato  in  fplendidilîîrao  illo  Galliæ  regno  clara  8c 
nobilis  patria  , nullæ  imagines  , nulli  tituli  , nulli 
majores.  Quid  hoc  aliud  eft , nifi  fabrum  fuiflc  for- 
tuneslux?  quid  aliud,  nifi  laudis  lux  nullum  habc- 
re  participent  ? cùm  ex  ea  neque  patrise  claritas , 
neque  gcntis  antiquita»  , nequ^  parentum  imitatio 
poflk  fini  quidpiam  ufurpare.  Haud  fcio,  an  opta- 
fciliusfit  ita  nalci,  ut  folus  tibi  lucere  poftis;  quim 
ortum  nancifci  majorum  nobilicate,  hoc  eft  aliéna 
luce  , perilluftrem.  Certe  , rapicntififimus  hic  vir 
auditus  eft  Ixpè  cum  dicerct,  quafi  per  jocum,  & 
glorians , fibi  pucro  ex  patrimonio  libellam  ita  exi- 
lem  & gra.ciletn  obvcniffe,  ut  vix  fuerit  faris  pcrfoî- 
vendis  juftis  , 8c  componendo  parenti.  Sic  igitur 
ille  milerh  obfcurifquc  progenitoribus , Cafiânaberii 
in  Aufcorum  Aquitaniæ  Convenarum  ignobili  pago, 
magnorum  fluminum  inftar,  ex  parvis  initiis  ortus, 
ad  gloriam,  virtutis  via,  honeftaque  conrentione, 
grallàtus  paulatim  amplificacufquc  eft , atque  ad  ho- 
norcm  fummo  proximum  in  hac  urbc  tandem  ali- 
quando  pervcnit.  Et  quantam  quidem  virtutcm  , 
£c  quàm  exaggeratam  fuillc  necelie  eft  , Amplifiîmi 
Patres , qux  in  veftro  quafi  mortaliuir»  Deorum  con- 
cilio  comprobata  , in  hoc  auguftilTimum  honoris 
remplum  , corona  infignis  8c  purpura  , eft  incro- 
du&a?  Gloriofiflimum  eft  apudomnes  nationeshuic 
imperio,  tôt  vcluti  Reges  facerc  pofFc  , & Regibus 
pares  habere  Scnatores  : fed  fimul  illud  intclligunt 
univcrfi,  qui  finevetcri  nobilitatc,  fincopibus,  fine 
.clientc'is  , fine  ulla  commcndationc  fortunx  , in 
iftum  Senaturu  adlegatur , eum  excellcntilTmia  fa- 
: pieu- 
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picntia  fpcdariflimâquc  virtiue  munitum  efic  opor~ 
tcre.  Illis  igitur  adventitiis  externifque  dcftiturus 
adminiculis  Arnaldus , quantum  habucrit  ad  hono- 
rent, quem  confcquutus  cil,  in  virtute  prxfidium 
ira  facile  imclligemus.,  il  altius  cjus  vicæ  ration  an 
ac  iludia  rcpetamus 

Admodum  adolcfcens,  acpenèpuer,  utroque  pa- 
rente orbatus,  ut  initio  fignificavi , incredibile  didu 
cil . quantoperè  ipfc  per  fefe,  & quadam  indudione 
naturae  , pietatem  , verccundiam  , temperantiam , 
caftimoniam,  omnemque  morum  integritatem  ania- 
rit  j qunntaquc  cum  animi  corporifquc  patientia  lit- 
teras  fit  perlecutus.  Quibus  non  mediocriter  in- 
ftrudus , in  Parifienfem  primùm  , deinde  in  Bituri- 
ccnfem  Academiam  profedus,  Jacobum  Cujacium, 
feriptis  , famâque  pcrcelcbrcm  , jurifconfultorum 
ilium  difertiflîmum  , difertorumque  facile  conful- 
tiffimum  , & multùm  & diligenter  audivit.  Tum 
reverfus  Parifios,  omni  difeiplinarum  genere,  im- 
primifque  jurifperitia , fingulnriter  inilitutus  , mul- 
to  fané  temporc  in  foro  eft  judiciifque  verfatus.  Sed 
admonitus  tandem  à Paulo  Foxio,  Archiepifcopo 
Tolofano,  clariffimo  viro  arque  dodiiïimo,  uticon- 
certatoriam  illarn  judicialemquc  palæftram,  tampio 
videlicet  ingenio  reclamantem  repugnantemque,  re- 
linqueret,  paruit  falubarrimo  hominis  confilio,  ab 
coque  & in  familiaricatem  domi  , ôc  in  ftudiorum 
confuetudinem  eft  receptus.  Intercà  Foxius  Romani 
ad  Pontificem  Legatus  à Regc  deccrnitur,  Quo  in 
obeundo  muncrc  cùm  idoneum  hominem  habere 
cupcret , quo  uteretur  à fecretis  , ca  gratia  Romani 
adduxit  in  ea  legatione  Olfatum,  quem  & fidclcm, 
de  fapientem  , Sc  gravem  , diuturna  confuetudinc 
compenifet. 

Hic  enimvero  egregia  Oflati  virtus , idoneum  nada 
theatrum , cœpit  agcrc  partes  fuas  pro  dignitatc.  Co- 
luerac  ille  anteà  femper  in  omni  vira:  parte  , atquc 
adeo  jam  indc  à pucro , innocentiam  ac  probiratem , 
dederat  cxquifitxdodrinæ,  ingenii,  confiliiquc fpc-  " 
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cimen  fingulare.  Sed  ncfcio  quomodà  ilia  glorix 
femina,  velut  in  folo  maligno,  non  rcfpondebant , 
tantxque,  ac  tam  amplx  magnificæquc  virtutes  tan* 
quam  in  rcccflii  ac  folitudinc  prcmcbantur.  Hîc  ad 
macuricatcm  pcrduétx  illx  glorix  frugcs,  hic  ilia  vir- 
tutum  lux  apcrto  ac  libero  cœlo  ditfufa,  incidit  in 
honcftorum  hominum  oculos,  venirque  in  prxdica- 
tioncm  Nobilitatis.  Habet  hoc  cnim  Roma  , ur- 
bium  Regina,  majeftatis  & glorix  domicilium  , ut 
nulli  convcnarum  infcnfa  novitaci  , hofpitali  qualî 
jure  omnem  virtutem , quanrumvis  peregnnam , am- 
plexa,  in  fuo  luminc  collocet,  hoc  eft,  in  foro  ar- 
que theatro  terrarum.  Quod  jus  quanta  cum  fidc- 
litatc  reddiderit  Arnaldo  Offato , communia  de  illius 
virtute  populi  prxconia  teftificantur.  Qyotus  cnim 
quifque  non  prædicat  hominis  tanti  prudentiam  , 
jullitiam,  benignitaeem  , cetcraque  moderati  animi 
lumina , qux  alio  fortafie  loco  velut  in  obfcuro  de- 
litniiient  ? In  ore  omnium  eft  , tantam  tamque 
prxclaram  ci  eruditioncm  fuiffe  atque  doûrinam, 
ut  non  modo  juris  prudcntifïimus  effet , (quam  ipfc 
facultaccm  profitebatur)  verùm  ctiam  Thcologix  , 
Philofophix,  Mathcmaricx,  humanitatifque  ira  in- 
iclligcns  ac  peritus,  ut  excellcns  in  fingulis  habere- 
tur.  Ducuntur  alii  quafi  quodam  inftindtu  ad  folam 
feientiam  juris  civilis;  alii  tantum  ad  eloquentiam> 
alii  folùm  ad  divinarum  rerum  cognirionem  -,  alii  ad 
naturalium  invcftigationem  , inquifitionemque  cau- 
làrumj  fie  prorfus,  utcumillaveiicupiditatc,  qux 
nos'vchcmcntiftimè  rapit  ac  trahit  ad  fe,  hocctiam 
haufilfe  malignius  à natura  vidcamur,  utnemoqueae 
pluribus  difeiplinis  exccllcre.  Huic  ita  pariter  ad 
omnia  vcrfaiilc  fuit  ingenium , uc  quod  de  Portio 
Cacone  feribiturj  natum  ad  id  unum  putarcs  quod- 
cumque  faccrc  aggrederetur.  Si  jus  confulei  es , pe- 
ritiflimus;  fi diccndum effet , cloquciuiftimus  j fi  de 
divinis  humanifque  rebus  difputandum  , longé  vidc- 
batur  omnium  feientiflimus.  Et  extitit  profeclo  à 
vobis  mirifica  tam  varix  multiplicifquc  dottrinx  ad- 
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probatio,  Patres  AmplifT.  àquibus  fapientiffima  ejus 
in  fenacu  refponfa  cum  adfenfu  atque  admiration»  ✓ 
fufeipiebantur.  Extitit  egregium  Pontificis  de  tanta 
fapientiateftimonium , ciim  cum  ad  graviffi mas  illas 
de Concilio , déque librorum  delcétu  confultationes , 
honorifico  fané  judicio  cooptavit.  Neque  cnim  rei- 

imblicæ  fterilis  erat  ilia  Offati  coçnitio  , fie  ut  ma- 
os  Philofophos  imitaretur  , qui  difeendi  Audio  à 
rebus  agendis  abdudi , quos  juvare  deberent  defer- 
tos  efle  patiuntur.  Ità  enim  folitudinc  ille  atque 
commentatione  dodrinæ  delcdabatur , ut  quod  co 
labore  pararet  confcrrct  in  medium  ad  publicas  uti- 
litates.  Clinique  probe  noflet  omnem  virtutis  vint 
a&ione  coi.tineri , conjunxcrat  cum  ea  mentis  agi- 
tatione  omnia  animi  ornamenta  , quas  vcl  ad  dm» 
num  cultum  , vel  ad  aliéna  commoda  referuntur.  • 
Inter  fummas  graviflîmarum  rerum  occupationes, 
nihil  unquam  illt  prius  aut  antiquius  fuir  , quàm  uc 
Dcum  cafte  colcrct  ac  vencrarctur.  Nam  practer 
fandiftîma  facra , quibus  fæpilïimè  litabat,  ftatasfo- 
lemncfque  domi  precationcsinftitucrat , quibus  ipfo 
quafi  præeuntc  omnem  circàfamiliamaffufam  adefle 
volebat  : neque  in  illo  pietatis  officio  poterat  quis- 
piam  c domcfticisimpunè  defiderari.  Ufu  rcccptum 
in  Gallia  eft  , ut  pleriquc  juvtncs  ex  ipfo  flore  no- 
bilitatis  Romam , ad  beili  pacifique  perdificendas  arJ 
tes,  accédant  , quo  de  genere  muni  fiæpc  in  urbe 
atque  affiduè  commorantur.  Hi  diebus  feftis  animo 
vacuo  fioliti  erant  ad  Arnaldum  , ouafi  ad  morum 
magiftrum , iinmo  velut  ad  oraculum , convcnire. 
Quibus  ille  benignè  ac  perhumaniter  acceptis , ju- 
bebat  primùm  lacris  interefle  , quæ  ipfemet  rite  pit- 
réque,  ac  fumma  cum  religione  faciebat.  Tumad 
cos  reverfius , multa  dcDeo,  multa  de  rerum  huma- 
narum  fluxu  atque  interitu,  multa  de  ch-riftinni  ho- 
minis  officio  diiferebat  : atque , ut  erat  onmi  gene- 
re antiquitatis  eruditiffimus , luos  cuique  majores  , 
omnibus  antiquiffima  Galliar  décora  commcmorabar, 
imprimifique  univçrfos  ad  fidem  erga  Regcm  , ad 

P 1 pic- 


Digitized  by  Google 


6 ELOGE  FUNEBRE 

pietatem  crgd  patriam  hortabatur:  quibus  illi  faci- 
fcus,  ut  eft  illanàtio  appetentifluna  glorine , difficile 
didu  cft  quantum  ad  omnent  honeftatem  & laudeni 
accendcrentur.  Ita  homines  fuse  vigilantiæ  minime 
demandatos  inftituebat  : ex  quo  facile  poffit  intelli- 
gi  quantoperè  laboraret  in  fuis. 

Ex  litteris  optimi  viri,  qui  cjusin  Gallia  Bajoccnfc 
iâcerdotium  opéra  vicaria  procurabat , accepimus  y 
tantam  ineaprovinciaOllato  Antiffite  intrà  quatuor 
annos  fadam  eife  divini  cul  tus  acccffionem  , quan- . 
tam  ne  intrà  quadraginra  quidem  fuperiores  facere 
potuerunt.  Libentcr  in  hoc  ejus  ornando  erga  di- 
ninum  cultum  ardore  longiùs  immorarcr,  nifi  alia 
orationcm  ad  fe  traherent , quæ , quia  pertinent  ad. 
plures,  faciliorcm  habent  ab  omnium  adfenlu  lau- 

• dationem. 

Nam  quid  ego  primùm  dico  de  folertia  , déque 
publicæprivatxque  gerendæ  rei  artc  mirabili  ac  dex- 
mitate?  Intellcda  cft  fuperioribus  anbis  in  multis, 
maximeque  cùm  pertudjatx  diftradxque  res  Galliae- 
fuerunt  Pontificia  poteftate  componcnd*.  Cura 
enim  fuiflet  à Foxio  Legato , uti  fupra  narravi , de- 
ledus  à fecretis,  atquein  hanc  urbis  lucem  expofi» 
tus,  tum  confilio  fuo  , tum  haufta  jam  Romxdifci- 
plina,  ita  fuas  partes  iniplevit  , ut  à Nicolao  Villa* 
regio , intimo  Rcgum  Confiliario , artiumque  civi- 
hum  peritiffimo , habitus  fit  admirabilis  opifex  rc* 
rum  agendarum.  Quapropter  cum  abfens , &qucm 
nunquam  de  facic  noverat,  itacœpit  amare,  magni- 
fîcifquc  apud  Regem  quotidie  verbis  extollcre  , ut 

* extindo  in  ea  legationc  Foxio  Arnaldus  decretus  fit 
Regius  Romæ  procurator , ad  quem  legationis  man- 
data devulvcrentur  : qux  illo  fane  tempore  admi- 
niftravit  foins,  8c  poftcà  femper,  tum  à Rcgni  tu- 
toribus,  tum  à Legatis,  publicaGalliae  negotia  par» 
ticipavit.  Et  quidem  quam  sjravia , quam  difficilia  r 
Dcus  immortahs!  Non  multo  poft  coepit  tota  Gai» 
ta  primo  feditionum  ruotibus  agitari  , deinde  gra» 
xiiiuua  belle  percuti  > ad  cxtremuiu  exfo  Rcgc 
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quafi  ruence  faftigio  conquaflàri.  Qpid  inde  confc- 
cutum  fit } lu&uolius  eft , quàm  ut  dcbeat  hoc  loco 
commemorari.  Civium  cædes,  amicorutn  diflidia, 
cognatorum  infidclitates  : contetnpta  rcligio , rapta 
profana , facra  profhnata.  • 

Rcrum  tandem  aliquando  potitus  eft  Hcnricus 

2uartus,  invidtiffimusbelloRex , incujushodic  finu 
rallia  conquicfcit.  Videbatur  ex  fumma  vittoria 
fumma  pax  confequuta  : fed  priore  bellorum  turbi- 
ne omni  divino  jure  convulfo  atque  perverfo , ni(ï 
rcligio conftitueretur,  fdeviorcs  ex  hac  nubc  procel- 
lae  metuebantur.  Statuit  ergo  fortiflimus  viiftorhuic 
quoque  periculo  providerc  , ac  petenda  publicè  à 
Pontificc  venin  triumphum  fuum  memorabili  picta- 
ris  cxcmplo  nobilitare.  Arduum  hoc  crat , Si  quod 
navum  hominem  , cui  res  mandarctur , fummaque 
prudentia  præditum  poftularct.  Qtiare  Rex,  cui.  ut 
fumma  belii  peritia,  ita  incredibilis  eft  inccrnofcen- 
do  cujufquc  ingenio  prudentiâque  calliditas,  cumf 
Jacobo  Perronio,  Ebroicenfi  Epifeopo  , humani  di- 
viniquejuris  peritiftimo , difertiflîmoque  in  paucis , 
negotium  dedidet , uti  Romam  profc&us  ageret , irr 
fenatu  de  rcconciJiatione  , deque  veteri  religionc 
reftituenda , multis  in  Gallia  praetermiflis  viris , alio- 
qui  fapientiflîmis  , Perronio  coljegam  Arnaldun» 
Ofiatum , qui  Roms  crat , fuo  judicio  dcfignavic. 
Is  quanta  cum  prudentiat  fignificatione  in  hoc  præ- 
cipuo  laudum  fuarum  a<ftu  verfatus  fie,  recordanvur 
univerfi.  Implieitum  fane,involutumque  negotium, 
Erant  milita,  inter  fc  diftra&a  atque pugnantia , ex 
multorum  fententia  componcnda.  In  ca  tamen  re 
peragenda  ira  fc  ipfe  trattavit,  ut  Pontifici  fatisfc- 
cerit , Se  Régi  fummoperè  placuerrt,  Si  Chriftianæ 
reipublicæ  pepererit,  pacato  nobili  regno , tranquil- 
Ktatem.  s.  ■ 

Qp*  res  iiii  merito  Sc  inGalliacommcndationem 
honorabilem  attulit , Se  Romx  regio  poftulatu  digni- 
tatem  ac  purpuram  maturavit  : quam  ipfe  proptcrcà 
in  omni  fcmonc  , ut  crac  animi  voluntarc  gratiflï- 
. P 6 nuis, 
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mus  , acccptam  uni  Régi  Galliæ  referebat.  Ac  ne 
iccirco  venumdatum  ejus  fuffragium,  coque  benefi- 
cio  ad  æqua,  ad  iniqua.  jam  obftriélum  puraremus, 
dicere  folitus  crac  , feire  fe  Regcm  fuum  non  nifi 
juftaflagiraturum:  fi  camen  ca  tempora  incidcrenc, 
quibus  temporibusalirereveniret  atque  ipfc  putaret, 
mm  cnimverônunquam  adduci  fe  poffc,  ut  ejusro- 
gatu  , velanguftiffimumunguem  , re&i  lincas  tranfi- 
liret.  Nullæ  in  eo  fallaciæ , nu llus  fucus , admira» 
bilis  animi  candor,  incredibilis  æquitaris  juftitiaeque 
renacitas , retti  amor  ac  ftudium  inauditum  : ex  quo 
fonte  modeftia  quædam  ac  moderatio  fluxit  , omni 
pofteritati  memoranda.  Viginti  amplius  annos  Ro» 
mx  fuit , & bonam  quidem  partem  in  Principum 
rationibus  procurandis  : quo  toto  tempore  nullas 
unquam  opes , nullas  fibi  copias  comparavit , ita  vi* 
dclicct  in  hoc  fan&iflimo  foro,  fimplicitcr  ac  more 
majorum,  fine  cupiditate  arque  avaritia  verfabatur. 
Saccrdotium  in  Gallia  , & honeftum  , opinor , & 
opulentum  , à Rege  fuperiore  fibi  oblatum  , bona 
fide  acccperat  : fea  quia  fuboriri  coepit  in  ea  poflef- 
fione  aliqua  difeepratio,  illo  fe  ftatim  abdicavit,  li- 
bero  jure  Poncifici  Ecclefiæque  remiflo.  Munera, 
tamquam  libertatis  humanæ  pretia,  animique  cor- 
ruptelas,  neque  unquam  accepit  ipfe  , ncque  accipi 
à fuis  cft  pafius  : è quibüs  unum  , cùm  nonnihil  in 
co  gcncrc  aliquando  peccaffe  cognoviffet , illico  red- 
dcrc  jufiït  accepta  , & lucri  ja&uram  compcnfavit 
de  fuo,  ut  fimulexiftimarioni  fuæ  confulerer , fimul 
aliéna:  cupiditati  mederetur.  Tenent  pleriquc  me- 
moria  , quàm  carus  effet  Arnaldus  Olfatus  Eftenfi 
Cardinali  fuperiori , Principi  celeberrimo  maximo- 
quc.  Is  cùm  extrema  jam  valetudine  teftamentum 
conderet  , Arnaldo  , qui  pro  neceffitudine  arque 
officio  aderat  , quatuor  aurcorum  milita  legavtt  : 
cùmque  pertimefeeret  ne  vir  moderatus  ac  bonus 
difficile  à teftamenti  procuratoribus  eam  (timmam 
extorqueret  , pergrandem  illi  clarifïimamquc  gem- 
mam  qux  viginti  aurcorum  millibus  xûimabaturs 
, ' in 
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in  manus  conjccit,  ut  eam  veluti  prædem  haberct, 
quoad  legaca  pcrfolvcrcntur.  Erat  Arnaldo  co  tem- 
porc,  uc  poftea  femper,  resfamiliarisangufta , con- 
ditio  minime  iniqua  vidcbatur  , rcs  expetibilis,  ôc 

3ux  facile  cupiditatem  alliccret  : nunquam  tamen 
le  neque  rei  magnitudinc,  neque  amicorum  hor- 
tatu  , neque  precibus  optimi  Principis , qui  hoc 
etiam  atque  eriam  vehementilïimè  contcndcbat , ad- 
duci  potuic,  ut  eo  pignorc  videri  vellet,  vel  paruni 
alienx  fidei  credcre,  vel  ex  amicitia  faccrc  mcrcatu- 
ram.  Permultos,  opinor  , quos  de  tempcranrialau- 
dare  folemus,  vicie  hac  animi  moderatione  Oflatus; 
fed  funt  alia,  in  quibus  videruripfum  fe  fignificatio- 
ne  moJcftiæ  fuperafle.  Tantam  de  illius  hdc  atque 
prudentia  Rex  fuperior  opinioncm  aninao  configna- 
rat , ut  de  eo  ad  fe  recipiendo  cogitaret , quo  & ab 
inrimo  conlîlio  uterctur  , ôc  à fecretis.  Cùm  ergo 
ci  tam  ampluni  honorifàcumque  munus  pernuntium 
obtuliffet,  conftantiflimè  recufavic  homo  bonus  ac 
temperatus  , maluitque  in  mcdiocri  fortuna  fccuri- 
tatem  , quàm  ruina»  periculum  in  fuprema. 

Afperum  aliquis  hominem  ac  feverum  putabit, 
qui  opes , qui  munera , qui  gratiam , tanta  cumela- 
tione  repudiaret.  Fit  cnim  læpc,  ut  homines  obfti- 
natè  julîi  , fupraque  modum  cupiditati  invi&i,  in- 
commodo  fine  ingenio,  innoccntia  rigida  ac  pera- 
cerba.  Nihil  profedto  minus  in  hoc  hominc  depre- 
hendercs;  immo  diccre  folituserat,  æquum  ôc  bo- 
num  latiùs  paierc  debere  , quam  jus  : atque  adeo 
Catoncm  facetè  reprehendebat , qtiod  lervosvende- 
ret  ubi  confenuiflenr.  Qiiarè  clarilïima  ilia  animi 
décora  nulla  unquam  leveritatis  macula  contamina- 
vit:  quin  etiam  è magnis  ejus  piurimifquc  virtuti- 
bus  nulla  crat , quæ  plus  extarct  emincretque  fuprà 
cetcras  , quàm  benigniras  , manfuetudo,  facilitas* 
aliaque  animi  ornamenta  lcni  ra.  Nemo  unquam 
ad  cum  acccfl'it  officium  petiturus  , quem  benignè 
non  exciperet , fovcretquc,  ôc  quibulcumque  police 
icbus  adjuvarct;  atque  ut  haberct,  quo  niilcrorum 
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egeftati  confulerer  , mulra  fibi  de  brevi  fuo  cenfu 
curtaque  fupclle&ile  detrahebat.  Quid  quod  ca  vir 
dignitare  libcllos  ctiam  fuppliccs  calamitofis  dcftiru- 
tifque  diètabat  , eorumquc  négocia  in  fc  recipiebat 
ut  fua,  & tança  cum  vigilantia  curaque  tra<ftabat,v 
ut-  regiam  procurationem  diligcntiùs  rradare  non 
pofl'et.  Inquo  genere  , nifi  longitudinem  fugcrcm , 
non  prartermittcrem  officia  , qoae  plerique  Rcligio- 
foruin  ordincs  gratiffima  teftificatione  commémo- 
rant : ut  enim  ab  cxpofita  ilia  fua  libcraiiquc  volun- 
tate  neminem  unqu.im  arceret,  libentiùs  tamen  ar- 
que impenfiùs  , ut  crat  religiofus  ac  pius  , talium 
caufas  Ôc  ncgotia  procurabat.  Intelligit  quid  à me 
dicatur  Divi  Be  mardi  fa  mi  lia  , intelligunt  è Fran- 
cifcma  atcjuc  Dominicana  in  Gallia,  qui,  veteri  rc- 
vocata  difciplina  , arftioris  vitce  modum  rationcin- 
que  fequuntur:  ac  ne  fingulos  enumerando  pcrcen- 
feam , inteiligimus  omnium  maxime  nos,  quicum*; 
que  huic  Jefu  Sodalitati  rtomina  dedimus.  Quibus 
ft  gloriofum  eft  hoctemporecociGalliaercgno,  fum- 
ma  bonoruin  gratulationc  , reftitni  , tanta  gloria, 
nifi  eam  fibi  totam  liberaliffimus  Rex  vindicaret, 
rtonnihil  in- hune  pium  atque  officiofiffimum  Prin- 
cipem  refcrenda  effet  , qui  ne  requifîtus  quidem  r 
quantum  pofteà compertum  eft,  fedulo  ftudioféque 
per  literas  cum  Rcge  hac  de  reftitutione  tranfegit. 

Nimium  quantum  , nefeio  quid  immcnlum,  bel- 
licofiffime  ac  rcligiofiffime  Rex  Hcnrice,  debemus 
tibi  , qui  cùm  in  iracundia  Facile  modum  habeas, 
placabilitatis  tua» , hoc  eft , de  nobis  benc  merendi , 
finem  invenire  non  potes.  Parum  vidclicct  crac 
iftius  a ni  mi  prolixitati  tua»  nos  gratis  reconciIiareT 
nifi  obrueres  beneficio  quos  ornares.  Tu  nobis  ifta 
tuaclcmcntia&libcralitate  fecifti , ut  optabilius  effet 
è regno  tut» , hoc  eft  , ex  antiquiffimo  Reiigioni» 
afylo , cum  ignominia  infimiaque  dcpelli , quàm  hoc 
honorifico  judicio  tuo,  quàm  hac  ptibiica  virturis- 
commendatione  gloriàquc  carere.  Debemus  , in- 
quam,  tibi,  quantum  explicarc  non  poflumus  : feJ 
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parère,  ùc  etiam  ArnaldoOlfato  hac  officii  comme- 
morationc  grati  fimus  , quem  tu,  niii  tuo  tantum 
judicio  ac  voluntatc  bencfîcus  in  nos  elfe  voluilfcs, 
vocafles  profc&ù  in  aliquam  tanti  bcneficii  focicta- 
. tcm. 

Redco  ad  ipfum  Oiïatum:  immovero  nonredeo, 
fed  nunc  ipfum  breviffima  hominis  commendationc 
perorabo.  Habent  in  ejus  interitu  quod  doleant  uni- 
verfi  : Scnatus,  qui  confultitlimuni  virum  }- Tribu- 
nalia , qux  fandiflimum  judieem  j Eruditi , qui  præ- 
fidem;  Uliterati , qui  patrocinatorcm  ; Rcligioforun» 
ordines,  qui  tutorent  ac  parentem  cariflimum  ami- 
ferunr.  Sed  nemo  majus  quint  Gallia  ex  hoc  ejus 
obitu  vulnus  acccpit , cujusconfilio  difficillimis  tem- 
poribus  confervata  eft;  cujus  fapientia,  inter  varias 
diflradalque  perfidioforum  hominum  opiniones  ac 
fedas , in  veteri  officio,  hoceib,  in  Romani  fonti- 
fiels  imperio  eft  retenta. 

In  vobis  tantum  , Clariflimi  Principes  Gioiofa  at- 
que  Bethune,  amillb  jam  communis  tutelat  collcga, 
regnum  illud  ampliflimitm  refpirabit  y veftrumauxi- 
Jium  implorât,  vcftras  refpicit  manus  , in  vos  func 
omnium  prcces  lupplicationefque  converfæ  Si  , 
quodeo  vivo  collata  opéra  facicbatis,  advocationcm 
illi  rcgnovcftram  atque  pnefidium  loli  commodabi- 
tis , (i  corum,  quosOlIatus  tanta  cum  caritatccotn- 
plcdcbatur,  inopiam  fublevandam  , hxreditarioqua- 
fî  jure  ad  vos  tranfmilfam  , officiis  accefliffe  vèilris 
exillimabitis , erit , cur  Gallia  levius  aequiufque  jadu- 
ram  ferat;  erit,  cur  minus  nos  de  tanto nobis lubla- 
ro  prxfidio  dolcamus. 

Dans  toutes  les  autres  éditions  il  y a une  verjton 
françoije  de  cete  Or  ai f on  funèbre  : mais  comme  l'origi  ■ 
nal  n'y  e(l  pas  recomsoiffaù/e  , tant  elle  ejl  mal  faite  v 
j'ai  jugé  , qu'il  va/oit  mieux  la  fu primer  , que  de  la 
lai  fer  dans  cete  nouvelle  Edition  , à laquelle  elle  auroit 
jait  déshonneur.  Joint  que  le  gentilhomme  Flamand , 
jtf/  nous  a donné  , en  l'année  /'Academie  des 

Sciem- 


Digitized  by  CjOO^Ic 


12  ELOGE  FUNEBRE 

Sciences  & des  Arts,  a traduit  tous  les  points  hiftori- 
ques  de  ctte  Or  ai/on  dans  l'éloge , qu’il  a mis  au  dejjuus 
du  portrait  de  nôtre  Cardinal. 
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LE  Marquis  de  Pifany  , Ambaflàdcur  à Rome 
pour  Henri  III.  rend  le  témoignage  fuivantdc 
Moniteur  d’OIÏat  , dans  une  lctre  au  Roi  , du 
*4.  de  Février  1 587. 

Mr.efOJfat  fera  tout  ce  qu'il  pour  a de  ce  que  V.M, 
lui  commandera  , & ne  fera  jamais  las  de  Jervir  : & 
il  nejl  pvjjible  de  métré  homme , quel  qu'il Joit , auprès 
de  Monfieur  le  Cardinal  de  foyeufe , qui  foit  plus  uti- 
le , intelligent  > •&  à propos  3 que  lui.  , 

■ E L O G E 

D u 

CARDINAL  D'OSSAT, 

par  Monfieur  de  T h o u. 

ULtimus  memorabitur  Arnaldus  Ojfatus , nulli  bo- 
rum  poftbabendus , jam  multoties  à nobis  perbo - 
norifeè  appcl/atus , ut  minime  emortualem  diem  expe {ta- 
ri oportuerit  , ut  memoria  ejus  ce/ebraretur  , Jteut  in 
plerifque  aliis  tvenit  , qui  nullam  alioqui  partem  in 
bifloria  faciunt  : eôque  licet  pauciora  de  tanto  vira 
dicenda  occurrant  , jufia  tamen  , vel  amicitie  ergo , 
qu/e  mibi  arflijjtma  cum  eo  intercejftt , cum  aliqua  gra- 
ti  animi  teftatione  perfohenda  funt.  Is  in  Nçvempo- 
pulanianojlra  , pago  juxta  Augujlam  Aufciorum  igito- 
bili  or  lus , obfcuris  adeo  natalibus , ut  cognâtes  & adfi- 
. . nés 
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nés  prorfius  ignora-, -et , & pauperes  ac  domefiicos , ?ittl- 
los  pr ester eà  hêtre  de  s babuerit  -,  fed donis ingenii , doclri - 
na .,  pie  ta  te , morum  probitate , & infita,p)udentia  , 
à Etco  largiffimi  ctuàu/aius , facile  natalium  defefhtm 
tanta  accefione  fupp/evit , ut  Roma  , in  amplijjtmo  or- 
bis  tbeatru , ceteros  omnes  natalium  fplendore , é"  aliis 
jortunte  prafidiis  ilhjlres , æquaverit , plerofque  fupe- 
raverit  ; æquabili  irreprebettfibilis  vit  a ténor  e omnium 
amurcm  éf  admirationem  promer i tus  : ficque  in  ilia 
aulatotis  xxxi.  annis  Je  gefit , ut  nemini  bette  fen- 
trenti  dubium  reliquerir  , qu'm  fi  peccati  ‘originaliTL 
qttod  vi/lgb  vocant , fontes  non  obflitijfet,  qua  mode,:;tt~_ 
tione  maximos  honores  in  ea  c'rtrà  ambitionem  deeurre 
rat , eodem  in  fiadio  pergens  ad  fiummum  Ecclefiaflt- 
ca  potefiatis  fafiigium  inoff  ’enfo  pede  vaderet.  Vixit 
annos  Ixvn.  menjes  vi.  die  s xx.  ad  B.  Ludovici  fepul- 
tus.  Hift0r.lib.xj2. 

Tradu'âion  de  l’Eloge  latin.  - ' > 

J’Ai  referve  Arnauld  d’Qflat  pour  le  dernier  des 
hommes  remarquables  , de  nôtre  temps  , quoi- 
qu’il n’y  ait  aucun  de  ceux*  que  j’ai  recitez  , qui 
mérite  de  le  précéder.  L’honorable  mention , que 
j’ai  déjà  faite  fort  fouvent  de  lui  dans  ces  livres , 
mom  re  alfez  , que  je  n’avois  que  faire  d’atendre  le 
temps  de  fa  mort,  pour  célébrer  fa  mémoire,  com- 
me il  arrive  de  ceux  , qui  ne  font  aucune  part  en 
l’Hiftoire.  Et  quoiqu’il  m’en  refte  peu  à dire , néarii' 
moins  l’étroite  amitié  , que  nous  avons  eue  enfem- 
ble  , a exigé  de  moi  , que  pour  témoigner  ma  gra- 
titude , je  lui  füfe  ici  les  obfcqucs.  Il  naquit  en 
Guienne  , dans  un  petit  village  prés  d’Auch  , Sc 
croit  d’extra&ion  fi  vile , & fi  balfc  , qu’il  ne  con- 
noifloit  aucun  de  fes  parens  ; en  forte  qu’il  n’cüc 
point  d’autres  heritiers  que  les  pauvres  & fes  do- 
meftiques.  Mais  Dieu  l’avoit  enrichi  fi  abondam- 
ment des  dons  de  l’efprit  , de  doftrinc  , de  pieté , 
de  probité,  & de  prudence}  qu’il  fupléa,  par  leur 
'/  moyen  > 
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moyen  j le  défaut  de  fon  origine  avec  un  tel  avanta- 
ge , que  non  feulement  il  fe  rendit  égal  à tous  ceux  , 
qui , pour  l’antiquité  de  leur  race,  ou  pour  les  au- 
tres faveurs  de  la  fortune,  étoient  illuftrcsà  Rome, 
ce  grand  teatre  del’Univcrs  ; mais  il  en  furpafla  mê- 
me plusieurs  ; & par  le  cours  de  fa  vie  irrepréhenfi- 
ble,  & conduite  d’une  même  teneur  , il  s’aquit  l’a- 
mour ôc  l’admiration  de  tout  le  monde,  fc compor- 
tant fi  lagement  en  ceteCour-là,  par  l’efpace  de 
trente  ans,  que  perfonne  ne  doutoit,  que  s’il  n’eût 
pas  eù  le  péché  originel  , qu’ils  apellcnt  , il  ne  fût 
pourarriver  un  jour  au  Pontificat  parla  mêmevoyc, 
qui  l'avoit  conduit  à tous  les  plus  grans  honneurs. 
Il  a vécu  foixante-fept  ans , fix  mois,  & vint  jours, 
& cft  enterré  à Saint-Louis  à Rome. 

Ex  Elogiis  Clarorum  Virorum,  SC. 

S A M M A R T H A N I > 

1 * 

ARNALDUS  OSSATUS 
C A R D 1 N A L I S.  • 

l K * # * 4 * 

SEd  & bunc  facrati  trdinis  aureurn  florem , ocellum 
nojir a Galliæ , fui  denique  feeufi  novum  fidus  Ar- 
naldum  O fatum  quo  nunc  piaculo  prateream  ? Is  bu- 
mili  aptul  Aufcos  ortus  loco , J'ed  nobili  & excelfâ  prx- 
ditus  indo/e  , pojiquam  in  umbratilibus  Rbetorum  & 
Philofuphorum  Jcholrs  aliquandiu  profitendo  latuiffet , 
foroque  dan  de  Je  compara  fet , ad  afin  Jîudia  fe  trans - 
tu/ir  y Romamque  mox  in  Pauli  Foxii , Legati  Regii, 
comitatu  profeftus  , & eo  pofteà  fublato , in  Cardina~ 
fis  Atejlini  rerum  gallicarum  patroni  famitiam  afci- 
tus , erexit  fe  ad  grandi  or  a , trafiandij'que  magni  mo • 
menti  negotiis  ita  paulatim  ajjuevit , ut  in  hoc  laudis 
genere  parent  bac  ætas  haberet  proculdubib  neminem . 
Ita  que  Henricus  III.  ornnis  egregia  virtutis  fiberalijft - 
mus  admirator , eutn  ultra  in  Gallium  revocare  conjli - 
fuit , ut  ab  epiJUlis  interioribufquc  conflits  ejus  fdeli 
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eperd  & indufiriâ  dubïis  temporibus  uteretur.  Sed 
cum  facris  initiât  us  effet , id  munus , tanguant  à fus 
profeffione  alienum , modejlè  repudiavit.  Nec  dejuêre 
qui  bac  ejus  fa  Sium  fie  interpretarentur , quafi  Roma- 
mo  celo  jam  ajfuetus , & arridentis  fortune  ftbi  confcius 
Md  ta  fie  rejervaret  « que  Rome  pofteà  conjecutus  eft  , 
longé  major  is  ampliorifique  dignitatis  ornementa.  Cùnt 
tnim  Henricus  I V.  paca  ta  inviflis  armis  G allia  , cum 
fiummo  quoque  Pontifice  redire  in  gratiam  fiatuiffet , 
OJfatum , inter  alios , delegit , qui  unà  cum  hbroicenfi 
kpificopo  Jacobo  Davidio  Perrone , fingulari  duStrinâ 
viro , mine  ampliffitmo  Cardinale  , Remam  in  id  à fie 
tum  légat»  gravi  fiimum  illud  optis  conficeret , pacemque 
tanto  labore  partant  ah  quanta  firmiore  prefidio  vinci- 
ret  ac  fiabiliret.  Quo  démuni  negotio  féliciter  éf  ex 
animi  fiententia  tranJ'aSlo  , vrr  eximius , commandante 
Rege  , illufirem  fiacre  purpura  honorent  à grato  ô* 
ami co  Pontifice  facile  tulit  : e 6 que  faciliiis , quod  in- 
fignis  ejus  candor  probitas , amabilefque  mores  cum 
fiumma  eruditionis  & prudentie  opinione  cottjunSli , 
omnium  fer»  Cardinalium  animas  jamdudum  brome- 
ruijfent  , fibique  conciliajjent.  Obiit  in  eo  fortune 
fiplendore  felicijfimus  fienex  , nobifque , vel  adaitâ  jam 
operi  coronide , novum,  nec  opinatum , elogu  confier i- 
bendi  argumentant  objecit.  Slt  vos , in  quorum  gra- 
tiam hec  fiacra  paravimus  , 6 celebrium  tôt  virorum 
beati  mânes , efit  boni  : nec  enim  dignius  ea  per  agi  Jane 
poterant , quant  fi  ad  extremum  tanto  ttomir.e  appcllat e 
rite  convenienterque  fie  litaremus. 

Tradu&ion  du  precedent  Eloge. 

JE  ne  puis , (ans  crime  , oublier  Arnauld  d’Olïat , 
que  l'on  peut,  à bon  droit,  nommer  la  fleur  du 
Sacré  Collège,  l’œil  de  la  France,  & l’aftrc  de  fon 
ficelé.  Il  étoit  né  de  fort  bas  lieu  , dans  le  diocefe 
d’Auch  en  Guicnne  ; mais , en  récompenfe , la  Na- 
ture l’avoit  doué  d’un  très -riche  & très- généreux 
naturel.  Ayant  demeuré  quelque  temps  dans  l’ob- 
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fcurité  de  l’état  de  Profefleur  en  Rhétorique,  puis 
en  Philofophie  ; il  fe  mit  , apres  , à l’ctudc  de  1» 
Jurifprudcncc,  de  laquelle  il  quita  , depuis,  l’exer- 
cice, pour  fuivre  Monficor  de  Foix , qui  alloit  Am- 
bafladeur  de  France  à Rome  ; lequel  étant  mort  en 
cete  charge , il  entra  au  fervice  du  Cardinal  d’Efte  , 
Proteâcur  des  Afâircs  de  France  } par  où  il  com- 
mença d’afpirer  à des  choies  plus  grandes , qu’il  n’a- 
voit  encore  fait  > 3c  s’acoùtuma  tellement  au  manie- 
ment des  afaircs  d’importance  , qu’il  n’y  a eu  per- 
fonne  de  fon  temps  ,.qui  en  cela  ait  égalé  fon  in- 
duftrie  8c  la  dextérité.  Tellement  qu’Henri  III. 

Srand  admirateur  des  exccllens  hommes , fc  refolut 
e le  rapcllcr  en  France,  pour  le  faire  Sccretairc- 
d’Etat , & l’un  de  fes  Minières , dans  un  temps  ora- 
geux. Mais  fa  modeftic  lui  fit  rcfiifcr  cete  charge, 
comme  contraire  à la  profcllion  ecclefiaftique,  dans 
laquelle  il  étoit  engage.  Ce  qui  fit  juger  à pluficurs, 
qu’à  caufe  de  l’habitude,  qu’il  avoit  prife  à Rome, 
A de  l’efpérance,  qu’il  avoit  conceûe,  que  la  fortu- 
ne , qui  commençoit  à lui  rire  , lui  feroit  encore 
plus  favorable;  il  s’étoit  refer vé  à de  plus  hautes  3c 
de  plus  amples  dignitez  ; lesquelles  lui  font  arrivées 
depuis , félon  fa  conjeâure.  Car  Henri  le  Grand , 
ayant  pacifié  la  France  parles  armes  invincibles,  3c 
pris  la  réfolution  de  fe  réconcilier  avec  le  Saint  Sic- 

5e , choifit  Mr.  d’Oflat  avec  Mr.  du  Perron , Evêque 
’Evreux,  aujourdui  Cardinal , pour  en  traiter  avec 
le  Pape,  3c  pour  afermir,  par  ce  moyen,  la  Paix, 
qu’il  avoit  aquifè  avec  des  peines  3c  des  travaux  in- 
finis. Cete  négociation  ayant  fuccedé  heureufement, 
3c  félon  le  defir  du  Roi  , il  fut  aifé  à Mr.  d’Oflât 
d’obtenir  de  Sa  Sainteté,  de  laquelle  il  étoit  aimé  3c 
chéri , le  chapeau  de  Cardinal , à la  nomination  du 
Roi.  Joint  que  fa  candeur,  fa  probité,  la  douceur 
& facilité  de  fes  mœurs,  3c  l’eftime,  que  l’on  fàifoic 
de  fa  doârine  3c  de  fa  prudence,  luiavoient,  long- 
temps auparavant,  concilié  la  faveur,  3c  la  bienveil- 
lance  de  prcfque  tous  les  Cardinaux.  11  cft  mort 
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vieux  , ôc  tres-heureux  , dans  la  fplcndeur  de  cere 
fortune > ôc comme  j’avois déjà  achevé  cet  ouvrage, 
il  m’a  fourni , contre  mon  atente , un  nouveau  fujet 
d’éloge.  Mais  vous  , d bien-heureufes  âmes , à la 
mémoire  de  qui  j’ai  dreiTé  ce  monument,  agréez  ce 
pieux  travail  , que  je  ne  pouvois  finir  plus  digne- 
ment , qu’en  y ajoutant  un  nom  fi  grand , ôc  h cé- 
lébré. 

Ex  J a N i N i c 1 1 Pinacotheca. 

MOrtuo  Foxio , ejus  Optra  ufus  ejl  Cardin  ait  s Efl  en* 
fis , Gallia  Patronus  ( Protefteur  des  Afaires  de 
France.  ) Après  la  mort  duquel  , Poflulatus  etiam 
et  que  etiam  ab  Henrico  J II.  atque  bumanijfimis  literie 
invitatus  ad  fanftiores  Regni  epijlolas  confcribendas , 
banc  provincial):  reeufavit.  Non  enim  decere  eum , 
ajebat , qui  Jacrts  initiât  us  effet , a/iis  negotiis  opérant 
dare  , quant  religiofis  ac  facris.  Sed  hanc  illius  irt 
urbe  manfionem  alii  aliter  interpretabantur , nimirum 
adjeêlum  fuijfie  oculum  ad  eum  honorent  , qtiem  puftect 

adeptus  efl.  Jntereà , Rege  occifo in  tantis  rei- 

publica  illius  tenebris , hominis  ingenii  , virtutis , fa- 
pientiaque.,  lumen  clariùs  eluxit.  Nam  cùnt  non  ejjet 
hic  Rom £ alius  , cui  tanto  oneri  fujlinendo  animus  vi- 
re/que fiujficerent , omnia  ad  ilium  regni  negotia  defe - 
rebantur  ; illudque  omnium  maximum , atque  gravifift- 
ntutn  de  Henrico  IV.  qui  autoritate  Romani  Pontifici s , 
à quo  o/im  defeiverat , fib't  regnum  confirmari  Jlabili* 
rique  fummâ  ope  nitebatur.  Nam  quamvis  tam  ardua-, 
tamque  dijficilis  provincia , Principum  Chriflianorum 
animis  in  varia  ftudia  diflraflis  , Jacobo  Perronio , 
Ebroicenfi  Epifcopo  , demandata  effet , ea  tamen , non- 
nift  ex  Offati  autoritate , qui , confiliorum  omnium  par - 
ticeps , Perr  nio  fuerat  additus , adminiflrata  efl.. . . 
Neque  tanto  illi  bonorr , à Clément e VI II.  ob  fingula* 
ria  ipfius  mérita  accepta  generis  obfcuritate  tenebrat 
aliquas  attulit  > fed  fplenduri  ornamentoque  fuit  : ne* 
que  pofiretnus  inter  Cardinales  efi  habitus  , fed  propc* 
u „i  : modum 
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modum  fumtnus  exifiimatus  y eôqut  faftigio  dignijfimus 
judicdtus  quod  proximé  ad  divinuin  accedit. . .V. . . . 

L Qgem  ille  locum  non  aliis artibus  tutatus  eft  , nifi  iis' y 
quarum  erat  princeps , quibtifque  ad  eum  honoris  gra- 
dum  aficenderat , nimirum  innoccntiâ , aquitate , qni- 
mi  moderatione  ac  temperantià  , nulld  cupiditatis  ava- 
ritieeque  fufpicione. 

Comme  cet  cloge  contient,  à peu  prés,  les  me- 
mes particularitez,  que  le  precedent,  la  tradudion 
précédente  peut  fervir  à tous  les  deux. 

^ Le  Cardinal  Sforza  Pallavicino  apelle  le  Cardinal 
d’Oflat  U no  de  principali  e de'  più  fiaggï  Minifiri , 
che  haveJJe  mai  la  Corona  di  l'rancia.  Chapitre  10. 
du  Livre  24.  de  fon  Hirtoirc  du  Concile  de  Trente. 


Omnium  mérita  cenfentur  utilijfim a digniffimaque , 
- qux  Politicorum  mentihus  atque  oculis  perpetuo  obver- 
fentur  , Caïdinali  s Ossati  epifioU , utpote 
quæ graviffimo  ac  plané  fenili  cultu  exara  tæ  funt  ‘ fe- 
raciffimôque  gravijfimarum  rerum  ac  fenttntia'rum  in- 
genio,  nijquam  laxx , nufquam  molles , femper  aqua- 
les  y femper  kfturis  animum  demulcentes  deùnentefque 
jucundijftmà rerum  ac  rationum  varietate.  Naudc, 
dans  fa  Biblîografic  politique. 

Les  négociations  du  Cardinal  cTOfifiat  y & du  Préfi- 

dent  Jannirt , font  prefique  feules  capables  de  former  un 
parfait  Amba  fadeur.  Wicquefort  , Seétion  ï.  du 
Lrvre  HJ  de  fon  Ambaflàdetir.  • v i;  \-  1 
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Letre  du  Roi  , contenant  la  négociation  du 
Cardinal  uildobr andin , envoyé  Légat  en 
France , au  fujet  de  la  guerre 
de  Savoie. 

MO  N Coufin  , Je  vous  envoyé  un  dou- 
ble de  ma  derniere  letre,  portée  par  le 
lieur  Erminio , dépéché  par  le  Cardinal 
Aldobrandin  vers  N.  S.  P.  le  Pape  , pour  lui 
porter  le  premier  avis  de  la  conclufion  & figna- 
ture  des  articles  du  Traité  , qu’il  a fait  entre 
moi,  & le  Duc  de  Savoie:  defquels  je  vous  ai 
envoyé  un  double  avec  ma  fufdite  letre  , dont 
recevrez  encore  , avec  la  prefente  , une  copie. 
Depuis,  j’ai  veû  par  deux  fois  ledit  Cardinal  en 
l’Abbaye  d’Aînay , où  il  eft  logé.  Jeudi  der- 
nier, il  célébra  auffi  la  Melîè,  en  laquelle  Dieu 
fut*  remercié  de  la  grâce  , qu’il  nous  a faite  de 
nous  donner  la  Paix  : & fut  prononcée,  après 
icelle  , une  Oraifon  en  latin  , par  un  des  gens 
dudit  Cardinal*,  qui  fut  très- bien  receûe  ; & 
parce  que  je  ne  doute  point  que  l’on  ne  vous 

en 

* Par  le  Sieur  Marchefttto , duquel  il  eft  parlé  dam  plu- 
,AOKa  lctrcs  de  cetc  fécondé  Partie. 
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en  fafle  part,  je  ne  vous  écrirai  rien  du  conte- 
nu d’icelle.  Ledit  Cardinal  m’a  parlé  de  plu- 
sieurs points,  comme  j’ai  fait  à lui  de  plufieurs 
autres , dont  j’ai  bien  voulu  vous  donner  avis 
par  la  prefente. 

1.  Il  a defiré  favoîr  mon  avis  & ma  delibera- 
tion fur  la  guerre  contre  le  Turc  , en  laquelle 
Sa  Sainteté  prétend  unir  & engager  tous  les  Prin- 
ces Chrétiens.  J’ai  loué  l’intention  & le  deffein 
de  S.  S.  & ai  reconnu  avec  lui  l’afoiblifTement, 
qui  aparoit  de  prefent  en  l’Empire  & puiflance 
de  la  Maifon  Ottomane  , procédant  de  la  fai- 
neantife  du  Chef,  & de  fa  conduite.  J’ai  auflï 
reconnu  le  befoin  , que  la  Chrétienté  a de  fè 
roidir  & evertuer,  pour  arrêter  le  cours  des  ar- 
mes de  cet  ennemi  commun,  même  depuis  l’a- 
vantage , que  l’on  lui  a laiffé  gagner,  l’année 
derniere,  par  la  prife  de  Canife  ; mon  Ambaflà- 
deur  réfidant  à fa  Porte  m’ayant  mandé  , que  - ^ 
cete  prife  avoit  tellement  relevé  l’autorité  du- 
dit Prince,  avec  les  progrès,  que  les  Polonois 
ont  faits  en  Moldavie  contre  le  Walaque;  que 
cela  a entièrement  abatu  & fait  ceflèr  les  rebel- 
lions de  l’Afie , & autres  , qui  s’étoient  émues 
en  divers  lieux  dudit  Empire.  J’ai  remontré 
audit  Cardinal , que  je  devois  me  gouverner  eir 
ce  fait  avec  plus  de  circonfpeôion , que  les  au- 
tres, à caufe de  l’alliance  ancienne,  que  les  Rois 
mes  prédeceflèurs  ont  contra&ée  avec  ceux  de 
ladite  Maifon  : laquelle  j’avois  continuée  & en- 
tretenue jufqu’à-prefent , plus  pour  en  fervir  U 
Chrétienté  , comme  mefdits  prédeceflèurs , & 
moi,  avions  fouvent  fait;  que  pour  favorifer  & 
avantager  ledit  Turc  , au  dommage  d’icelle- 
Néanmoins  ne  voulois  pour  cela  m’exeufer 
d’entrer  en  la  Ligue,  que  S.  S.  entendoit  faire; 

: Tome  V.  Q C» 


Digitized  by  Goog 


IX  LETRES/DU  ROY 

en  laquelle,  au  contraire,  je  lui  ai  dit,  que  pour 
le  refpcét  de  S.  S.  & pour  la  conlïderation  parti- 
culière de  la  priere  & femonce,  que  m’en  faifoit 
de  fa  part  ledit  Cardinal,  je  lui  donnoismapa- 
rôle  de  me  joindre,  quand  S.  S.  y auroit  engagé 
les  autres  Princes  & Potentats  Chrétiens  : les- 
quels avoicnt  plus  grand  belbin , que  moi , de 
cete  union  & refolutiou  , & pouvoient  aulîi  en 
tirer  plus  d’avantage  que  moi  , & néanmoins  y 
porter  leurs  armes,  & y fervir  à moindres  frais, 
que  je  ne  pouvois  faire  , pour  être  plus  voiiins 
de  lui , que  je  n’étois.  A quoi  il  étoit  raifoua- 
ble  d’avoir  égard,  comme  je  m’allcûrois  , que 
S.  S.  auroit  : concluant , que  pendant  que  S.  S. 
pourfuivroit  l’union  des  autres,  je  pourois,  fé- 
lon que  je  laurois  qu’elle  s’avanceroit , me  dé- 
partir doucement  de  ladite  alliance  , afin  d’en- 
trer plus  librement  & honorablement  en  l’autre. 
De  quoi  il  a montré  demeurer  content. 

2.  Après,  il  m’a  parlé  d’établir  eu  Angleter- 
re, après  la  mort  de  la  Reine,  un  Roi,  quifoit 
catolique , & de  convenir  avec  le  Roi  d’Efpagne 
d’un  fujet  propre  pour  tenir  ce  lieu  ; me  repre- 
fentant  l’avantage , que  cela  aportera  à la  Reli- 
gion , & le  grand  contentement , que  N.  S.  P. 
«n  recevroit.  Je  lui  ai  dit,  que  tel  choix  &éta- 
biiflèment  feroit  tres-dificile  à faire , tant  pour 
la  diverfité  & contrariété  de  nos  opinions  fur  la 
perfonne  , à laquelle  on  s’arréteroit  ; ( dont,  il 
feroit  quali  impoflïble  que  ledit  Roi  d’Efpagne 
&moi  tombaffionsd’acord,  à caufede  la  jalou* 
lie,  que  la  condition  & proximité  de  nos  Etats 
nous  obligeoit  d’avoir  l’un  de  l’autre  ) que  pour 
être  nos  intelligences  audit  Royaume  fort  con- 
traires , dautant  que  tous  les  Prêtres  & Catoli- 
ques  du  pais,  pratiquez  par  les  Jeluites,  regar- 
ni .<  ‘ . doient 
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doient  ledit  Roi  d’Efpagne  ; & ceux , qui  leur 
étoicntopofites,inclinoientdemoncôté : Qu’il 
faloit  confidérer , que  les  partis  de  ceux  qui  pré- 
tendoient  à la  Couronne  dudit  pais , étoient 
forts  ; & principalement  celui  du  Roi  d’Ecoflè  : 
concluant , que  je  penfois  être  plus  expédient 
de  moyenner,  que  ledit  Roi  d’Ecoflè  fe  t'ît  in- 
ftruire  en  la  Religion  , & fe  réiinît  à l’Eglife, 
afin  de  fortifier  ce  defîèin  d’un  droit  légitime» 
tel  qu’eft  le  lien.  De  quoi  j’eftimois  que  Ton 
pourroit  venir  about,  fi  la  recherche  & pratiqué 
en  étoit  bien  faite.  Ajoûtant , que  j’en  avoiâ  déj*1 
projeté  quelque  choie , non  fans  quelque  ligne 
& efpérance  de  bon  fuccés , que  j’avois  délibé- 
ré pourfuivre.  Nous  en  fommes  demeurez  là,; 
fans  que  j’aie  pénétré  plus  avant  au  deffeimdu- 
dit  Cardinal. 

'/‘•g.  4.  Il  m’a  fait  inftance  auffi  de  la  publica- 
tion du  Concile , & du  rapel  des  Jefuites.  Après- 
Hii  avoir  reprefenté  lesdificultez,  quim’avoient 
empêché  jufqu’à  prefent  de  fatisfaire  à l’un  & £ 
l’autre  , je  lui  ai  promis  de  commander  ladite 
publication  , & d’en  faire  dépêcher  la  déclara- 
tion neceflaire , à mon  retour  à Paris  ; & pat^ 
delà  me  réfoudre  de  ce  que  je  ferai  pour  les  au-, 
très,  lui  faifant  entendre  mon  intention  être  dé 
les  admetre  en  certains  lieux  de  mon  Royaume K 
& félon  qu’fts  fe  comporteront  en  iceux , d’éten- 
dre davantage  ladite  grâce,  & les  traiter  favora- 
blement ; montrant , que  je  defire  , qu’ils  me 
donnent  ocafion  de  les  faire  renietre  par  tout; 
Sur  cela,  je  lui  ai  propofé  l’union  d’un  cértatti 
Prieuré  affis  auprès  demaMaifon  de  la  Fléché  j 
à un  College  , que  je  defire  fonder  audit  lieu , 
auquel  je  fais  état  de  loger  defdits  Jefuites,  com^ 
me  les  efthnant  plus  propres  & capables  que  les 
i Q z au- 
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autres,  pour  inftruire  la  Jeunette : ce  que  ledit 
Cardinal  a loüé,  & m’a  promis  de  favorifèr  en- 
vers S.  S.  Partant  je  commanderai , que  les  mé- 
moires vous  enfoient  envoyeï  au  premier  jour, 
afin  que  vous  le  lui  ramenteviez  , & en  faffieî 
la  poursuite.  Car  j’eftime  , que  ladite  fonda- 
tion, faite  en  l’une  de  mes  Maifons,  fera  pro- 
fitable au  pais , & favorable  à ceux  dudit  Or- 
dre. . » 

. S . 6.  Plus , ledit  Cardinal  m’a  prié  de  conti- 
nuer & favorifer  le  rctabliflèment  de  la  Religion. 
Catolique  en  mon  pais  de  Bearn  ; & pareille- 
ment d’avoir  foin  en  Breffe  , qu’il  ne  loit  rien, 
fait  au  préjudice  d’icelle  , afin  qu’elle  fût  remn 
fe,  en  l’un,  en  fon  ancienne  liberté  & dignité  ; 
& qu’elle  ne  fût  altérée  ni  troublée  en  l’autre. 
De  quoi  je  lui  ai  déclaré  avoir  lemêmedefir  3c. 
intention  que  lui;  mais  être  befoin  de  pourvoir 
audit  rétabliffement  par  degreï , pour  mieux  eû: 
venir  à bout  : étant  certain , que.fi  l’on  y pro- 
cedoit  autrement , l’on  rempliroit  le  païs  de 
difeorde  &deconfulïon.  Cequiretarderoitplû- 
tôt,  qu’il  n’avanceroit  ledit  rétablifTement,  du- 
quel j’étois  jaloux,  comme  d’un  ouvrage,  que 
j’aurois  entrepris  pour  la  gloire  de  Dieu , & pour 
contenter  S. S.  , n 

7.  Je  lui  ai  promis  aufli , qu’étant  à Paris  je 
ferai  revoir  &conliderer  une  certaine  infeription 
gravée  en  une  piramide,  qui  fut  dreffée  par  Ar- 
reft  du  Parlement  de  ladite  ville,  enlaplacede 
la  maifon  du  pere  de  ce  Jean  Chaftel , qui  aten- 
ta  à ma  perfonne  : de  laquelle  il  m’a  fait  plain- 
te , & prié  d’y  pourvoir  : de  façon  que  S.  S.  con- 
noîtra,  combien  je  defirc  la  contenter  en  toutes 
çhofes.  , ; • • - 

S.  Apiés,  il  m’a  fait  infiance  , d’envoyer  à Ro- 
me 
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me  les  Cardinaux  François , qui  font  encore 
par-deçà,  où  il  m’a  dit  qu’ils  feront  plus  utiles 
à mes  afaires  , & plus  dignement  qu’ailleurs, 
pour  les  raifons  qu’il  m’a  reprefentées,  que  vous 
lavez  mieux  que  nul  autre  : m’ayant  fur  cela 
prié  de  donner  moyen  à celui  de  Givry  de  faire 
le  voyage , & de  s’y  entretenir , ainfi  qu’il  favoit 
qu’il  avoit  bonne  volonté  de  faire. 

9.  11  m’a  ramenteû  auffi  d’envoyer  un  Am-  y . 
baflàdeur  ; & je  lui  ai  dit , que  je  donnerai  ofr 
dre  à l’un  & à l’autre,  le  pluftoft  qu’il  me  fera 
poffible,  comme  en  vérité  j’ai  délibéré  de  faire, 
même  à ladite  charge  d’Ambaflàdeur  ; connoit 
fant  combien  il  importe  àmonfervice,  qu’elle 
foit  remplie  prontement  d’un  perfonage , qui  en 
foit  digne  : quand  ce  ne  feroit  que  pour  vous 
foulager  & léconder  en  l’execution  de  mes  com- 
mandemens. 

10.  ir.  12.  Après,  il  m’a  parlé  de  donner  or- 
dre, que  l’Abbaie  de  Grandmont,  qui  eft  Chef 
d’Ordre  , tombe  entre  les  mains  de  perfonne, 
qui  foit  de  qualité  & probité  telle  qu’il  convient 
pour  la  bien  régir  & adminiftrer , ayant  feû 
qu’elle  étoit  difputée  & prétendue  par  aucuns, 
qui  n’étoient  capables  de  ce  faire.  De  quoi  je 
lui  ai  promis  de  m’informer,  & contenter  S.  S. 

& pareillement  de  favorifer  & maintenir  les  droits 
& la  Jurifdi&ion  Ecclefîaftique  ; comme  auffi 
les  afaires  & les  officiers  de  la  Ville  d’Avignon, 

& du  Comtat  de  VenifTe,  dont  il  m’a  fait  in- 
ftance;  & de  ne  permetre  , que  lefdits  officiers 
foient  troublez  en  la  joüiiïànce  d’un  certain  péa- 
ge fur  le  fel  , qui  fe  leve  à Cavaillon  : duquel 
je  lui  ai  dit,  que  je  me  ferai  informer,  afin  d’y 
faire  droit,  délirant  plûtoft  acroître  que  retran- 
cher les  droits  de  l’Eglife,  même  durant  le  Pon- 

Q 3 tiâ- 


Digitized  by  Google 


tl6  LETRES  DU  ROY, 

iificat  de  S.  S.  au  nom  de  laquelle  ledit  Cardinal 
«’eft  plaint  encore  d’un  certain  livre  , qu’il  dit 
avoir  été  naguère  imprimé  contre  le  Concile; 
duquel  je  lui  ai  pareillement  dit,  que  je  m’in- 
formerai, afin  d’y  pourvoir. 

Et  comme  ledit  Cardinal  m’a  requis  des  cho- 
ies fufdites , je  lui  ai  aulïi  propofé  celles  qui 
enfuivent. 

Je  l’ai  prié  de  fuplier  S.  S.  de  ma  part,  de 
faire  faire  les  obfeques  du  feu  Roi  , dont  j’ai  fi 
fouvent  fait  inftance  : lui  reprefentant  les  rai* 
fons  , qui  m’obligeoient  à faire  cete  pourfuite^ 
& celles , qui  la  doivent  favorifer  envers  S.  S. 
en  l’afleûrant , que  je  ferois  faire  le  lemblable 
par-deçà  au  plultoft,  maintenant  que  Dieu  m’a- 
voit  donné  la  paix;  ne  les  ayant  retardées,  que 
pour  les  faire  plus  folemnelles,  comme  le  mé- 
rité la  mémoire  & dignité  dudit  Roy.  Ledit 
Caidinal  m’a  dit , qu'il  eft  raifbnable  qu’il  j 
l'oit  làtisfajt,  & m’a  promis  de  s’y  employer-:  de 
façon  qu’il  m’a  donné  efpérance  qu’il  n’y  aura 
dificuité. 

-,  2.  Je  l’ai  prié  aufli  de  requérir  S.  S.  de  ma 
part,  de  promouvoir  à la  dignité  de  Cardinal  le 
lîeur  Dom  Alexandre  Pico  de  la  Mirande  , & 
l’Evêque  d’Evreux  : l’un,  pour  être  de  Maifon 
illuftre,  qui  a toujours  été  tres-afedionnée  à la 
France  , & qui  eft  pour  fa  perfonne,  digne  dç 
recevoir  tel  honneur,  & d’être  agrégé  en  ce  Sa- 
cré Collège;  & l’autre,  pour  fadodrine  , &les 
fervices  , qu’il  a faits , & fait  tous  les  jours  à 
l’Eglife  de  Dieu;  & en  confédération  & mémoi- 
re aufli  d’avoir  été  miniftre  de  ma  réconcilia- 
tion avec  S. S.  & le  Saint  Siégé,  &pareillement 
•d’avoir  eû  bonne  part  à mon  inftrudion  en  nô- 
tre Religion.  Ledit  Légat  m’a  répondu , qu’il 
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fera  dificile  d’obtenir  le  premier,  pour  être  allié 
de  la  Maifon  d’Elte,  de  laquelle  le  SaintSiege 
doit  avoir  encore  jaloulie,  à caulè  du  Duché  de 
Ferrare.  Mais  je  lui  ai  promis  d’envoyer  qué- 
rir leoit  Dom  Alexandre,  pourm’afleûrerdefa 
foy  , afin  d’en  répondre  à S.  S.  & audit  Cardi- 
nal • & davantage , de  donner  des  bénéfices  en 
mon  Royaume  audit  Cardinal  d’Efte , pour  l’a* 
querir  & avoir  autant  à ma  dévotion,  qu’ont 
été  afèâionnez  à cete  Couronne , fes  prédecef- 
feurs;  afin  que  S.  S.  & ledit  Cardinal  en  puiflènt 
faire  état  à mon  aveu.  Et  quant  audit  Evêque 
d’Evreux,  il  m’a  dit,  qu’il  pente  que  S.  S.  l’aura 
bien  agréable.  Partant,  je  vous  prie  d’embraflèr 
cete  pourfuite,  comme  vous  avez acoûtumé  de 
faire  ceque  j’afeékionne,  afinque  j’obtienne  ce- 
te grâce  pour  l’un  & pour  l’autre,  à la  première 
création  que  fera  S.  S.  & en  tirer  parole  d’elle, 
s’il  elt  poflîbte  , l’aflèûrant , que  j’ai  déjà  écrit 
audit  Dom  Alexandre  , qu’il  me  vienne  trou- 
ver, pour  faire  l’office  que  j’ai  dit  ci-deflus.  De 
fait  , je  vous  envoie  la  letre  , que  je  lui  écris 
pour  cela,  laquelle  vous  lui  ferez  tenir  au  plû- 
toft,  en  lui  taifànt lavoir,  quejedefire qu’il  faflê 
ce  voyage,  pour  lui  bien  faire,  & mieux  aider  à 
fa  promotion.  * 

3.  J’ai , après  , parlé  audit  Cardinal , de  la 
difpenfe  du  mariage  de  mon  frcre  le  Duc  de  Bar 
avec  ma  fœur,  lui  ayant  fait  connoître  avoir  ce 
fait  aufli  à coeur,  que  fi  c’étoit  pour  le  repos  de 
ma  propre  confcience,  pour  les  raifonsquim’y 
doivent  convier,  que  je  lui  ai  déduites.  Et 
voyant  qu’il  me  feloit  tres-difici  le  l’oétroi  de  ce- 
te grâce,  je  lui  ai  dit,  que  comme  mon  princi- 
pal but  étoit  de  m’aider  de  ladite  difpenfe,  pour 
réduire  madite  fœur  à la  Religion  Catolique, 

Q 4 s’il 
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s’il  plaifoit  à S.  S.  de  me  l’acorder;  je  lui  pro- 
metois  de  ne  la  délivrer,  finon  en  cas  que  ma- 
dite  foeur  fe  fift  catolique.  Sur  quoi  il  m’a  pro- 
mis de  faire  tout  ofice  envers  S.  S.  pour  l’obte- 
nir; de  quoi  je  vous  prie  le  fairefouvenir,  &, 
s’il  eft  befoin,  en  parler  à S.  S.  de  ma  part,  afin 
que  je  ne  fois  éconduit  : meprometantquej’en 
tirerai  la  converfion  de  maditefoeur,  de  laquel- 
le vous  direz  à S.  S.  qu’il  fera  très  - dificile  d’a- 
voir la  raifon  par  autre  voie:  car  fon  efprit  veut 
être  flaté , plûtoft  que  rudoyé  & contraint.  Pour- 
fuivez  donc  ce  bon  acheminement,  pour  avoir 
part  au  mérité  de  ce  bon  œuvre  ; & vous  me 
ferez  fervice  tres-agreable.  Madite  fœur  ayant 
veû  revenir  fon  mari , fans  raporter  ladite  dif- 
penfe,  s’en  eft  tellement  afligée,  qu’elle  en  eft 
tombée  grièvement  malade,  & a cuidé mourir: 
mais  elle  commence  maintenant  à fe  mieux  por- 
ter. Mon  coufin  , je  vous  prie  donc  d’aider  à 
fecourir  cete  famille  de  cete  confolation  au  be- 
foin qu’elle  en  a;  & j’aurai  bonne  part  au  repos, 
qu’elle  en  recevra. 

4.  Davantage,  j’ai  prié  ledit  Cardinal  de  s’em- 
ployer envers  S.  S.  pour  me  faire  acorder  la 
periniflîon  de  nommer  à l’avenir  aux  bénéfices 
des  Evêchez  de  Mets,  Toul,  & Verdun,  &à 
ceux  qui  font  dans  le  pais  de  Breflè , Bugey,  & 
Valromey,  & le  Bailliage  de  Gex,  que  me  trans- 
porte le  Duc  de  Savoie;  & la  confirmation  de 
la  nomination,  que  j’ai  faite  à l’Evêché  de  Sa- 
luées , & de  la  refignation  de  l’Abbaie  de  Sta- 
farde.  Ce  qu’il  m’a  promis  défaire,  dont  vous 
le  pourfuivrez.  Mon  coufin,  vous  favez les  rai- 
fons  , defquelles  il  faut  s’aider  pour  perfuader 
S.  S.  à m’acorder  l’Induit  pour  lefdits  Evêchez 
de  Mets,  Toul,  & Verdun:  car  vous  les  avez 
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reprefentces  à S.  S.  le  premier.  Je  vous  dirai 
feulement , qu’il  y a en  mon  Conleil  plufieurs 
procès  à décider  fur  la  provifion  des  bénéfices 
vaquez  dedans  Iefdits  Evêchez  , qui  en  engen- 
dreront tous  les  jours  de  nouveaux  , lî  je  n’ai 
pouvoir  de  difpofer  & regler  lefdites  nomina- 
tions , comme  celles  de  mon  Royaume.  Et 
quant  à ceux  de  BrefTe,  je  vous  dirai,  quel’ef- 
pérance , que  ledit  Cardinal  m’a  donnée  de  me  les 
faire  acorder  , m’a  fait  refoudre  plus  librement 
, à quiter  mon  Marquifat  de  Saluces , auquel 
vous  favez  que  je  joüilîbis  de  ladite  nominà- 
- lion.  Ma  condition  feroit  aufii  empirée,  fij’é- 
jtois  privé  de  cete  autorité  aux  autres.  Par- 
tant fupliez  S.  S.  de  m’acorder  ledit  droit  de 
nomination  , pour  en  tifer,  comme  je  fais  pour 
-les  autres  bénéfices  de  mon  Royaume  ; cefe 
grâce  fefant  partie  de  la  valeur  de  nôtre  échan- 
ge, que  j’ai  confenti  pour  complaire  à S.  S.  en 
facilitant  ladite  Paix:  laquelle  m’étant  o&roiée  y 
fervira  de  remarque  à la  poftérité  , du  conten- 
-tement , que  S.  S.  aura  receû  dudit  acord  fait 
pour  le  bien  général  de  la  Chrétienté.  Cepen- 
dant je  demande  , que  me$  nominations  faites 
i audit  Marquifat  de  Saluces  ayent  lieu  , pour 
• avoir  été  faites  pendant  que  ledit  païs  m'apar- 
tenoit,  & en  faveur  de  perfonnes  capables.  Par- 
tant , vous  en  ferez  inftance  , & remontrerez,’ 1 
que  l’on  n’en  peut  faire  difictdté,  fans  me  faire 
préjudice.  B eft  queftion  de  la  refignation  de 
cKEvéché,  & de  la  provifion  de  l’AbbaiedeStà- 
ferde , je  vous  prie  d’en  avoir  fouvenance. 
f f.  Je  lui  ai  recommandé  aüfîî  l’expédition 
de  l’Archevêché  de  Sens,  & de  l’Evêché  de 
Troyes,  pour  Mr.  de  Bourges , &pourle  Doc- 
teur Benoift,  mon  Confefièur  ; mais  il  ne  m'a 
5 :.;*:  Q S don- 
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donné  efperance  que  de  lademiere,  laquelle 
vous  continuera  a favorifer , en  atendant  que 
l’on  puifle  mieux  faire. 

6.  L’Evêque  d’ Al by,  de  la  Maifon  d’Elbe- 
ne,  eft  pourveû,  il  y a long-temps,  de  l’Ab- 
baye de  Hautecombe , afïïfe  dedans  le  pats  de 
Bugey,  mais  delà  la  riviere  du  Rhône,  hors  du 
partage  , duquel  je  me  fuis  contenté.  Ses  ne- 
veux, qui  font  à mon  fervice,  comme  ont  été 
leur  pere  & grand-pere  ; me  fuplierent , après  la 
prife  de  Chambéry , de  permetre  à leur  oncle , 
de  refigner  ladite  Abbaye  à perfonne  capable  , 
me  remontrant  non  feulement,  que  ladite  re- 
fignation  avoit  toûjours  été  refufée  à leur  oncle 
par  le  Duc  de  Savoie;  maisaufii,  qu’il  avoit 
été  privé  par  lui  de  la  joüiflance  & des  fruits 
d’icelle,  pour  fe  vanger  de  ce  qu’il  ditavoirété 
caufe,  qu’une  entreprife,  que  ledit  Duc  avoit 
dreflee  fur  cete  ville  de  Lion,  durant  la  guer- 
re , avoit  été  découverte  : fans  que  ma  recom- 
mandation ait  onques  depuis  pû  obtenir  pour 
eux  cete  grâce  dudit  Duc  , laquelle  je  lui  de- 
mandai moi-même,  étant  à Paris,  & l’ai  fait, 
depuis , pourfuivre  en  mon  nom  : Quoi  étant , 
je  defîrerois,  que  ladite  refignation  , que  j’ai 
acordée , fût  aamife  à Rome  fur  ma  nomina- 
tion, ou  autrement,  afin  de  tirer  cete  famille, 
qui  m’eft  tres-afe&ionée , des  peines  & pertes, 
qu’elle  reçoit  en  cete  ocafion,  pour  mon  fer- 
vice.  J’en  ai  parlé  audit  Légat,  lequel  m’a 
donné  intention  d’y  faire  bon  ofice  ; je  vous  prie 
l’en  faire  fouvenir , & en  avoir  foin. 

L’Evêque  de  Modena,  Nonce  deS.S.apris 
congé  de  moi  , faiüant  état,  que  N..  S.  P.  lui 
permetra  de  fe  retirer  en  fon  Évêché , à caufe 
de  fou  indifpofition.  En  vérité  » ü s’eft  ûge- 
. ► . • • ment 
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ment  conduit  en  Ci-charge;  & j’ai  toute  ocafioa, 
d’en  être  content , & de  defirer,  que  fon  fuc- 
ceflèur  fuivc  fon  exemple.  Je  ne  fai  quelle  fe- 
ra l’ele&ion,  que  S.  S.  en  fera;  mais  je  vous 
prie  prendre  garde , qu’elle  foit  telle , qu’au 
moins  je  n’aie  fujet  d’entrer  en  défiance  de  Ja 

{>erfonne,  qu’elle  y emploiera.  Si  S.  S.  vou-i 
oit  fe  fervir  en  ladite  charge  de  l’Archevêque 
d’Arles,  ilmefemble,  qu’il  s’en aquiteroit  rres- 
bien:  car  il  eft  fage  Prélat  & gentilhomme, 
avec  lequel  j’aurois  plaifir  de  traiter  : j’en  ai  fait 
fentir  quelque  chofe  audit  Cardinal  Aldobran- 
din,  lequel  ne  s’en  eft  éloigné. 

Le  Nonce  de  S.  S.  qui  réfide  en  Suiftè,  a 
commencé  à fç  familiariser  avec  mon  Ainfiaf- 
fadeur,  auquel  j’ai  écrit  de  lui  porterie refpeét, 
quç  mérité,  le  lieu  qu’il  reprefente.  Et  parce 
que  j’ai  délibéré  de  renouveller  cete  année  l’atÿ 
liance  ancienne,  que  les  Rois  mes prédecefTeurs- 
ont  eûe  avec  les  Sieurs  des  Ligues,  en  laquel- 
le la  fave.ur  de  S.  S.  me  peut  être  favorable; 
j’ai  prié  ledit  Cardinal  Aldobrandin  de  moien- 
ner,  que  S,, S.  recommande  aydit  Nonce  , de 
m’y  alfifter  de  fa  recommandation  envers  les 
Cantons  Catoliques  : ce  qu’il  m’a  promis  dç 
faire  , & femblablement , de  commander  au 
Nonce , que  S.  S.  envoiera  par-deçà , d’admo- 
néter  nos  Prédicateurs  , & leurs  Supérieurs, 
d’annoncer  la  parole  de  Dieu  avec  diferetion , 
ainfi  qu’il  s’obferve  à Rome,  & par  toute  l’I- 
talie ; . afin  que  le  peuple  en  foit  édifié , comme 
il  doit  être p & que  je  ne  fois  contraint  d’ymetre 
Ja  main  par  autre  voie,  pour,  éviter  le  mal  v 
qui  pouroit  advenir,  s’ils  faifoient  autrement. 

J’ai  reconnu  aux  difeours  dudit  Cardinal  Al- 
dobraadin»  que  le  Pape,  & lui,  ne  font  pas 
- . „ Q 6 trop 
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trop  contens  & fatisfaits  du  Grand-Duc  ; St 
qu’ils  étoient  encore  en  la  crainte,  que^vouy 
favez  qu’ils  ont  montré  avoir,  quand  il  a été 
parlé  de  me  marier  à (à  nièce,  que  cete allian- 
ce fût  caufe  de  me  faire  épou fer  les  confeils  du- 
dit Grand-Duc  en  toutes  mes  afaires  : dont  non 
feulement  je  l’ai  éclairci  autant  que  l’afeéèion , 
que  je  porte  audit  Grand-Duc,  & l’intérêt  que 
j’ai  à fon  bien,  m’a  permis  de  le  faire;  mais 
auffi  lui  ai  promis  d’emploier  envers  lui  mon 
crédit,  afin  qu’à  mon  exemple  , il  donne  tout; 
contentement  à S.  S.  comme  il  mefembleaui- 
fï  y qu’il  doit  faire  pour  fon  repos , & le  bien  de 
fa  famille. 

Vous  trouverez  un  article  dedans  le  Traité 
qu’a  fait  ici  ledit  Cardinal,  qui  fait  mention  de 
la  feparation  des  forces  alfemblées  de  part  & 
d’autre,  à l’ocalion  de  cete  derniere  guerre.  Je 
l’ai  demandé  exprès,  pour  délivrer  l’Italie,  & 
» particulièrement  ledit  Grand-Duc,  delajalou- 
fie  defdites  forces:  choie,  que  ledit  Cardinal  a 
bien  remarquée  : toutefois  j’ai  eftimé  devoir  y 
obliger  la  parole  & l’autorité  de  S.  S.  laquelle 
vous  fuplierez  de  donner  ordre,  que  l’efet  s’en 
enfuive  pour  le  bien  de  tous. 

- Ledit  Cardinal  Aldobrandin  m’a  fait  ouver- 
ture de  faire  alliance  avec  ledit  Duc  de  Savoie,, 
en  mariant  mon  fils  de  Vendofmc  avec  une  de 
fes  filles:  mais  étant  monditfils  promis  à la  fil- 
le du  Duc  de  Mercœur,  je  m’en  fuis  exeufé. 
Il  a bien  un  autre  frere,  & une  foeur;  mais 
étant  encore  jeunes,  je  lui  ai  dit,  qu’ils  ne  mé- 
ritaient d’être  mis  en  avant.  Joint  qu’il  me 
fembloit , que  telles  alliances  , maniées  de  fi 
loin,  fru&ifioicnt rarement;  &aufii,  quejede- 
firois  éprouver  la  fol  & l’amitié  dudit  Duc,  fur 

l’obr 
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Fobfervation  & entretenemcnt  de  nôtre  dernier 
acord  , devant  que  de  me  lier  avec  lui  plus 
étroitement  : dont  il  s’efl:  contenté;  Mais  ce 
propos  ne  s’eft  paffé  fans  parler  de  l’alliance, 
que  ledit  Duc  vouloit  faire  avec  la  Maifon  du- 
dit Cardinal , & lui  en  dire  ce  qu’il  m’en  fem-  ' 
ble  librement  & confidemment , ainii  que  j’ai 
fait  de  toutes  autres  matières,  qui  fe  font  pre- 
fentées  : dont  j’eftime  qu’il  eft  demeuré  con- 
tent. ••  ><  1 • ’ • * '*  ~ 

. Il  prit  hier  congé  de  moi,  où  je  l’afleûrai, 
que  le  Pape , & lui , pouvoient  faire  état , que 
j’emploierois  toûjours  mon  Roiaume  , & mon 
propre  fang,  pour  leur  contentement,  & le  bien 
de  leur  Maifon,  quand- il  s’en prefcnteroit oca- 
fion.-  lïme  promit  auffi  toute  correfpondance 
& amitié  de  la  part  de  S.  S.  & de  la  fienne.  Je 
le  lai  ire  en  cete  ville,  mes  afaîres  me  contrai- 
gnant de  retourner  à Paris.  Il  a toujours  été 
défraié  de  vivres  depuis  fon  arrivée  en  icelle, 
comme  il  fera  jufqu’à  fon  parlement  ; & l’ai 
traité  en  toutes  chofes  le  plus  honorablement 
qu’il  m’a  été  poffible,  l’aiant  vifité  en  fon  logis 
quali  auffi  fouvent  qu’il  m’eft  venu  trouver  an 
mien  ; & defire  que  S.  S.  fâche , que  fi  j-’eâffè 
pû  faire  mieux , je  l’eûflè  fait  de  très-bon  Oceur  , 
pour  m’aquiter  de  l’obligation,  que  je  lüiai.Je 
vous  envoie  un  double  de  la-  letre , que  j’écris 
à S.  S.  par  lur,  laquelle,  toutefois  , vous  ne 
montrerez  à S.  S.  ni  à autre  que  ledit  Cardinal 
-ne  l’ait  prefentée.  •'  ' ■ t 

! Vous  faurez,  pour  fin  de  la  prefente , que  lés 
Médecins  & Sagesfemmes  ont  opinion , que  la 
Reine  ma  femme  (bit  greffe  i fe  reconnoi  fiant 
en  elle  tous  les  fignes  de  femme,. qui  eft  atein- 
te  de  cete  maladie  : dont  je  lotie.  Dieu  de  tout 
».  * Q 7 moq 
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mon  coeur,  & me  réjoüis  avec  vous  : & quand 
j’en  ferai  plus  certain,  je  vous  commanderai  de 
l’annoncer  à S.  S.  comme  à celui  qui  a bonne 
part  à cete  benediâion  , pour  avoir  été  marié 
de  fa  main.  Cependant,  vous  lui  pourez  dire, 
comme  de  vous-même,  le  jugement,  qu’en  font  ' 

nbs  Do&eurs  ; eliimant  , qu’elle  en  fera  tres- 
aift. 

' J’ai  veû  les  Ietres , que  vous  avez  écrites  les 
a.  & 6.  de  ce  mois  , qui  font  arrivées  en  cete 
ville  le  20.  Il  n’y  échet  autre  réponfc , finon 
celle  , que  la  continuation  du  contentement, 
que  j’ai  de  vôtre  afeêlion  & conduite  en  tout  ce 
qui  concerne  mon  fervice,  requiert  que  je  vous 
falfe , pour  continuer  à vous  témoigner  le  gré 
que  je  vous  çn  fai ,;  & le  defir,  que  j’ai  de  le 
reconnoître  ; quoi  atendant , je  vous  prie  de  per-» 
feverer , & me  donner  avis , & vôtre  bon  con- 
feii , fur  les  afaires  qui  fe  prefenteront. 

Je  vous  envoyé  les  Ietres  pour  le  Cardinal  de 
Florence;  &les  lui  portant,  vous  lui  ferez  part 
de  la  conclufion  de  nôtredit  acord , & de  la  gro£ 
feflfe  de  la  Reine  ma  femme  : car  je  m’aflèûre , 
qu’il  aura  ces  deux  nouvelles  très  - agréables , 
pour  être  des  fruits  dépendans  du  bien , qu’il  m’a 
procuré,  & toujours  fouhaité  : l’aflèûrant  de  la 
continuation  de  mon  amitié  ; «St  le  remerciant 
des  bons  oflces , que  le  fleur  de  Sillery  m’a  re- 
porté que  j’ai  receus  de  la  tienne,  durant  fa  Lé- 
gation. 

Vous  trouverez  une  autre  letre  pour  le  Car- 
dinal Baronius  , que  j’ai  commandé  vous  être 
envoyée  ouverte  , afin  que  vous  lui  parliez  de 
ma  part , en  conformité  d’icelle  : defirant  être 
aimé  de  lui , & de  fes  femblables  ; faifant  état 
de  lu? envoyer,  de  Paris , un  prefent , qui  lui 

doa- 
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lionne  ocafion  de  fefouvenirde  moi,  & qui  liïi 
témoigne,  combien  j’ai  eftimé  celui , qu’il  m’a 
fait  du  dernier  livre,  qu’il  a mis  en  lumière.  Je 
prie  Dieu  , qu’il  vous  ait , mon  coufin  , en  fa 
fainte  garde.  Ecrit  à Lion , le  20.  jour  de  Jan- 
vier, 1601.  Signé,  HENRY.  Et  plus  bas. 
De  Neufville.  , 

LETRE  DU  ROY, 

Sur  la  Paix  de  Savoie , & fur  le  deffein  , 
que  ce  Duc  avoit  d'ataqüer  Geneve. 

MO  n Coufin,  vôtre  letre,  du  27.  de  Mars, 
arriva  le  19.  de  ce  mois  en  la  ville  d’Or- 
leans,  où  j’étois  allé  gagner  le  Jubilé  , durant 
ces  derniers  bons  jours.  Je  répondrai  par  ordre, 
par  laprefente,  à tous  les  points,  que  vous  m’a- 
vez reprefentcz  par  icelle  ; & commencerai  par 
vous  dire  , que  j’ai  eû  à plaifir  de  favoir , que 
vous  aiez  rendu  aux  Ambaflàdeurs  de  l’Empe- 
reur, du  Roid’Efpagne,  & du  Duc  de  Savoie, 
lavifite  qu’ils  avoient  avancée  envers  vous , fur 
l’ocafion  de  la  confirmation  & ratification  de  la 
Paix.  Car  je  defire  non  feulement  correfpon- 
dre  de  bonne  foi  à l’atedion  & bonne  volonté 
de  leurs  Princes  au  fait  de  ladite-Paix  : mais  aufîi , 
que  mes  minières  & ferviteurs  faffent  le  fem- 
blable  envers  les  leurs , comme  vous  avez  feû 
tres-bien  faire;  Et  parce  que  le  ficur  de  Ville- 
roy  m’a  aflèùré  vous  avoir  envoyé  de  Lion  un 
-double  des  articles,  qui  y furent  acordez,  en  la 
wefence  du  Comte  Qttawio  Tajfoni  , avec  1er 
Députez  dudit  Duc  de  Savoie  , pour  exécuter 
ledit  Traité  de  Paix  i vous  «re  jugé  par  icçui , 

fi 
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fi  ledit  Duc  a deû  s’en  plaindre  fi  avant , que 
vous  a dit  fon  Ambaflàdeur.  Tant  s’en  faut 
auffi  que  j’aie  eû  volonté  de  lui  donner  ocafion 
de  ce  faire,  que  ce  qui  a été  arrêté  concernant 
le  fieur  de  Lefdiguiere , a été  fait  fur  ce  que  le- 
dit Taffoni  remontra  de  la  part  dudit  Cardinal 
Aldobrandin  , qu’il  étoit  expédient  de  vuider 
dés-à-prefent  ce  qui  apartenoit  audit  fieur  de 
Lefdiguiere,  afin  que  les  places  de  la  Vallée  & 
du  Vicariat  de  Barcelonette,  qui  ldi  doivent  de- 
meurer en  gage,  jufqu’à  ce  que  fes  prétentions 
foient  jugées,  fuffent  reftituées  avec  les  autres,, 
fans  laitier  cete  queiie  derrière:  & eft  certain, 
que  ledit  fieur  de  Lefdiguiere  fe  relâcha  de  la 
valeur  de  plus  de  25000.  écus  de  fefdites  pré-  » 
tentions  , pour  fortir  d’afaires  avec  ledit  Duc, 

& contenter  ledit  'Taffoni , par  l’avis  de  mon 
coufin  le  Connétable,  & de  ceux  demonCon- 
lèil,  qui  étoient  auprès  de  lui,  pour  n’avoir  plus 
rien  à démêler  avec  ledit  Duc,  & fes  miniltres, 
kfquels  le  reconnurent  ainfi , & le  receûrent 
auffi  à grande  grâce.  Toutefois  ledit  Duc,  fous 
le  bon  plaifir  duquel  leldits  articles  furent  trai- 
tez , n’a  aprouvé  ce  changement  : à quoi  il  pen- 
dra plus , qu’il  ne  gagnera  , linon  qu’Ü  eftime 
que  ce  foit  fon  bien  , de  ne  fortir  jamais  nete- 
ment  d’ataires,  & de  nourrir  toujours  quelque 
fujet  de  querelle.  Confeil , qu’il  me  femble 
qu’il  feroit  meshui  temps  qu’il  voulût  changer, 
autant  pour  fon  propre  bien  , que  pour  celui  dfc 
la  Chrétienté.  Vous  aurez  depuis  fèû  , comme 
les  villfcs  & châteaux  de  Chambcry  & Montmé- 
iian  ont  été  rendus  audit  Duc,  ainfi  que  le  fe- 
ront lés  autres  par  leur  ordre  : tellement  que 
chacun  aura  ocafion  d’être  content.  Vrai  eft, 
que  l’oiun’a  averti)  que  ledit  Duc,  dt  le  Comte 
v j de 
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de  Fuentes,  font  fi  mal  fatisfaits  de  ladite  Paix  > 
que'  les  Députez  dudit  Duc,  qui  l’ont  traitée  à 
l’aveu,  & fous  l’autorité  du  Pape , &duditCar- 
dinal  Aldobrandin  , & fuivant  les  pouvoirs  & 
commandemens  dudit  Duc,  qu’ils reprefentent 
par  écrit , courent  fortune  d’en  être  mal -trai- 
tez ; m’aiant  été  mandé  , que  le  fieur  d’Arco- 
nat  a pris  confeil  d’aller  en  Efpagne,  pour  s’en 
plaindre  à fon  Roi,  (car  il  eft  fon  fujetauDu- 
çhé  de  Milan)  aiant  feû  , que  ledit  Comte  de 
Fuentes  le  vouloit  fai  re  métré  en  pri  fon,  & châ- 
tier , s’il  Tetournoit  audit  pais  ; & que  l’autre^ 
qui  eft  le  fieur  des  Alymes , a délibéré  auffi  de 
fe  retirer  en  Avignon , jufqu’à  ce  que  le  cou- 
roux  de  fon  Maître  foit  paflé.  quelques  lignes  en 
chifre, 

l’opinion,  que  l’on  a,  qü’il  veuille  aiïàillîr  la 
Ville  de  Geneve.  Mon  coufin,  je  vous  dirai 
fur  le  tout,  que  je  ne  puis  croire,  que  lèdft 
Comte  ait  autre  but  que  de  le  refie  en  cbi~ 

f”- 

& moins,  que  le  Pape  foit  pour  aprouver,  que 
ledit  Comte  faflè  la  guerre  en  Italie.  Carcefe- 
roit  alumer  un  feu , qui  confumeroit  bien-toft 
ledit  pats,  & s’étendroit  en  même  temps  par 
toutes  les  provinces  de  la  Chrétienté,  à l’avantage 
de  l’ennemi  commun  d’icelle.  A quoi  ledit 
Roi  d’Efpagne  profiteroit  peut-être  auffi  peu  que 
les  autres.  Je  dis  encore,  que  le femblable ad- 
viendrait, fi  ledit  Comte  ataquoit  la  ville  de 
Geneve.  Car,  comme  je  fuis  obligé  de  la  pro- 
téger & défendre:  je  fuis  tout  refolu  auffi  de  le 
faire,  fans  y épargner  ma  propre  perfonne,  ai 
ma  Couronne,  quoi  qu’il  en  puiflè  fucceder. 

Vous 
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Yous  favez;  que  ce  n’eft  d’aujourdui  que  la  foi 
des  Rois  de  France  eft  engagée  en  ladite  pro- 
tection. J’ai  luivi  en  cela  l’exemple  des  Rois 
mes  prédeccffeurs.  Vous  favez  auffi  Iescaufes,  v 
qui  les  ont  meûs  d’embralfer  & afedionner  la- 
dite protection,  lors  même  qu’ils perfecutoient 
je  i>lus  ceux  de  la  Religion,  de  laquelle  les  ha- 
hitans  de  ladite  ville  font  profeffion.  Les  mê- 
mes .raifons  & confiderations , étant  devenües 
plus  prégnantes,  à l’ocafion  des  déportemens 
dudit  Duc  de  Savoie , m’obligent  aulïi  plus  étroit 
temcm  qu’eux,,  de  ne  rien  ometre  & épargner» 
pour  conter  ver  ladite  ville,  & empêcher  qu’el- 
le ne  foit  moleftée  par  voie  de  fait.  Davanta- 
ge, elle  eft  comprife  en  nôtre  Traité  de  Ver- 
vin,  fous  le  nom  général  des  Sieurs  des  Ligues 
de  Suifle,  leurs  alliez  & confederez,  étant  de 
pete  qualité-là,  ainfi  qu’il  fut- nommément  dé- 
claré en  la  prefence  du  Cardinal  de  Florence, 

& du  Patriarche  de  Conftantinople,  & pareil- 
lement aux  députez  du  Roi  d’Elpagne,  & du- 
dit Duc  de  Savoie,  par  les  miens,  quand  ledit 
Traité  fut  fait:  même  il  fut  acordé,  que  l’on 
s’abftiendroit  de  la  fpecifier  & nommer,  pour 
le  refpeét  de  S.  ,S.  ledit  Traité  aiant  porté  au 
front  le  nom  d’icelle  , comme  il  a fait.  La 
même  déclaration  fut  faite  . audit  Duc  de  Savoie, 

& à fes  Confeillers,  quand  il  me  vint  trouver, 

& qu’il  demanda*  qu’il  lui  fût  loilible  de  faire 
la  guerre  à ceux  de  ladite  villcdeGeneve,fous 
pretexte  d’avoir  raifon  de  fes  prétentions.  Car  il 
lui  fut  dit , que  c’étoit  choie  qu’il  ne  pouvoir 
faire  fans  violer  ledit  Traité  de  Vervin;  & que 
je  ne  pouvoiyjermetre,  pour  les  raifons  fufdi- 
tes;  mais  auiïi  je  lui  déclarai  , que  je  n’empê- 
cherois  qu’il  fît  pourfuite  de fefdites  prétentions 

par  / 
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par  la  voie  de  la  Juftice  , & autres  portées  par 
ledit  Traité  ; voire  , que  j’ejnploierois  volon- 
tiers mon  nom  & crédit  envers  lefdits  habitant, 
pour  les  métré  d’acord  avec  lui.  De  quoi  il  me 
remercia.  Et  fi  après  telles. déclarations,  par 
lefquelles  ma  réputation  eft  d'autant  plus  enga- 

tée  à défendre  ladite  vilie,  ledit  Roi  d’Elpagne 
: ledit  Duc  de  Savoie  entreprennent  mainte- 
nant de  l’aflàillir  , comment  pourois-je  y con- 
niver?  Je  vous  prie  déclarer  rondement  à S.  S. 
que  je  ne  commetrai  jamais  une  fi  lourde  faute; 
.afin  qu’elle  fâche  , que  je  tiendrai  la  Paix  pour 
rompue,  fi  l’on  ataqué  ladite  ville;  & emploie- 
rai tous  les  moiens  , que  Dieu  m’a  donnez* 
pour  la  défendre.  Ceux-là  aufiî  abufentS.S. 
qui  lui  font  entendre,  que  ladite  ville  peut  être 
prife  par  force  en  peu  de  jours  : & encore  plus 
les  autres,  qui  lui  veulent  faire  croire,  qu’étant 
ladite  ville  prife  , il  fera  facile  de  me  foire  ava- 
ler cete  ofenfe,  dautant  que  la  chofe  étant  fai- 
te , elle  fera  fans  remede;  & ne  voudrai  déplai- 
re à S. S.  qui  me  priera  de  ne  m’en  altérer,  ni 
rompre  la  Paix  pour  cela,  pour  le befoin qu’en 
a mon  Roiaume  , A le  plaifir  que  j'ai  de  joüir 
de  la  douceur  d’icelle  ; & en  tout  cas,  qu’il 
faudra  me  cômbatre  & vaincre  de  l’exemple  du 
Fort  de  Sainte  Caterine.  Car  ladite  ville  eft  plus 
fortesaque  l’on  ne  donne  à entendre  à S.  S.  Elle 
ne  manquera  aufii  de  bons  Capitaines  & gens  de 
guerre,  en  tel  nombre  que  métier  fera;  ni  d’ar- 
gent & munitions  de  guerre  , pour  refifter  à 
ceux , qui  l’ataqueront  : car  j’y  coucherai  de  mon 
refte,  ainfi  que  feront  leurs  Alliez.  Et  j’ai  trop 
éprouvé  la  bonté  & équanimité  de  S.  S.  pour 
craindre,  qu’elle  trouve  mauvais,  quejeveüille 
défendre  une  ville  , que  j’ai  prife  en  ma  pro- 
-...1  ' * teo 
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teélion,  & qui  fe  confie  en  ma  for.  jem’aflèfi- 
re  aufli,  que  S.  S.  a trop  bonne  opinion  de  moi, 
pour  s’atendre,  que  je  fois  pour  oublier  jamais 
telle  injure,  fi  contre  la  foi  publique,  elle  m’a- 
voit  été  faite.  Mais  je  tiens  pour  certain  , que 
je  ne  ferai  en  peine  de  défendre  par  force  ladite 
ville,  ni  de  me  revancher  du  mal,  que  l’on  lui 
fera  ; car  le  Roi  d’Efpagne  fe  montre  trop  defi- 
reux  d’entretenir  ladite  Paix.  Davantage  , il 
peut  emploier  ailleurs  le  courage  & l’armée  du 
Comte  de  Fuentes , plus  utilement  pour  fon  fer- 
vice,  & plus  honorablement,  atendu  le  befoin 
extrême,  que  fës  deux  beaufreres  ont  de  fon  af- 
fiftance  ; étant  notoire  à tous , que  l’un  & l’au- 
tre n’ont  de  quoi  fubfifter  , fi  elle  leur  man- 
que. Mais  je  crains  bien  plus  que , & le  refit 
«p  cbifre.  ■:  * 

j , '•  ■_  < . . v ' •!  • • >i 

Metez  peine  de  découvrir  la  vérité  de  ce  fait , 
êj5  le  refie  en  chifre . 

. . . • - « . ;I 

Mon  coufin  , je  remets  cete  conduite  à vôtre 
prudence  ; mais  il  faut  que  je  vous  dife,  que, 
& le  refie  en  cbifre. 

J’ai  bien  confideré  la  façon  , de  laquelle  S.  S. 
vous  en  a parlé,  & fa  répliqué  à vôtre réponfe, 
& pareillement  les  avis  &conje6lures,  qu*vous 
avez  de  ce  fait,  que  je  vous  prie,  & lerefieen 
cbifre . 

La  Reine  d’Angleterre  aiant  fait  executer  les 
plus  coupables  de  la  confpiration  du  Comte 
d’Eflèx , commence  à ufer  de  clémence  & dou- 
ceur envers  les  autres,  tant  pour  lesqualitez& 
grand  nombre  des  complices,  que  pour  fe  con- 
tai- 
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tenter  elle-même,  étant  Ton  naturel  ennemi  du 
fàng  & de  la  feverité.  Et  tant  s’en  faut,  que  ce 
changement  ait  éehaufé  la  pratique  de  la  Paix 
avec  l’Efpagnol , qu’il  femble  qu’il  l’ait  refroi- 
di ; foit  que-  les  Confeillers  de  ladite  Reine  efti- 
ment , comme  aucuns  difent , en  avoir  moins 
de  befoin  , depuis  qu’ils  fe  font  défaits  dudit 
Comte  d’EfTex  ; ou  que  ladite  Reine  n’ait  volon- 
té de  fe  féparer  des  Etats  des  Provinces  Unies 
des  Païs-bas,  comme  le  défirent  les  Archiducs  : 
tellement  que  j’ai  avis , qu’elle  arme  par  mer 
contre  ledit  Roi  d’Efpagne.  * * * * 

• * • . * • •.  •.'/»*  » . • « 

v Je  n’ai  point  oui  parler  de  ces  deux  hommes, 
que  le  Pape  vous  a dit  avoir  entendu,  qu’Ibraïm- 
Bafïà,  ou  le  Turc,  avoient  envoie!  vers  moi: 
aufiî  n’eft  - il  comparu  aucun  de  leur  part  ; & 
quand  cela  adviendra,  li  les  Envoie!  font  mes 
fujets,  & de  la  condition , que  vous  a dit  S.  S. 
je  me  comporterai  envers  eux , comme  mou 
honneür , A le  devoir  d’un  Prince  tres-chretien , 
m’oblige  de  faire.  Vous  pouvez  auffi  affeûrer 
S.  S.  que  je  recommanderai  très -volontiers  à 
mon  Ambaflàdeur  les  Chrétiens  de  l’Ifle&for- 
tereflè  de  Scio;  cependant,  vous  avez  bien  fait 
de  lui. en  avoir  écrit  ' J 

r Vous  aurez  apris  par  mes  dernieres,  la  con- 
tinuation de  ma  volonté  contre  l’éreâ ion  de 
l’Evêché  de  Nancy  ; de  laquelle , comme  lé  ï>ucr 
de  Lorraine  , ni  lès  enfans,  ne  m’ont  jamais 
parlé,  ni  fait  parler  , je  trouve  étrange , qu’ils^ 
vous  en  aient  décrit , & aient  voulu  vous  prier; 
de  favorifer  ce  fait.  S’ils  vous  eûfTent  bien  con- 
nu , ils  en  eûfTent  ufé  autrement  ; & vous  m’au-- 
rez  fait  plailir , d’avoir  fait  à leur  Agent  la  ré* 
ponfe,  que  vous  m’avez  écrit , que  vous  aviez- 
v.!  dé* 
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délibéré  de  lui  faire.  Mais  vous  me  le  ferez  en- 
core plus  graud  , de  vous  opofer  vivement  & 
ouvertement r en  mon  nom,  à la  pourfuite,  qui 
s’en  fera , pour  les  intérêts  que  j’v  ai , lefquels 
vous  m’ayez  fi  bien  cotez  par  votredite  letre, 
que  je  n’ai  befoin  de  vous  les  fperifier  par  celle- 
ci.  Seulement  je  vous  répéterai,  que  c’eft  cho- 
fe  que  j’ai  tres-à  cœur. 

, Je  vous  fai  bon  gré  de  la  faveur  , que  vous 
avez  faite  aux  Chanoines  & Chapitre  de  l’Eglife 
d’Orléans:  car  j’ai  reconnu,  au  voyage  que  j’ai 
fait  en  ladite  ville,  qu’ils  s’aquitent  très- bien  de 
leurs  charges , même  pour  avancer  la  réédifica- 
tion de  leur  Églife  : à quoi  les  aumônes , qu’y 
a contribué  un  grand  nombre  de  Pèlerins,  qui 
a vifitc  ladite  Eglife  , pour  y gagner  le  Jubilé  , 
donneront  un  grand  coup  y que  je  continuerai 
4c  fevorifer , tant  qu’il  me  fera  pdffible. 

<Mais  je  fiiis  prié  par  l’Evêque,  & par  las  ci- 
toyens & bourgeois  de,  ma  bonne  vil lede  Paris, 
4’(9btqnir. ledit  Jubilé  en  ladite  ville,  en  la  for- 
me qu’il -a  été  acordé  en  celle  d’Orléans  ; à 
commencer  à laFête  prochainedu Saint Efprit, 
ainfi , & pour  tel  temps , que  vous  verrez  parti- 
culièrement par  le  Mémoire  , qui  fera  avec  la 
prefente,  que  j’ai  acompagué  d’une  letre  à S.  S. 
& d’une  autre  audit  Cardinal  Aldobrandin , en 
créance  fur  vous.  Partant  je  vous  prie  de  les 
prefenter,  & faire,  pour  ce,  l’inftance  neceflfai-i 
re.  Après,, il  faudra  que  S. S.  le  donne  encore 
çu  quelques  autres  villes  de  mon  Royaume, 
pour  la  confolatiou  des  habitans  des  autres  Pro- 
vinces, qui:,  pour  être  trop  éloignées  de  celle- 
ci,  ne  pouroieat  avoir  part  aux  grâces  dudit  Ju- 
bilé de  Paris,  non  plus  qu’ils'  ont  eû  en  ladite 
ville  d’Orléans,  ,<5c  en  celle  de  Pontoife.  -i 
; L’E- 
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L’Evêque  de  Modena  a pris  congé  de  moi 
par  tetres ^ qu’il  m’a  écrites  de  Lion,  fon  iu- 
difpofition  ne  lui  aiant  pû  permetre  de  le  fairé 
en  perfonné;  m’aiant  mandé,  que  S.  S.  t’a  dé- 
chargé de  là  légation  , pour  fe  retirer  en  fon 
Evêcné.  Véritablement  je  fuis  tres-marri  de 
quoi  il  n’a  pû  continuer  à fervir  plus  longue- 
ment S.  S.  en  ladite  charge:  car  il  s’enaquitoit 
tres-dignement , ne  s’étant  montré  , par  toutes 
fes  aérions,  moins  prudent  & confideré,  qu’a- 
feétionné  au  fervice  de  S.  S.  & au  bien  de  mon 
Royaume,  i De  quoi  je  veux  que  vous  remer- 
ciez S.  S.  en  lui  rendant  tel  témoignage  des dé- 
portemens  dudit  Evêque,  que  fes  vertus  méri- 
tent. Au  refte , fupliez  S.  S.  & ledit  Cardinal 
qu’ils  lui  donnent  un  fuccefïèur,  qui  le  fâche 
& veuille  imiter  ; afin  que  S.  S.  en  foit  aufiî 
bien  fcrvie,  & que ‘j’aie  auffi  par  ri  Heoca  fonde 
m’en  loiler , que  je  l’ai  eûe  dudit  Evêque  de  Moi* 
dena:  leur  remontrant , combien  il  importe  à 
Pentretenement  d’une  bonne  amitié , que  tes  Mi- 
nières , qüe  les  Princes  envoient  les  uns  vers 
les  autres , foient  non  feulement  foigneux  d’exé- 
cuter tes  commandemens  & volontez  de  leurs 
Maîtres  ; mais  aulft  circonfpeéts  en  leurs  aérions, 
& defïreux  de  cultiver  & conferver  ladite  ami- 
tié, tel  qu’en  vérité  s’-eft  montré  ledit  de  Mo1* 
dena. 

Il  faut  que^je  mer  plaigne^  rotnrdej  Jéfuîtes, 
devânr  qbè  'j*acheve  rha  îette."  Vous  favez, 
comme  leur  Général  leur  avoit  défendu  de  s’in- 
troduire & loger  de  nouveau  en  pas-une  ville 
de  mon  Royaume,  fans  ma  permiflîon,  ores 
qu’ris  en  fuflènt  recherchez  & apellez  pûv  h au- 
tans; aiant  voulu,  qu’ils  fe  retiraflèhf  de  celles 
de  Dijon  y & de  Beziers  y où  ils  avoient  été  apel- 

1 tl 
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lez  & introduits  fans  mon  congé.  De  quoi 
j’avois  receû  tout  contentement,  comme  j’ai 
dit  plufieurs  fois  au  Père  Maggio ; & qu’il  étoit 
néceflaire , que  fes  confrères  fififent  telle  preu- 
ve, par  leurs  actions,  de  la  révérence  & obéïf- 
fance,  qu’ils  me  doivent  rendre , que  j’eûflè 
ocafion  d’oublier  le  paflTé  , & de  me  confier 
d’eux  : toutefois  ils  ont  bien-tôt  oublié  cete  le- 
çon. • Car  ils  font  allez  à Cahors,  où  ils  ont 
commencé  un  College;  en  vérité  apellez  par 
les  habitans,  mais  fans  mà  fufdite  permifiion: 
chofe  qui  m’a  renopvellé  la  mémoire  desplaies 
pafifées.  Partant  j’ai  ordonné , qu’ils  foient  mis 
hors  de  ladite  ville,,  toutefois  fans  fcandale:de 
quoi  fi  vous  oyez  parler  par-delà,  vous  repré- 
senterez, où befoin fera , lesraifons,qui  m’ont 
meû  d’en  ufer  aipfi , voulant  conferver  mon  au- 
torité en  mon  Royaume,  ainfi  que  font  les  au- 
tres Princes  en  leurs  Etats;  &ns  endurer  qu’el- 
le foit  altérée,  moins  encore  fous  prétexte  de 
Religion,  & par  lefdits  Jéfuites,  quepourtou- 
te  autre  caufe  , & par  d’autres;  & me  donne- 
rez avis  de  ce  qui  vous  en  aura  été  dit,  com- 
me de  toutes  autres  chofes.  Je  prie  Dieu,  mon 
coufin , qu’il  vous  ait  en  fa  fainte  & digne  gar- 
de. Ecrit  à Fontainebleau,  le  i.  jour  de  Mai 
jôoi.  Signé*  HENRY.  y,  ....  , , , 


£ ET  RE  DU  ROY, 


. n , , . /.  i . i 

Sur  la  Naijfance  du  Daufin. 

? :r>  rj\-  •ii'jr.  v. /.  i'  '• 

MO  n Coufin  j Cete  letren’eft  que  pour  vous 
faire  lavoir , que  prefentement  la  Reine , 
ma  femme  , s’eft  heureufement  délivrée  d’un 
«l  Dau- 
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Daufin.  De  quoi  je  n’ai  voulu  tarder  davantage 
à vous  donner  avis , afin  que  vous  le  donniez 
à N. S. F.  le  Pape,  & aux  Cardinaux  du  Sacré 
College,  aufquels  vous  eftimerez que cete nou- 
velle iera  agréable  , faifant  en  cela  l’ofice  con- 
venable , & les  afièûrant , que  la  mère  & l’en- 
fant fe  portent  tres-bien.  Et  n’étant  la  prefente 
pour  autre  efet , je  prie  Dieu,  moncoufin,  qu’il 
vous  ait  en  fit  fiiinte  & digne  garde.  Ecrit  à 
Fontainebleau  le  27-Jour  de  Septembre  iéor. 
à dix  heures.&  demie  du  foir.  Signé , H E N R Y. 
Et  plus  bas , De  Nüufville. 

H * 

Réponfe  du  Roy  à la  letre  du  Cardinal 
a OJfat , du  2 6.  Novembre  1601. 

On  Coufin,  j’ai  bien  confideré  le  difcours, 
-*■*■■*■  que  vous  m’avez  fait  par  vôtre  letre  du 
16.  de  Novembre,  que  j’ai  receüe  le  19.  de  ce 
mois.  Je  l’ai  trouvé  très -judicieux  , & exaét, 
comme  a acoûtumé  d’être  tout  ce  qui  pafiTe  par 
vôtre  jugement,  & fort  de  vôtre  main.  Vous 
avez  curieufement  recherché  & reprefenté  les 
caufes  & raifons,  qui  meuvent  le  Pape,  &tous 
les  Efpagnols,  d’entendre  au  defTein  déduit  par 
icelle:  toutes  lefquellcs  me  femblent  être  defti- 
tuées  de  fondement  valable,  horscelui,  qui  re- 
garde l’avancement  de  l’honneur  de  Dieu,  que 
je  croi  véritablement  piquer  & inciter  S.  S.  mais 
- non  les  autres , linon  pour  mieux  couvrir  & 
déguifer  leur  convoitife.  Car  de  droit  ,-tous  ces 
prétendans  propofez  par  le  JcÇmit  Perfonius, 
n’y  en  ont  point  du  tout  ; & eftime,  quand  il 
faudra  jouer  des  couteaux  , que  leurs  partifans 
fe  trouveront  encore  plus  débiles  dedans  le  pais, 
Tome  V.  R qu’ils 
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qu’ils  ne  penfent  : car  ces  penfionaires,  qu’ils 
ont  nourris  & inftruits  à leur  mode , y ont  peu 
de  crédit.  Ce  font  bannis,  qui  prometent  plus 
qu’ils  ne  peuvent , pour  amander  leur  condi- 
tion ; & partant  inftrumens  tres-foibles  & incer- 
tains, & des  amis  & confeillerstres-dangereux. 
Nous  verrons,  comment  les  Efpagnols  defcen- 
dus  en  Irlande  s’en  trouveront  : davantage  , 
ceux,  qui  font  plus  pafiionncz  pour  eux,  font 
fi  imprudens,  qu’ils  ont  jà  découvert  leur  but, 
duquel  plufieurs  afe&ionnez  à la  Religion  Ca- 
tolique  font  fi  fcandalifez,  qu’ils  ont  commen- 
cé à faire  bande  à part.  Mais  quand  tout  cela 
ne  feroit  point,  quelle  aparence  y a-t-il  de  s’a- 
tendre,  que  les  Efpagnols  emploient  leursgens 
& leurs  deniers  , avec  leur  réputation  , pour 
métré  cete  Couronne  fur  la  tête  d’un  tiers , feu- 
lement pour  empêcher  qu’un  non-catolique  eu 
hérite?  Ils  abufent  S.  S.  quand  ils  lui  donnent 
telles  elpérances  , c’eft  afin  d’être  fortifiez  de 
fon  nom  & autorité  en  l’execution  de  leur  def- 
fein  , qui  a toûjours  été  , & eft  encore , de 
s’emparer  , S’ils  peuvent  , du  Roiaume  d’An- 
gleterre, pour,  par  ce  moyen  fubjuguer  plus  fa- 
cilement les  Hollandois,  & après,  donnertelle 
loi,  qu’il  leur  plaira  , à leurs  voifins.  Le  feu 
Roi  d’Efpagne  le  tenta  en  l’an  iy88.  & il  ne  lui 
réiiflit.  Son  fils  fuit  à-prefent  fes  brifées,  con- 
forté de  l’opinion  qu’il  a , que  la  Reine  doit 
bien-toft  mourir. 

Quant  au  parti  d’Arbelle,  il  eft  tres-debile; . 
tellement  qu’il  ne  renforcera  guere  celui , qui 
s’y  atachera.  J’en  dis  quelque  chofe  au  Cardinal 
Aldobrandin  , étant  à Lion  ; de  quoi  il  ne  de- 
meura fatisfàit  : & faut  que  l’expérience  luplée 
à la  prudence , quand  la  palîion  nous  emporte. 
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J’ai  crainte,  qu’il  advienne  du  projet,  que  fait, 
le  Pape,  tout  le  contraire  de  ce  àquoiilafpire, 
qui  eft  de  rendre  les  Catoliques  d’Angleterre 
plus  miferables  que  jamais , leur  faifant  pren- 
dre les  armes  contre  les  loix  du  Roiaume  , & 

• le  légitime  fuccellèurd’icelui.  SiDieunem’eût 
touché  le  coeur  de  la  reconnoilfance  de  la  vérité 
de  nôtre  Religion,  la  condition  des  Catoliques 
de  ce  Roiaume  n’eût  amandé  , par  les  defleins 
faits  en  icelui,  fous  pretexte  de  pieté.  C’eft  un 
exemple  II  récent  & li  fort,  qu’il  doit  fervir  de 
guide  & de  réglé  en  la  direction  des  afaires  d’An- 
gleterre, après  le  décès  de  ladite  Reine,  oùles 
mouvemens  feront  encore  plus  foudains  & vio- 
lens,  qu’ils  n’ont  été  en  la  France,  parce  qu’il 
n’y  a point  de  forterelTès  en  Angleterre  , & 

, qu’ils  ont  acoûtumé  d’y  vuider  leurs  diferends 
par  batailles,  en  peu  de  temps.  Le  Roi  d’Ecofïe 
eft  le  vrai  heritier  dudit  Roiaume;  il  fera  toû- 
jours  prêt,  pour  en  recueillir  la  fuccelîion,  plû- 
tôt  que  nul  autre:  & ne  faut  pas  queS. S.  pen- 
te , que  les  brefs , qu’elle  a envoieï  à fon 
Nonce , pour  faire  tenir  aux  Catoliques  du  païs , 
foient  fufifans  , pour  dreftèr  à l’inftant  une 
partie,  qui  foit  aller,  forte  , pour  refîfter  & fai- 
re tête  à l’autre.  C’eft  faire  un  faux  compte  de 
s’y  atendre.  Lefdits  Efpagnols  drelfent  mieux 
leur  partie,  en  voulant  s’établir  en  Irlande,  en 
intention  de  s’étendre  encore  en  Angleterre, 
s’ils  peuvent,  devant  que  ladite  Reine  decede; 
mais  je  n’ai  pas  opinion  , qu’ils  s’en  trouvent 
bien.  Pour  moi  , je  déliré  , comme  S.  S.  que 
ledit  Roiaume  d’Angleterre  tombe  entre  les 
mains  d’un  Prince  catolique  : je  n’ignore  aufli 
les  raifons , qui  me  doivent  faire  defïrer,  que 
cete  Couronne  demeure  feparée  de  celle  d’E- 
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eoflfe;  ni  celles,  qui  me  doivent  donner  jalou- 
fie  des  alliances,  qu’a  le  Roi  d’Ecolfe  en  mon 
Roiaume:  mais  c’eft  injuftice,  de  s’opofèr  à la 
juftice;  & imprudence  de  s’engager  en  une  en- 
treprife  çcu  réuffible  , comme  celle  que  l’on 
propofeaS.S.  Je  dis,  qu’il  feroit  plus  équita- 
ble , facile , & utile  à la  Religion  Catolique, 
de  penfer  à réduire  ledit  Roi  d’Ecofle  au  giron 
de  l’Eglife,  qu’à  s’opoferàfonétabliliémentpar 
les  moyens,  qui  ont  été  ouverts  à S.  S.  Je  n’en 
parte  fans  fondement.  Tant  y a,  que  je  décla- 
ré & protefte  , que  je  ne  pretens  rien  audit 
Roiaume , que  d’empêcher,  que  les  Efpagnols 
s’en  emparent,  fous  pretexte  de  pieté , & de  con- 
tenter S.  S.  car  leur  acroiflèment  m’eft  trop  fuf- 
ped,  vivant  avec  moi  comme  ils  font,  &ma- 
nifeftaut  tous  les  jours  leur  ambition  en  Italie, 
& ailleurs , par  tous  moyens  extraordinaires. 
A quoi  feroit  meshui  temps  que  S.S.prîtgaide 
de  plus  prés  qu’elle  ne  fait:  car c’ell chofe , qui 
n’importe  moins  à fa  Maifon  , qu’aux  autres, 
comme  j’aurai  à plaifir  , que  vous  remontriez 
quelquefois  au  Cardinal  Aldobrandin,  &méme 
à S.  S.  fi  l’un  ou  l’autre  vous  donnent  argu- 
ment de  le  faire.  Car  , mon  couiin , ces  gens 
vont  gagnant  pais  par  tout  où  ils  peuvent  s’é- 
tendre, & n’épargnent  or,  ni  argent,  pour  ce 
faire.  Que  n’ont-ils  fait  en  SuifTe,  pourtraver- 
fer  le  renouvellement  de  mon  alliance?  Confi- 
derez  ce  qu’ils  avancent  en  Italie  , & à quoi 
tendoit  l’entfeprife  de  Barbarie.  Pcnfez-vous 
auffi , qu’ils  fe  foient  mis  en  aucun  devoir  de 
me  contenter  fur  ce  qui  a été  fait  à mon  Am* 
baffadeur,  qui  étoit  en  Efpagne?  ils  ontmépri- 
fé  les  confeils  & prières  de  S.  S.  fur  ce  fait,  & 
n’ont  fait  aucune  raifou  à mesfujets,  qu’ils  ont 

ti- 
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tirannifez  en  leurs  ports,  depuis  la  Paix.  Voilà 
comment  ils  vivent  avec  moi.  Sur  cela  ils  pu- 
blient, que  je  veux  commencer  la  guerre,  (oit 
parce  qu’ils  me  donnent  allez  d’ocafion  de  le 
faire,  ou  qu’ils  penfcnt  me  décrier  envers  S.  S. 
en  le  faitànt.  Mais  tout  cela  ne  me  hâtera  pas 
d’aller  un  pas  plus  vîte,  que  j’ai  délibéré,  j’ai 
devant  les  yeux  , par  préférence  à toute  autre 
chofe,  l’honneur  & fer  vice  de  Dieu,  & le  bien 
& repos  public  de  la  Chrétienté  , avec  le  con- 
tentement de  S.  S.  & après,  de  ne  manquer  au 
foin  , que  je  dois  avoir  de  ma  dignité  & répu- 
tation, & de  la  proteélion  de  mesfujets.  Voi-  , 
là,  mon  coufin,  ce  que  la  confiance,  que  j’ai 
en  vous,  & ma  franchife,  m’ont  fuadé  de  vous 
écrire  fur  le  fujet  de  vos'letres  du  26.  dupalfé; 
dont  vous  uferez  ainfi  , que  vous  jugerez  , par 
vôtre  prudence  , être  pour  le  mieux.  Mais  il 
me  femblc  , qu’il  faut  fuir  toutes  ocafions  de 
faire , que  le  Pape  s’ouvre  à vous  de  ladite  fuc- 
cefîïon  d’Angleterre  ; puifque  les  raifons  fufdi- 
tes  ne  me  permetent  de  m’engager  au  def- 
fèin,  qu’il  a projeté.  Je  prie  Dieu,  mon  coufin, 
qu’il  vous  tienne  en  fa  fainte  & digne  garde. 
Écrit  à Paris  , le  24.  jour  de  Décembre  i6or.  _ 
Signé,  HENRY.  Et  plus  bas,  De  Neuf-  . 
ville. 

RéponJ'e  de  Monjteur  de  Villeroy  à le. 
letre  du  Cardinal  d’OJfat , du  10. 

Février  1603. 

Vf  O n seigneur  , Je  vous  rends  grâce* 
bien-humbles  de  la  peine,  que  vous  avez 
prifedc  m’écrire  vôtre  avis  fi  particuliérement  & 
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clairement,  que  vous  avez  fait,  par  une  de  vos 
letres  du  io.  de  Février,  fur  le  fujetdelaletre, 
que  le  Pape  écrivit  de  fa  main  à Sa  Majefté 
le  x.  de  Décembre  ; vous  aftcûrant , que  Sa 
Majefté  a pris  grand  plaifir  à la  leéture  d’ice- 
lui. 

Monfeigneur  , d’autant  que  vôtre  letre  eft 
longue,  je  ferai  ma réponfe  courte;  car  j’aprou- 
ve  toutes  les  raifons  «portées  fur  tous  les  points 
déduits  par  icelle,  & n’en  pretens  debatreni 
contredire  une  feule.  Seulement  je  vous  dirai, 
que  fi  nos  parties  adverfes  étoient  aufii  gens  de 
bien,  que  vous  nous  confeillez  d’être  , nous 
ferions  aufii  imprudens  que  médians , fi  nous 
fie  fuivions  entièrement  & exa&ement  vôtre 
bon  avis.  Mais  comme  nos  Pères,  & nous, 
les  avons  éprouvez  autres , nous  fommcs  con- 
traints aufii  de  joindre  quelquefois  la  peau  de 
renard  à celle  de  lion,  aux  afaires,  que  nous 
avons  à démêler  avec  eux;  réfolus  néanmoins 
de  dépouiller  la  première,  toutes  êtquantes fois 
que  les  autres  feront  le  femblable:  & j’ofe  di- 
re, qu’il  nous  fera  toûjours  plus  facile  de  cou- 
vrir & défendre  nos  fautes  paffëes,  ou  moins 
honteux  de  les  reconnoître  & confelfer,  qu’il 
ne  fera  à eux  de  faire  l’un  & l’autre. 

Si  par  le  Traité  de  Vervin,  qu’ils  acorderent 
plus  pour  faire  leurs  afaires , que  pour  nous  fai- 
re raifon  de  leurs  ufurpations,  l’on  eût  vuidé 
tous  nos  diferends,  fans  referver  celui  duMar- 
quifat  de  Saluces  ; nous  eûflions  été  ine.xcufa- 
bles,  fi  nous  n’eûflions  couru  fus  ouvertement 
aux  gens  de  guerre,  qui  pafïèretit-tôt  après  en 
Hollande,  pour  les  en  empêcher.  Mais  lajufte 
aprehenfion  , que  nous  prîmes  déslors  de  cete 
indécilion , nous  7 fit  procéder  plus  retenus , & 
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nous  contenter  de  faire  lesdéfenfes,  qui  furent 
publiées.  Et  vous  Pavez , que  la  fuite  des  afai- 
res  nous  a apris , que  nous  ne  nous  étions 
du  tout  mécomptez  en  nôtre  crainte  & pré- 
voiance. 

Quant  à l’argent,  qui  a été  envoie  audit païs 
de  Hollande,  ç’a  été  du  commencement  pour 
nous  aquiter  de  ce  que  nous  devions,  fuivant 
la  promefie,  que  nous  fîmes,  lorfque  ne  pou-  - 
vant  leur  perfuader  d’entrer  en  ladite  Paix 
avec  nous,  nous  feparant  d’eux;  ils  firent  in- 
ftance  d’être  paiez  des  grandes  Pommes  de  de- 
niers, qu’ils  avoient  prêtées  au  Roi  en  fa  gran- 
de neceflîté  , comme  je  dîs  à l’Ambafladeur 
d’Efpaeue,  entrant  en  fa  charge  bien-tort  après 
ladite  Paix.  Et  fi  , depuis , il  a été  envoie 
d’autre  argent  audit  païs,  je  vous  dis,  que  nô- 
tre jufte  jaloulie  , & mauvaife  intelligence* 
nous  a meûs  de  ce  faire , & continuerons  tant 
qu’elle  durera. 

C’eft-pourquoi  nous  defirons  qu’elle  ceïïè, 
étant  diPpofez  d’embrafTer  tous  moiens  honnê- 
tes & raiPonables , qui  feront  propofez  pour  cet 
efet , comme  nous  avons  toujours  proterté  en 
tous  lieux  ; connoiflànt  tres-bien , qu’une  bon- 
ne Paix  nous  eftaufîî  utile  & neccfiaire,  qu’aux 
autres , pour  les  raifons  reprefentées  par  vôtre- 
dite  letre. 

Sur  cela,  vous  confeillez  d’entendre  au  ma- 
riage, que  l’on  a propoPé,  quand  bien  il  ne  de- 
vroit  être  efedué.  Mais  quel  profit  en  arrive- 
ra-t-il , fi  on  fe  contente  d’en  palPer  un  concruâ:, 
qui  ne  foit  dés-à-prefent  acompagné  d’efets, 
qui  aient  à afTeûrer  nôtre  amitié?  AufTi  dites- 
vous  fagement , que  faifant  ledit  contrat,  le 
Roi  ne  doit  fe  fier , pour  cela,  des  Efpagnols. 
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Maïs  s’il  ne  s’en  fie,  comme  il  faudra  qu’il  con- 
tinue à s’en  défier, S.  M.  craindra aulTi , qu’aiant 
achevé  & afiTeûré  leurs  afaires  ailleurs , ils  ne 
lui  taillent  de  la  befogne  plus  qu’il  n’en  poura 
coudre,  comme  ils  ont  toujours  fait. 

S’il  faut  que  nous  nous  réconcilions  & réu- 
nifiions , il  faut  le  faire  de  façon , que  chacun 
ait  fon  compte,  & qu’il  ne  nous  refie  aucune 
ocafion  de  nous  plaindre  ; étant  certain , que 
faifant  autrement , nous  vivrons  toûjours  en 
difiîmulation , & chacun  de  nous  s’étudiera  de 
s’avantager  fur  fon  voifin.  Quel  doit  être  ledit 
compte,  c’eft  le  principal  point  à vuider,  du- 
quel il  fera  plus  à propos  de  difeourir  une  autre 
fois. 

Mais  j’eftime , qu’il  eftdificile  d’affeûrer  une 
bonne  amitié  entre  ces  deux  Rois , tant  que  la 
guerre  des  Païs-bas  durera;  car  elle  nourit  toû- 
jours une  défiance’  entr’eux,  qu’il  fera  impoflible 
d’éviter:  dautant  que  fi  les  afaires  des  Efpagnols 
commençoient  à profpercr  , nous  craindrions 
toûjours , que  les  aiant  achevées,  comme  ils 
fereient  plus  puiflàns  que  jamais,  ils  ne  nous 
commençafient  la  guerre.  Si  , aü  contraire, 
. leurs  ennemis  ont  l’avantage  , les  autres  s’en 
prendroient  toûjours  à nous,  & craindroient, 
non  fans  caufe,  que  nous  en  profitions  à leur 
honte  & dommage.  Au  moien  de  quoi  j’efti- 
me, que  nous  devrions  métré  peine  de  com- 
pofer  ladite  guerre,  & faire  nôtre  devoir  pour 
cet  efet,  fi  nous  voulons  bâtir  une  Paix,  qui 
dure,  & foit  utile  à nos  enfans.'  Il  faut  confi- 
derer  aufii,  que  fi  nous  abandonnons  les  Etats 
des  Provinces  U nies  des  Païs-bas , ou  ils  fucom- 
beront,  & compoferont  fans  nous  ; ou,  s’ils 
ont  la  vi&oirc,  ils  deviendront  aufii  formida- 
bles 
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blés  à leurs  voifins,  que  les  autres,  tant  pour 
leur  puilfance  , qui  fera  grande  , que  pour 
l’exemple  de  la  forme  de  leur  Gouvernement , 
qui  ne  chatoüille  déjà  que  trop  les  efprits  des 
peuples,  & principalement  ceux  de  la  Religion 
nouvelle. 

Monfeigneur,  je  ne  vous  en  dirai  pas  davan- 
tage pour  ce  coup , tant  nous  fommes  ici  fur- 
chargez  d’afaires.  Je  conclurai  par  vôtre  avis, 
excepte  au  fufdit  point  de  la  réconciliation,  & 
compoiîtion  de  la  guerre  des  Païs-bas,  qui  eft, 
que  le  Roi  détrompe  S.  S.  en  ce  qu’elle  croit 
de  nous  à tort-,  que  nous  gardions  la  Paix  iîn- 
cerement , pourveû  que  les  autres  faflTent  le 
femblable;  qu’elle  Toit  étreinte  par  toutes  for- 
tes de  liens  honorables  & profitables,  non  feu- 
lement par  contrats  & traitez , qui  ne  fervent 
que  d’amufer  Aabufer  le  monde;  ainsparefets 
propres  & convenables  pour  donner  feûreté , 
qui  contente  les  Parties.  A quoi  j’ajoûtergi, 
que  la  volonté  de  S.  M.  eft  aufïidifpoféedcfa- 
vorifer  ce  deflèin  , que  l’on  le  peut  dclirer  : 
comme  l’ou  connoîtra  par  les  efets,  fi  la  négo- 
ciation eft  bien  enfournée.  A laquelle  j’eftime 
qu’il  faudra  aufli  joindre  le  point  de  la  fuccef- 
fion  d’Angleterre , pour  trouver  inoien  de  s’en 
acorder  aucunement  : car  ce  fera  un  fujet , qui 
renouvellera  tous  les  jours  les  plaies  de  nôtre 
jaloulie  , les  efets  de  laquelle  il  fera,  après, 
tres-dificile  d’arrêter  parmi  nous,  tant  l’impe- 
tuofité  & prontitildc  de  nôtre  nation  eft  mal 
aifée  à domter. 

Au  refte,  vous  finirez  , que  le  Roi  a tres- 
bien  pourveû  à la  feûreté  de  cete  ville;  telle- 
ment qu’il  eft  fort  content  du  voiage,  qu’il  y 
a fait.  Monfieur  l’AmbalIàdeur  vous  en  dira 
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les  particularisez.  Et  apres  vous  avoir  bien- 
humblement  baifé  les  mains  , je  prie  Dieu, 
qu’il  vous  donne , Monfeigneur  , en  parfaite 
v fante' , tres-longue  & tres-heureufe  vie.  De 
Mets  le  xi.  de  Mars  1603. 

Vôtre  tres-humble  fervheur , 

Db  Neufville. 
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que  Monfieur  d’Olfat  vouloir  retarder.  II.  11$. 
& iz<5.  s’exeufe  d’accepter  la  charge  de  Pio- 
tefteur  des  afaircs  de  France,  qui  lui  croit  oferte. 
69.  Accepte  la  Protection  de  Savoie.  III.  170. 
& y met  un  Viceprotcétcur.  IV.  249.  Atout 
pouvoir  auprès  du  Pape.  II.  449.  note  1.  IIP. 
179. 171.  Henri  I V.  commande  à tous  les  Car- 
dinaux François  d’afeftionner  & fervir  le  Cardinal 
Aldobrandin.  3*7.  Ce  Cardinal  va  Légat  en  Fran- 
ce. I V.  1 14.  & y reçoit  plus  d’honneurs,  que 

n’en  avoient  reçu  tous  les  Légats précedens.  323. 
Ses  faculté z naiant  point  pajfé  par  les  mains  du 
Parlement,  ibid.  note  3.  11  obtient  du  Roi  la  fu- 
preflion  de  l’infcription  gravée  fur  une  piramidc 
au  déshonneur  des  Jcfuites.  V.  Qi  14 

Cintio  Pajfero  Aldobrandino , autrement  dit  le  Car- 
dinal Saint-George,  autre  neveu  de  Clément  VIII. 
II.  74.  Sa  naiffance.  ibid.  note  ».  s’ablenre  de 
Rome,  pourquoi.  III.  178.  & note  13.  Jaloux 
de  la  toute-puilfantc  autorité  du  Cardinal  Pierre 
Aldobrandin.  179.  note  14.  Vifîre  la  jeune  Rci‘- 
ned’Efpagne  à Milan,  ôc  y féjourne  quelque  tems. 
190.  LcsEfpagnols  procurent  fon  retour  à Rome. 
ibid. 

Jean-François  Aldobrandin.  Son  voyage  en  Efpagne. 
I.  241.  143.371.  d’où  il  retourne.  430.  peu  ' 
content.  Pourquoi.  440.  Son  premier  voyage 
en  Hongrie  , en  qualité  de  Général  des  troupes 
auxiliaires.  431  & 448.  Son  fécond  voyage  en 
Hongrie.  IV.  417.  mauvais  augure  de  cete  ex- 
pédition. ibid.  note  8.  fa  mort.  V.  7.  & 6.  no- 
te 6.  fes  charges  données  à Ion  fils  aîné.  23. 
& note  6. 

Olimpia  Aldtbrandini , femme  de  Jean- François.  V.’ 
6.  8.  n’avoit  eu  pour  dot  que  quinze- cens  écus. 
a3* 

Marguerite  Aldobrandin,  nièce  du  Pape,  époufe  le 
Duc  de  Parme.  III.  743.  ' 

Silvcftrc  Aldobrandin , fils-aîné  de  Jean-François, 

cft 
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cft  fait  Cardinal.  V,  513  314  Promotion  defa- 
prouvée  par  un  autre  Cardinal,  ibid. 

Les  Aldobrandins  anciens  ennemis  des  Medicts.  I. 
491.  note  jr.  & ferviteurs  de  la  France.  198.  & 
413. 

I.cs  Aldobrandins  font  agrégez  à la  Noblcfle  Vé- 
nitienne. II.  61.  Clément  V 1 1 1.  leur  défend 
de  prendre  penfion  du  Roi  d’Efpagne.  411.  & no- 
te 15. 

Maifon  Aldobrandine  mal  afe&ionnée  à celles  d'Efte 
& de  la  Mirandc.  V.  21.  Q.  27. 
d’Alcgre , Marquis , aflaflin , n’cft  point  admis  à bai- 
ler  les  pieds  du  Pape.  III.  176.177.  de  note  10. 
IV.  382. 

Alexandre  Severe  , fon  Ordonnance  touchant  les 
efclaves.  III.  349. 

Alexandre  V 1 J.  Pape,  veut  faire  traiter  la  Paix  ge- 
nerale h Rome.  IV.  roi.  note  f. 

A lexandrin,  Cardinal,  Légat  en  F*ancc  de  en  Efpagnc. 
III.  417.  Grégoire  XI V.  vouloir  le  renvoyer 
Légat  en  France.  I.  144.  mais  cela  fut  empêché. 
Pourquoi,  ibid. 

Premier  Protecteur  de  Savoie,  ibid.  III.  270. 
Chef  de  la  Congrégation  des  Evêques. 

Contraire  à l’ablolution  d’Henri  I V.  I.  418.  Sc 
note  3.  qui  cnfuitc  recherche  fon  amitié.  II. 

290.  à quoi  ce  Cardinal  répond  avec  rcfpeCt. 

291.  & 31  y, 

d’Alincourt , Chevalier  de  l’Ordre  du  Saint  Efprit , cft 
traité  par  le  Pape  en  Ambafladeur , quoiq^  il  ne  le 
fût  point.  III.  466. 467.  & note  2. 

Allegretto  Allegrefti , Prêtre  de  Ragufe  , Envoyé  du 
Roi  d'E/pagne  à la  Porte.  II.  390  note  6.  , 

Altemps , Cardinal , acheté  un  Marquifat  en  Calabre.  > 
1. 40.  50.  Défait  violemment  un  Pape  canoniquement 
éleâ  I.  40$-.  note  8. 

Ambafladeur.  L’Ambafladeur  doit  quelquefois  parler 
hardiment.  I.  337.  356.  378.  quelquefois  ambi- 
gûment.  III.  33 j.  doit  tromper  fes  meilleurs 

amis, 
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anais,  quand  il.  y va  du  fcrvicc  du  Prince.  I.  318. 
& note  a.  11e  doit  rien  celer  à fon  Maître.  I L 
200.20z.21y.  & note  2.  V.  170.  ni  rien  dire 
à l’Audience,  qui  ne  foit  porté  par  les  dépêches 
qui  lui  font  adreffées  de  fa  part.  II.  16 ôcn orci. 
En  certain  cas,  il  peut  montrer  ces  dépêches,  quand 
elles  ne  contiennent  rien , qui  puiifc  déplaire  au 
Prince,  auprès  duquel  il  réfide.  I.  382.  dcnotei. 
Et  hazarder  quelque  chofe  pour  fortird’un  mau- 
vais pas.  318.  III.  7f.  77.  84.  Il  ne  faut  pas 
qu’il  s’arrête  trop  aux  formalitcz.  I.  319.  ni  qu’il 
chicane  fur  des  points  de  peudeconfcquence  lors 
qu’il  s’agit  d’en  obtenir  d’autres,  qui  font  tres-im- 
portans.  III.  104.  Il  faut  qu’un  Ambafladcur 
foit  en  bon  predicamcnt  à la  Cour  où  il  rélîde. 
I.  336.  Sc  note  y. 

Il  doit  donner  avis  de  tout  , Si  même  des  chofcs 
douteufes.  III.  29t.  IV.  48*-. 4S6.  Æcnote  ly. 
V.  21.  Car  s’il  n’écrivoit  toujours  que  des  cho- 
fes  certaines , il  n’auroit  guère  à écrire.  III.  291. 
Sc  fon  Maître  ne  feroit  averti  à temps.  I V.  48y. 
486. 

Il  cft  même  obligé  d’écrire  à fon  Maître  Ios  nou- 
velles fâcheufes.  III.. 3 16.  Exemple,  ibid.  no- 
te 1. 

Il  ne  doit  jamais  fc  formalifer  envers  fon  Prince. 
V.  440.  & note  1. 

Il  cft  bon  qu’il  s’abfticnne  quelquefois  de  répliquer 
le  dernier.  II.  3 <56.  il  doit  tâcher  d’être  uni- 
forme en  fesattions  Sc  en  fesavis.  IV.  113. 1 14. 
ôc  note  2.  Les  Ambaflàdcurs  ont  toujours  une 
copie  des  letres , que  leur  Maître  écrit  au  Prince , 
auprès  duquel  ils  font.  I.  291.  II.  161.  & no-  , 
te  11.  Sc  162. 

Il  y a des  Princes  , qui  trompent  leurs  Ambaflà- 
deurs.  Exemple.  IV.  124.  quelquefois  cela  cft 
neceiïaire.  3y6.  & note  2.  Henri  VI  J.  Roi d' An- 
gleterre ne  donnoit  rien  à négocier  aux  Jicns.  III. 
370.  note  1. 
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En  matière  d’Ambafladeurs,  on  ne  regarde  pas  trop* 
fi  le  Prince  qui  les  envoyé  r eft  légitime  ou  non. 
IV.  477.478.  6c  479.  Exemples,  ibid.  notes  7. 
8.  & 9. 

Il  ne  meflied  pas  aux  Princes,  ni  à leurs  Ambaflà- 
deurs  de  mêler  quelquefois  le  plaifant  avec  le  fe- 
rieux.  Exemples.  IV.  174.  6c  note  1. 

Les  Princes , qui  n’agiflent  pas  de  bonne  fol , ne 
font  jamais  traiter  jufqu’à  la  fin  une  même  afaire 
par  les  mêmes  Ambaffadeurs.  loi.  202.  Exem- 
ples. notes  6.  7.  6c  8. 

d’Ambrac,  frère  de  l'Evêque  de  Rhodez.  I.  ftp. 

S.  Ambroife  recommande  qu’on  foit  fevére  aux  fee- 
lcrats.  V.  14^. 

Amiens,  pris  par  les  Efpagnols.  II.  464.  repris  par 
les  François.  486. 

AmuratRais,  CorfaireTurc.  Le  Pape  fait  dfesplain- 
tes  de  ce  qu’on  le  foufroit  dans  les  Ports  de  Proven- 
ce. IV.  120. 

Ancel,  Miniftre  de  France  , auprès  de  l’Empereur. 
IV.  34<5-a57*.  • * ' 

Aucina,  Eveque  de  Saluces.  IV.  470.  6c  note  r.' ' 

Angleterre.  V Angleterre  ejl  le  balancier  de 
l'Europe.  V.  2^4  note  2.  Clément  VIII. 
croyoit  qu’il  étoit  aifé  de  conquérir  l’Angleterre. 
1 1.  564.  & fe  trtmpoit.  ibid.  note  9.  Filippe  1 1. 
Roi  d’Efpagnc  vouloir  le  faire  Roi  d’Angleterre. 
IV.  2fi.  Henri  IV.  craignoit  fort  que  le  Roi 
d’Ecolfe  ne  fuccedât  à la  Couronne  d’Angleterre. 
II.  60.  pourquoi,  ibid.  6c  note  12.  V.  çq. 

La  Reine  Elifabet  difoit , que  le  falut  de  l' Angleterre 
dependoit  de  celui  de  la  France.  I.  270.  note  I y. 
C'efl-pourquoi  elle  conjèrvq  la  Couronne  de  France 
à Henri  IV.  V.  2f4-  note  2.  L’excommunication 
Papale  la  rendit  cruelle  envers  les  Catoliqucs  iT An- 
gleterre. II.  yy.  note  8.  Clément  VIII.  par- 
loic d’elle  avec  un  extrême  mépris.  364.  au- lieu 
que  Sixte  V.  n'en  parlait  jamais  qu'avec  eflime.  ibid. 
note  9.  Elle  ne  voulut  point  je  marier  pourquoi. 

36  y. 
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?6f.  note  ii.  Elle  étoit  mortellement  haie  de 
la  Maifon  d’Autriche  IV.  541.  là  more,  V, 
*f+.  fon  tefilament  ibid.  note  i. 

Jaques,  Roi  d’Ecofle  , fucccde  à la  Reine  Elifabet. 

V.  1 74.  276.  le  gouverne  prudemment  au  com- 
mencement de  fon  régné.  258.  Son  Apologie  four 
le  ferment  de  fidelité.  III.  15-9.  note  1.  aprouvéé 
par  le  Pere  Coton  , fie  fuite,  ibid.  refutée  par  le 
Père  Co'éffeteau  , Jacobin.  V 25-9.  note  3.  Il' 
parle  publiquement  contre  le  Pape  , peut  être  à 
dclTcin.  280.  fia  femme.  II.  tfo.  note  12.  V.  3:0. 
note  3.  maîtrejfe  abfoluè  de  fonefprit.  323.  note  6. 

Anguifiiola t Camcricr  d’honneur  du  Pape,  envoyé 
au  Prince  de  Tranlfilvanie.  II.  63.  porte  le 
bonnet  rouge  au  Cardinal  de  Sourdis.  III.  306. 
308.337.  demande  l’Evêché  de Carcaflonc.  IV. 
303.304.311.377. 

Amibe.  Place  oferte  à vendre  au  Grand  - Duc  de 
. Tofcane.  III.  89. 

Antiroi.  La  Ligue  pouvoit  bien  clire  un  Antiroi , 
mais  non  pas  un  Roi.  I.  133.  ôc  note  f. 

Antoniano , Maître  de  chambre  de  Clément  VIII. 

I.  183.  note  2.  fon  incivilité  envers  la  Reine 
Douairière  de  France.  413.  fa  promotion  au 
Cardinalat.  III.  300.  fia  baffe  naififance  & fin 
grand  ef prit.  301.  note  9. 

Aquaviva , Cardinal.  Son  éloge.  II.  192.327  328. 
329.330  II  étoit  haï  des  Efpagnols.  III.  5-28. 

Aquaviva , Général  des  Jéfuites  , perfonage  tres- 
moderé.  1 1.  490.  Sa  remontrance  à Monfieur 
d’Oflat , fur  un  Arrêt  du  Parlement  de  Paris,  ibid. 
Réponfc  de  Monfieur  d’Oilar.  491.  492.  qui  en 
écrit  à la  Cour.  493.494 

d’Aradon  , Evêque  de  Vannes.  1 1.  7<S.  du  parti 
de  la  Ligue,  ibid.  note  2.  après  fa  mort , le  Cha- 
pitre de  Vannes  élit  un  autre  Evêque.  268. 

d’Aragon  , Cardinal  , fujet  d'Efpagne  , mais  bien 
afehionné  à la  France.  I.  449-  note  6.  favorifi 
l'abfilution  d'Henri  IV.  ibid.  ôc  479. 

d’Ara-  • 
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d'Aragon -Terranova  , Cardinal  Sicilien.  II.  11S. 
IIl.  fi8.  fa  mort.  ibid.  notcii. 

Arbellc,  Dame  du  Sang  d’Angleterre.  V.  47.  48. 
afpire  à la  Couronne.  47.  Ton  parti,  note  1. 

D’Arconat,  nommé  pour  Ambafladcur  de  Savoie  à 
Rome.  I II.  247.170.  puis  envoyé  en  Efpagne. 
164.  y veut  retourner  après  la  paix  de  Savoie, 
pourquoi.  V.  Q.  57. 

Arno/fini , Abbé  Luquois,  recommandé  par  le  Car- 
dinal d’Ollat  au  Pape.  III.  344.  & au  Roi.  V. 

3 y-  _ ‘ ’ 

iTAfcoli , Cardinal , fefant  profelïion  de  candeur  & 
de  franchife.  I.  110.  contraire  à labfolution 
d’Henri  I V.  418. 

Atenodore.  Son  confcil  à l’Empereur  Augufte.  III. 

34-  * ' * . 

d’Avançon  , Archevêque  d’Ambrun  , eft  gratifié 
d’une  Abbaye  par  le  Cardinal  de  Lorraine,  I.  1^4. 
troublé  dans  la  jouiilànce  de  ce  bénéfice,  yoo. 
cbajfé  de  fon  diocefe  far  Lefdiguiere.  ibid.  note  r. 
bien  afedionnéau  ferviccduRoi.  4yi.  pourl’ab- 
folution  duquel  il  rend  adion  de  grâces  dans  l’E- 
glife  de  S.  Louis  de  Rome.  482. 

Demande  la  permiflion  de  réfigner  Ton  Archevê- 
ché. II.  48 1.  mais  ne  l’obtient  point,  ibid.  no- 
te 2.  Son  extradion.  482.  3c  yoi.  fon  ancien- 
neté. la  Prélature.  ibid.  3c  note  4.  Sa  moit. 
ibid. 

Aubry , Curé  boutefeu , meurt  à Rome.  IV.  379. 
& note  i. 

d'Avila,  Cardinal  Efpagnol.  II.  139.  fon  humeur 
facctieufe.  ibid.  note  18. 

Avogadro,  Comte,  banni  de  l’Etat  de  Vcnife.  III. 
126.  pourquoi,  ibid.  note  f-  L’Amballadcur  de 
France  à Venifcdefefpére  d’obtenir  fa  grâce.  144. 

Autriche.  Albert , Cardinal  d’Autriche , Légat 
en  Portugal.  I.  41.  Coadjuteur,  puis  Archevê- 
que de  Tolede.  282.  3c  note  10.  difpenfé  de 
prendre  les  Ordres.  183.  pourquoi,  ibid.  note 

11. 
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il.  Envoyé  Gouverneur  aux  Pays-bas.  4 pQ. 
pourquoi,  ibid.  note  3.  Arrive  ôc  féjourne  en 
l’Etat  de  Gennes.  495.  & 494.  Envoyé  demander 
la  permiffton  de  porter  l'épée  avec  la  calote  rouge. 
ibid.  note  8.  paile  par  la  Savoie  ôc  par  la  Fran- 
che-Comté. fi  o.  Prend  Calais  , puis  Ardres. 

II.  107.  note  3.  a dellein  fur  la  ville  de  Mets. 
4 6f.  Répare  par  la  Paix  de  Vervin  tout  le  mal 
qu'il  avait  fait  à la  France.  388.  note  3.  épou- 
l'e  l’Infante  d’Efpagne.  III.  197.  fc  defie  de  la 
bonne-foi  d’Henri  IV.  IV.  432. 

André  , Cardinal  d’Autriche.  II.  119.  propofé 
pour  être  Chef  de  la  Fadioh  d’Efpagne , à Rome. 

III.  ftç.  y gagne  le  Jubilé.  IV.  139.  puis  y 
meurt.  171. 

Ernejl , Archiduc  d'Autriche , Gouverneur  des  Pays- 
bas.  Son  Manifefle  contre  Henri  IV.  I.  429.  no- 
te 4.  Il  eft  propofé  aux  François  de  la  Ligue 
pour  être  élu  RoidcFrance  avec  l’Infante  d’Elpa- 
jjne.  IV.  377. 

Ifabelle,  Infante  d’Efpagne»  Ses  prétentions  au  Du- 
ché de  Bretagne.  I.  25-9.  & V 49.  fon  droit  à 
la  Couronne  d’Anelcterre  , félon  un  Jéfuite  An- 
glois.  ibid  Son  mariage  8c  fa  dot.  II.  393.  no- 
te 8.  III.  149.  n’a  point  d’enfans.  180.  note 
l6.  I94.  197.  V.  221. 

Marguerite , Archiduchefle  deGretz , époufe  Filip- 
pc  H I.  Roi  d’Efpagne.  III.  180.197. 

Marie  . foeur  de  Marguerite-,  mariée  au  Prince  de 
'Iranjjihanie.  II.  97.  note  14.  III.  71.  note  f. 
180.  note  if.  répudiée  III.  371.  ôc  note  3. 
Rodolfe,  Empereur,  etoit  mécontent  duRoid'Ef- 
pagne.  II  94.  pourquoi,  note  8.  Il  perd  Ja 
ville  d’Agria  en  Hongrie.  287  par  la  faute  de 
l'Archiduc  Maximilien  , fon  frère,  ibid.  note  il. 
puis  une  bataille,  ibid  qu'Herrera  , dit  avoir  été 
gagnée  par  les  Impériaux . ibid.  288.  note  12.  eft 
foupçonne  d’avoir  fait  tuer  le  Cardinal  Battor, 
Prince  de TranlTilranic.  III.  4/7. 4/8. 4f9. 460. 

-4dl; 
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461.461.  veut  faire  la  paix  avec  le  Turc.  IV. 
394.  mais  le  Pape  lui  promet  de  contribuer  aux 
frais  de  la  guerre,  pour  l’obliger  à la  continuer. 
ibid.  & renvoyé  le  Général  À4dobrandin  avec  de 
nouvelles  troupes  en  Hongrie.  415”.  où  ce  Gé- 
néral mourut.  V.  5.  peu  rcgrcté  de  l'Empereur 
det  Impériaux.  6.  note  6. 
d’Auvillicrs.  Voyez  Beau  vau. 

B. 

BAdoer  (Albert)  Ambafladeur  deVenifeàRo- 
mc.  I.  85.  86.  91.  Defend  la  Prejjeance  des 
Ambajfadeurs  Royaux , contre  le  Sénateur  de  Rome , 
&la  conferve.  ibid.  note  1.  Se  rend  aux  raifons 
de  Monfieurd’OUat,  fur  la  neceflitc  de  continuer 
la  pourfuite  des  obfeques  du  Roi  Henri  III.  99. 
ôc  100.  en  parle  au  Pape  avec  beaucoup  d’adreflè 
& de  prudence.  111.  m.  ôc  113.  ne  répond 
point  aux  letres  de  la  Reine  Douairière  de  France, 
pourquoi.  131.133. 

BalfaCjiAbbc  d'Evron.  V.  179. 

Bandini  , Archevêque  de  Fermo.  L’Ambaflàdeur 
d'Efpagnc  lui  fait  ôter  la  charge  de  Daraire.  1 1. 
1 yi.  cft  fait  Cardinal  par  Clement  VIII.  130. 
avec  l’agrément  du  Grand-Duc  deTofcane.  107. 
pourquoi,  ibid.  note  y.  Dit  que  la  publication 
du  Concile  de  Trente  en  France  feroit  plus  de 
plaifir  au  Pape,  que  ne  lui  en  feroit  l’obfervation 
fans  la  publication.  II.  39?.  398.  Sollicite  vive- 
ment la  délivrance  d’un  de  fes  frères,  détenu  pri- 
fonnier  en  France.  1 y6.  iyy.  x-jy.  17 6.  envoyé 
Légat  en  la  Marche  d’ Ancône.  IV.  370.  Ce 
Cardinal  étoit  homme  de  grand  efprit.  III.  98. 
& II.  130.  note  7.  Son  neveu,  page  de  la  Reine 
de  France,  recommandé  par  ic  Cardinal  d’Oflat. 
V.  i+T 

Barberin,  Prélat  Florentin,  envoyé  par  le  Pape  en 
France,  pour  prefenter  les  langes  bénits  au  Dau- 
fin.  V.  3 11.  Propofe  à Paul  V.  trois  mariages , 
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qui  devaient  unir  indifi'olublement  les  deux  Couron- 
nes enfemb  le.  117.  noce  4. 

Les  Barber  ins  font  faits  Nobles-Vénitiens.  II.  61,  no- 
ce 14. 

Barctti , Agent  du  Duc  de  Lorraine  à Rome.  IV. 

z if.  237. 2j  8.393.  V.  163. 

Baronio , Confdïcur  de  Clément  VIII.  eft  fait  Car- 
dinal II.  131.  tuteur  des  Annales  Ecclefiajii- 
ques.  ibid.  note  9.  Dedie  un  livre  à Henri  l V. 
IV.  261.  qui  l’en  remercie  par  une  letre  ôc  par 
tin  prefent  V.  Q.  34.33-. 
dcBarraut,  Abbé  de  Solignac.  III.  263.  i&depuis, 
Archevêque  d'Arles,  ibid.  note  3. 
de  Barraut,  Sénéchal  de  Bazadois.  IV.  183. 
Barrière.  Son  deflein  de  tuer  le  Roi  eft  découvert. 

II.  337.338.  & lui  exécuté  à mort.  IV.  379. 
de  la  Barrière , Abbé  de  Feuillant,  eft  détourné  par 
Monfieur  d’Oflat  du  deflein  de  vivre  folitaire. 
Voyez  la  letre  adrejfée  à. cet  Abbé  , infer ée  à la  fin 
de  la  Vie  de  nôtre  Cardinal.  Meurt  à Rome.  III. 
537.  Son  éloge,  & de  fa  Congrégation,  ibid.  no- 
re  4. 

Bat  r or  1.  Transsilvanie.  Sigifmond  , 
Prince  de  Tranftilvanie  , demande  du  lecours  au 
PapccontrelcTurc.  II.  97.  Epoufe  une  Arcfii- 
duchefl'e d’Autriche,  ibid.  note  14.  puis  la  répu- 
dié. III.  3 7 x . & note  3.  Cède  fa  Principauté 
au  Cardinal  André  Battor.  457.  qui  eft  accufé 
par  l’Empereur  d’avoir  intelligence  avec  le  Turc. 
4f£.  ôc  tué  par  la  trahifon  d’un  Nonce  du  Pape. 
4 S 9.  Après  fa  mort,  dont  l’Empereur  ôc  fes  fie- 
rcs  firent  de  grandes  réjoüifl'ances.  460.  note  6. 
Sigifmond  eft  rapcllé  en  Tranflilvanic.  IV.  449. 
note  1.  > 

Bavière.  Filippe  de  Bavière  eft  fait  Cardinal.  1 1. 
317.  ôc  Ferdinand  , fon  frère  , Coadjuteur  de 
* l’Archevêché  de  Cologne,  ibid. 

Marie  de  Bavière  , mere  de  Marguerite  , Reine 
d’Efpagne.  III.  196.197. 


Beau- 


TABLE 

Beaulieu  j premier  Aumônier  de  la  Reine  Louife.  I. 
1 5-8  - 163- 

de  Bcaunc,  Archevêque  de  Bourges,  demande  d’ê- 
tre transféré  à l'Archevêché  de  Sens.  If.  167. 
III.  141.  Dificultez  qui  s’y  rencontroicnt  de  la 
part  du  Pape  & des  Cardinaux.  187.  288.  z8p. 
309.  310.  31  1.477.  V.  100. 10t.  furmpntces  par 
l’habileté  du  Cardinal  d'Oflàt,  qui  obtient  enfin 
cete  tranflation.  110. 111.11z.113. 

Beauvau , gentilhomme  apartenanr  au  Duc  de  Lor- 
raine. 1 V.  3.  fon  imprudence  en  parlant  au  Car- 
dinal d’Offat.  7.  & note  3 17.  Sc  378. 

Bcllarmin,  Jcfuitc , eft  fait  Cardinal.  III.  302.  Sc 
note  10. 

Relit , Chancelier  de  Savoie  , envoyé  à Rome  pour 
l’afairc  de  Saluces.  IV.  258.153. 

Bellicvrc  , Confciller  d’Etat  , & depuis  Chancelier 
de  France.  I.  442.  & note  1.  II.  i*8.  aprou- 
vc  un  mémoire  prefenté  par  le  Cardinal  d’OlTat 
au  Pape,  touchant  le  Duc  de  Bar.  V.  271  173. 
fon  fils  nommé  à l’Archevêché  de  Lion.  III.  283. 
295.  en  obtient  le  gratis.  309.  & 338. 

Benoift  , Curé  de  S.  Euftache  de  Paris  , nommé  à 
J’Evêché  deTroyes,  n’en  peut  obtenir  les  bulles, 
pourquoi.  III.  429.  note  3.  475.  V.  119.  & 

1 5 1 . 162.  s’en  demet.  ibid . note  1. 

Berrc.  Diférend  entre  les  fermiers  de  la  Gabelle  de 
Berre  & de  Pccquais.  III.  43  *-  & 49» 

Berfelloy  Place  forte  du  Fcrrarés.  II.  J09.  ajjtegée 
en  vain  par  un  Gettverneur  de  Milan,  ibid.  note 
1 6. 

de  Bcthune,  Comte,  nommé  Ambalïadeur  à Rome. 

I V.  478.  & note  y.  y arrive.  V.  25.  eft  agréa- 
ble à cete  Cour.  <58.  69. 

Bcvi/aqua , Patriarche  deConftantinople,  créé  Car- 
dinal. III.  i*S.  puis  Légat  de  Peroufe.  IV.  1 14. 
Sacre  un  Evêque  de  Sarlat.  V.  185.  note  2. 

Riantbetti , Auditeur  de  Rote , eft  fait  Cardinal.  1 1. 
j 32 . & note  11. 

Bigar- 
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Bigarrats.  Le  Duc  de  Savoie  apelloit  ainlî  les  Fran- 
çois. IV.  i 6o. 

Biraguc  , Evêque  de  Lavaur.  L 485.  molcfté  par 
un  de  fes  frères.  1 H.  4 6\. 

Biraguc , Chancelier  de  France , difoit  > qu'il  était  le 
Chancelier  du  Rai.  III.  580.  note  L.  & qu'il 
n'entendait  rien  aux  Loix  du  Royaume.  V.  i;I.  no- 
te 11. 

Biron  , Maréchal  de  France , l’échape  belle  en  Ar- 
tois. II.  ; 14.  & note  iS.  Eft  demandé  pour 
otage  par  le  Duc  de  Savoie  pourquoi.  I V.  j±. 
Se  lai  [je  corrompre  par  un  François  efpagnolifé  > fort 
prifonnier.  V.  i6f.  note  4 fe  flate  de  l'ejperan- 
ce  d'époufer  une  Archiducheffe d'Autriche.  I I I.  37U 
note  $.  & V.  1 50.  note  4.  Lafin  , fan  confident > 
conclut  de  fa  part  un  traité  avec  le  Roi  tl £/ pagne. 

IV.  240.  fa  confpiration  eft  découverte.  V.  izfl 
n.6.  par  Lafin-,  & Renazé.  ibid.  note  L , ôc  i* 
Le  Cardinal  d’OUat  confeillc  de  le  traiter  à toute 
rigueur,  ibid.  129. 144.  & 145.  Mort  de  Biron. 
148.  & note  x. 

Blakucll,  Archiprêtre  en  Angleterre.  IV.  397.  Prê- 
te le  ferment  de  fidelité  au  Rai  Jaques.  111.  1 58. 
note  l. 

de  Boiflc,  Gouverneur  de  la  Citadelle  de  Bourg.  IV.' 
38p.  note  1.  aeufé  d’avoir  voulu  faire  périr  le 
Duc  de  Savoie  par  une  mine.  34f.  ccqui  n’écoic 
point  vrai,  ibid  jfi. 

Boivin-Villars.  Son  procès  avec  IcComtcdcVerrüe^ 

V.  ioi.  147. 174. 

Botta , Cardinal.  Son  éloge.  III.  f 37.  note  4. 

Boncompagno , dit  San-Sijlo-,  Cardinal  neveu  de  Gre- 
■.goirc  Xlll.  L 1 z- 

Boncompagno  , Duc  de  Sore , Général  de  la  Sainte 
Eglilc.  L zjj 

Bongars , calomnié  par  Schoppius.  I V.  190.  jufti- 
fié  par  le  Cardinal  d’Oiïat.  207.  208.  209. 

Bonhomme  , Evêque  de  Vcrccil , palîe  de  la  Non- 
ciature de  Vienne  à celle  de  Cologne.  L il*  od 
Tome  V.  S il 
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il  travaille  à reformer  le  Clergé,  ibid. 

Bonnelli  ( D.  Michel,  ) frère  du  Cardinal  Alexandrin, 
va  en  Efpagnc  avec  le  Duc  de  Savoie.  I.  29. 

Bonvifi,  Clerc  de  la  Chambre,  eft  fait  Cardinal.  III. 
30a. 

Bordeaux.  Cete  ville  ne  voulut  point  chaflcrlesjc- 
fuites.  III.  32. 

Border  ia,  Moine  libertin.  V.  10 6. 

Bergbefe , Auditeur  delà  Chambre,  eft  fait  Cardinal. 
II.  131.  & note  10.  bon C anonijle , Jtiauvtis Po- 
litique. IV.  59.  note  5.  Protefteur  d’Ecolle,  & 
Viccprotedcur  d’Angleterre.  V.  11. 

Borgo-San-Sepolcro , ville  engagée  par  un  Pape  aux 
Grans-Ducs  de  Tofcanc.  II.  yo8.  III.  18.  ôc 
note  10. 

B®ron,  Prêtre  meurtrier  Sc  marie.  V.  123. 

Borromco  ( Charles , ) Cardinal  Archevêque  de  Mi- 
lan, aigrit  le  Pape  contre  la  RcpubliqucdcVeni- 
lc,  fans  y penfer.  I.  2 6.  fa  mort.  ?f.  fon  titre 
de  Sainte  Praxede  eft  donné  au  Cardinal  de  Pelle- 
▼c.  ibïi.  Sc  fon  Archevêché  à un  Vifcontiy  Au- 
diteur de  Rote.  42.  fa  béatification.  1 V.  416. 
note  10. 

Federic , fon  cou/tn.  La  ville  de  Milan  prie  le  Pa- 
pe de  le  foire  Cardinal.  I.  49.  Sixte  V.  lui  donne 
le  chapeau  de  Cardinal,  ibid.  note  3.  Sc  le  Roi 
d’Efpagne  l’Archevêché  de  Milan,  ibid.  il  étoic 
fort  aimé  du  Pape  Grégoire  XIV.  86.  fon  dife*. 
rend  avec  le  Gouverneur  de  Milan.  II.  31  y.  3*6. 
317.  & 342.  terminé.  IV.  426. 

Bofto , Viccchancelier  de  Malte.  III.  453. 

de Bofquet , Comte , Gouverneur  d’Avignon.  I.  33. 

Boflù , Secrétaire  du  Cardinal d’Oftat , eft  1 ecomroan- 
dé  i Moniteur  de  Villcroy.  V.  167. 168. 169.  Sc 
3'4- 

Boucher,  Curé  de  Paris,  prêche  & écrit  contre  Hcn- 
ri  III.  IV.  1 80.  181.  Sc  contre  Henri  I V.  ibid. 
note  4. 

de  Bouillon,  Maréchal  de  France,  calomnié  à Ro- 
me. 
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me.  L 3 96.  <3e  II.  85.  défendu  par  Monfietff 
d’OHat.  L 399.  prétendait  époufer  la  four  d'Hen- 
ri IV.  ibid.  note  1. 

Bovio , Evêque  de  Camcrin , va  Nonce  en  Pologne. 
L zi. 

Bourbon-Vendôme.  Antoine , Roi  de  Na- 
varre , prête  l’obédience  au  Pape  pour  ce  Royau- 
me. 1 1.  411  ■ & 4if. 

Charles  , Cardinal  de  Bourbon  , veut  réfigner  la 
Légation  d’Avignon  an  Cardinal  Saint -Sixte.  L 

40. 

Charles,  fils-naturel  d’Antoine,  nommé  à l’Arche- 
vêché de  Roiien.  1 1.  300.  & note  8,  expédie 
gratuitement.  399.  obtient  toutes  les  prérogatives 
du  Cardinalat,  ibid.  note  4. 

Charles,  Cardinal  de  Bourbon-Vendôme,  créature 
de  Grégoire  X 1 1 1.  II.  144. 

Charles,  Comte  de  Soiflons , veut  aller  fervirl’Era-, 
pereur  en  Hongrie.  II.  109.  pourquoi,  ibid*, 
note  y.  retourne  à la  Cour.  II I. 


Elconor,  fœur  du  Prince  de  Condé.  , depuis } 
femme  du  Prince  d'Orange.  ibid.  note  3 . 

Elconor , Abbcflc  de  Fontcvrault,  tante  d’Henri  IV.' 
II  L 441.  note  £.  Louife de Bourbon-Lavedan,  lui 
fuccede.  ibid. 

Henri,  Prince  de  Condé,  élevé  par  les  Huguenot».’ 
L 3 14  3 39.  retiré  d’avec  eux  pour  être  inftruic 
en  la  Religion  Catolique.  ibid.  & note  j.  Au  di- 
re d’un  Cardinal , il  avoit  befoin  d’être  réhabilité 
par  le  Pape.  1 1.  180. 

. Bourficr,  Secrétaire  du  Duc  de  Savoie.  IV.  313. 
Brcfle.  Le  Duc  de  Savoie  cfperoit  de  fc  la  faire  don- 
ner par  Henri  1 V.  V.  326. 

Brcfte,  Secrétaire  de  Monfieur  dcSillery.  III.  422.’ 
Bretagne.  La  Bretagne  n’cft  point  comprife  dans  les 
Concordats.  II.  41.42.  pourquoi.  V.  64.  Elle 
fut  unie  à la  Couronne  de  France  par  François  L' 
II.458. 

de  Brèves , Amballadcur  de  France  à Conftantino- 
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, pic.  II.  467.  Sc  note  2.  intercède  cficaccmcnr 
pour  les  Chrétiens  de  Tille  de  Scio.  IV.  459.  & 
jen  eft  remercié  par  leur  Evêque,  ibid. 

Brefs  Confellîonaircs.  Ce  que  c’db  I.  117. 
de  Brienne,  Comte  , fait  demander  TAmbalIade  de 
. France  à Rome.  IV.  110. 

-deBnlIac,  Maréchal  de  France,  Gouverneur  de  Pié- 
mont. V.  91.  & note  1.  exhorte  Henri  II.  à ne 
point  rendra  ce  Pays  au  Duc  de  Savoie.  I V.  ff. 
note  1. 

Brofïier  (Marte)  prétendue  démoniaque,  menée  à 
Rome  par  un  Abbé  de  la  Maifon  de  ta  Rochefou- 
caud.  1 1 L 490. 491 . i&*  fuivantes. 

Brulart-Sillery , nommé  pour  Ambafladeur  de  Fran- 
ce à Rome.  III.  214.  y arrive.  34*.  y fait 
belle  dépenfe.  373.  Confeillé  par  le  Cardinal 
d’O/Tat.  356.360.3 66.  pourfuit  arec  ce  Cardi- 
nal la  diffolution  du  mariage  du  Roi.  387.  388. 

& fuivantes.  Obtient  des  CommilEiircs  pour  y 
procéder  in  partibus.  415.420.  Son  éloge.  404. 
45-5.487.  ôc  note  1.  Va  à Florence,  pour  trai- 
cer  ie  mariage  du  Roi  avec  la  Princdle  Marie.  509. 

& le  conclut.  IV.  13.14. 

Brulart,  Capucin;  frère  de  Sillery , envoyé  par  fes 
Supérieurs  en  Italie.  IV.  314.  d’où  le  Cardinal 
de  Sourdis  le  veut  ramener  en  France,  ibid.  ce 
que  le  Cardinal  d’Olfac  empêche.  315-.  3S1. 

Brulart  de  Leon,  Confcillcr  au  Parlement  de  Paris. 
III.  4fi.  Ambafladeur  de  France  à Venife , de- 
mande de  concert  avec  /* Ambafladeur  d'kfpagne3 
que  le  Duc  de  Savoie  ait  à defarmer  le  premier.  - 
. IV.  519.  note  4. 

Bude.  Les  Impériaux  prennent  la  ville.  III.  183. 
mais  fans  pouvoir  prendre  la  Citadelle,  ibid.  note 


Bufaloy  Evêque  de  Camcrin,  Nonce  en  France.  IV. 
35-4.362. 369.447. 


C.  Ca- 
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C. 

CAdiz,  pris  par  les  anglois.  II.  19a.  193. 194. 
puis  abandonné.  197. 

Calais , pris  par  les  Efpagnols  fur  les  François.  II. 
io4.  faute  d’être  fecouru  par  les  Anglois.  III. 
27.  rfL  Le  bruit  de  la  prife  de  Calais  couroit  un 
mois  avant  qu’il  fut  afliégé.  1 1.  <07.  1 12. 

C niât  agir  me  ( Bonavcnture ) Général  des  Cordeliers, 
eft  fait  Patriarche  de  Conftantinople.  III.  312. 
Son  éloge,  ibid.  note  £.  Il  eft  envoyé  par  le  Pa- 
pe en  France , pour  l’afaire  d«  Saluccs.  313. 334. 
3 ; 7 . 11  ne  mande  pas  au  Pape  une  choie  ciicn- 
ticlle  qu’Hcnri  IV.  lui  avoit  dite.  IV.  124.  & 
note  8.  Le  Cardinal  Aldobrandin  fembloit  être 
jaloux  du  fuceés  de  fa  négociation  en  France.  228. 
& note  9.  Le  Pape  lui  donne  l’Eycchc  de  Patti 
en  Sicile.  369. 

Calatagirone  ( Innocent  ) Général  des  Capucins , me- 
nace la  Reine  Régente  de  France  , <&  le  Cardinal 
Mazarin , d'une  prochaine  punition  de  Dieu.  III. 
313.  note  4. 

Camaiano , Référendaire  du  Pape , recommandé  par 
Moniteur  d’Oflàt.  1 1.  46$-.  honoré  d’une  letre 
du  Roi.  498.  puis  gratifié  d’une  penfion.  V.  43. 
Gamelin  , ou  Caméléon  , Evêque  de  Fréjus.  III. 

4°3- 

Camerino , Cardinal  bien  afeâionné  à la  France.  I. 
479.  Demande  l’Ordre  de  S.  Michel , pour  un 
de  fes  parens.  V.  84.  & 100. 

Donna  Camilla  , fœurduPape  Sixte  V.  L f7« 
Carnpo , Camérier  du  Pape , élu  Archevêque  de  Cam- 
bray,  fa  patrie.  II.  100.  exclus  par  l’Archiduc 
Albert,  pourquoi.  108. 

Canano , Cardinal  Ferrarois.  L » 5. 
de  Canayc  , Prclïdent  de  Caftres  , abjure  le  Calvi- 
nifme.  IV.  45-7.  de  note  4.  ennemi  du  Prince 
& de  la  Mailon  de  la  Mirande.  V.  45.  dont  le 
Cardinal  d’Oflàt  portoit  les  interets.  1 V.  foç. 

* S 3 Cane- 
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Canobio,  principal  Secrétaire  du  Pape.  I.  33^. 

Cardinaux.  Ils  ne  peuvent  être  fait*  qu’en  Confî- 
ftoire.  III.  11 2.  ni  être  plus  de  70.  ibid.  & no- 
te 1.  Le  Pape  envoyé  le  bonnet  auxabfens,  mais 
rarement  le  Chapeau.  I.  9.  qu’ils  font  obligez 
d’aller  prendre  à Rome  dans  l’année  de  leur  pro- 
motion. II.  293.  & note  1.  4ff.  note  6.  Six- 
te V.  ne  tenoit  point  pour  Cardinaux  ceux  qui 
n’avoicnc  point  pris  le  Chapeau.  I.  1 84.  Dans 
les  afaires  de  Religion , le  Pape  ne  peut  rien  dé- 
cider ni  refoudre  que  par  l’avis  des  Cardinaux.  V. 
173  .de  269.  La  demande  du  gratis  des  bulles 
des  Bénéfices Confïftoriaux  leur  eft  toujours  defa- 
greable.  II.  334.  & III.  160. 

Tous  les  Prélats  & Seigneurs  de  la  Cour  de  Rome 
leur  doivent  une  vifite  par  an.  IV.  266. 

S’il  eft  permis  aux  Rois  de  faire  mourir  des  Cardi- 
naux. I.  1 82. 183. 184.  i8y.  & fuiv. 

Le  Sacré  Collège  a toûjours  deux  Secrétaires»  dont 
l’un  fe  change  tous  les  ans.  III.  23-3. 

Les  vieux  Cardinaux  n’aiment  pas  les  promotions 
nombreufes.  II.  178.  pourquoi,  ibid.  note  3. 

Don  Juan  de  Cardona  remet  fa  charge  de  Général 
des  galères  de  Naples  au  Roi  d’Efpagnc  I.  17. 

Don  Carlos , Prince  d’Efpagnc.  RéjoiiifTances  faites 
au  Concile  de  Trente  pour  fa  nailfancc.  V.  19. 

ne, 
du 

Roi.  III.  337. 

Carrafa,  Page  du  Roi  d’Efpagne.  1 1.  92.  devenu 
Pape  , veut  ôter  le  Royaume  de  Naples  à Filip- 
pe  1 1.  ibid.  6c  note  6. 

Carretto > Marquis  de  Final , dépouillé  par  les  Efpa- 
gnols.  V.  87.  & note  I.  89.  Faux-Marquis  Car- 
retto, vrai  charlatan.  91.  note  3. 

Çarrillo , Jéfuite  Efpagnol , Précepteur  de  Sigifmond, 
Prince  deTranlïilvanie.  II.  96.97.  caufafarui- 
oc  par  un  mauvais  confcil.  ibid.  note  14. 

Crt/À- 


cc  37. 

Carpentier  , Préfident  au  Parlement  de  Brctag 
implore  la  faveur  du  Cardinal  d’Oflat  auprès 
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Cafale , AmbalTadcur  d’Efpagne  aux  Cantons  Catoli- 
ques  de  SuiiTe  IV.  ij-ç. 

Cafaux  , Conful  de  Marfeille  , traite  de  livrer  ccte 
ville  au  Roi  d’Elpagne.  II.  16.  & note  i.  me- 
nace de  tuer  ceux  qui  lui  parleront  de  reconnoî- 
tre  Henri  IV.  2;.  parle  irrevéremment  du  Pa- 
pe, qui  vouloit  le  ramener  à Ion  devoir.  25.  dit 
que  le  Pape  étoit  plus  hérétique  qu’ Henri  IV. 
même.  fi. 

Cajlagna , Cardinal  , dit  San-Marcello , envoyé  Lé- 
gat à Bologne.  ï.  20.  élu  Pape.  8z.  meurt. 
ibid.  bien  à propos  pour  la  famille  de  Sixte  V. 
ibid.  note  1. 

Caflagnc , Religieux  de  l’Ordre  de  S.  François , don- 
ne au  Pape  une  faulfe  information  des  afaires  de 
la  Religion  en  France.  I V.  170. 

di  Cafîellü , Comte  Bolonois , va  recevoir  Moniteur 
d’Oflat  Evêque  de  Rennes  , au  nom  du  Grand- 
Duc  deTolcane.  III.  117. 

Caflrucci , Cardinal , Protcâcur  de  l’Ordre  des  Mi- 
nimes. I.  40p. 

Cavalli , Ambadadeur  de  Venife  en  Fiance.  Ce 
qu’Hcnri  IV.  lui  dit  en  lui  montrant  fonDauhn. 
I V.  2oy.  note  1 1. 

Cecill , Secrétaire  d’Etat  en  Angleterre.  IV.  445. 
homme fans  religion,  ibid . note  1 . prefente  le  tejla- 
ment  de  la  Reine  Elifabet  au  Parlement . V.  2/4. 
note  1. 

Cecill , Prêtre  Anglois , efpion  du  Roi  d’Efpagne  il 
Paris.  V.  60. 

Cellini , Maître  d’hotel  du  Cardinal  Aldobrandin  M 
demande  l’Ordre  de  S.  Michel.  II.  466. 

B.  Cenam't-,  gentilhomme  Luquoi$.  III.  6 7.  vient 
demeurer  en  France  avec  toute  fa  famille.  415*. 
fa  générolïté  envers  le  Cardinal  d’Oflàt , & la 
rcconnoiflànce  de  ce  Cardinal  "envers  lui.  ibid. 
Bcaufrére  de  Ccnami,  recommandé  par  le  même 
Cardinal  au  Pape  pour  une  charge  de  Référendai- 
re. 344.  & au  Roi  pour  une  penfion.  V.  3*f. 
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Centurions , Archevêque  de  Genncs.  Un  de  Tes  efta- 
fiers  donne  des  coups  de  bâton  au  Cocher  du  Car* 
dînai  Saint  George.  III.  178  & note  13. 

Cerify  nomme  à I'Archcvcché  de  Tours.  II.  299, 
en  demande  l’expédition  gratuite,  ibid.  Se  l’ob- 
tient par  les  inftanccs  réitérées  de  Moniteur  d’Of- 
Tat.  Se  399.^ 

Cefar,  Duc  de  Vendôme,  apcllc  Monficur.  II.  391?. 
397.  Se  note  2.  On  propofe  au  Roi  de  marier  ce 
jeune  Duc  avec  une  fille  du  Duc  de  Savoie#  & de 
leur  donner  la  BrefTe.  I V.  idf. 

Cefis  , Treforier  Général  de  la  Chambre,  cft  fait 
Cardinal.  II.  132. 

Chabrillan,  Grand- Croix  de  Malte,  Bailly  de  Ma- 
nofque,  parle  honorablement  du  Grand-Maître 
deVerdalle.  I.  yo. 

ChameiTon , Grand-Prieur  de  Champagne , nomme 
A.mbailadeur  de  Malte  en  France.  II.  101.  Ion 
diferend  avec  les  Vénitiens.  305. 

Chandon,  Doyen  de  Mafcon,  nomme  à TErechc 
de  Sifteron.  IV.  189. 

Chartreux,  Minimes,  & Capucins  » ne  rcconnoif- 
foient  point  Henri  IV.  pour  Roi,  non  pas  même 
apres  ion  abjuration.  I.  397.403.  Le  Pape  leur 
fait  donner  une  permiilion  verbale  de  prier  Dieu 
pour  ce  Prince.  405. 

Chaftcatineuf,  pourvu.de  l’Abbaye  de  Préaux  gratis. 
IV.  73.73. 

Jean  Chaftel.  Son  atentat  à la  perfonne  du  Roi.  I. 
3 66. 367. 368.  aprouvé  Se  défendu  par  les  écrits 
du  Doéleur  Boucner.  IV.  180.181. 

Chat.  Il  faut  fc  garder  de  faire  la  foupe  au  chat. 
IV.  jt.8. 

F.  Chérubin , Capucin  Savoyard  , introdudeur  de 
F.  Hilaire  de  Grenoble  chez,  les  Cardinaux.  I V. 
293.  & V.  »7. 

Chevalerie.  Le  Pape  la  donne  quelquefois  aux  Am- 
bafladeurs  IV.  449.  470.  Se  463.  La  Chevale- 
rie donnée  par  le  Pape  cft  compatible  avec  celle 
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qui  eft  donnée  par  les  Rois.  464.  Les  Princes 
reçoivent  réciproquement  les  uns  des  autres  les  Or- 
di  es  de-  Chevalerie  , Jans  regarder  à la  Religion « 
Exemples.  II.  zqç.  note». 

Chiverny,  Chancelier  de  France  , crie  contre  l’ab- 
folution  donnée  au  Roi  par  Clément  V 1 1 L II. 
13.  ôc  flote  ij.  demandoit  le  Cardinalat  pour 
l'Abbé  de  Pontlevoy,  Ton  fils.  ibid.  ôc  note  14. 

Cigala , Général  de  mer  des  Turcs , fon  amour  en- 
vers fa  mère.  III.  18».  fon  avanturc.  note  »o. 
voyage  de  fon  frcrcàConftantinople  pourl’atircr 
au  fervice  du  Roi  d’Efpagne.  note  ü. 

De  la  Clielle , envoyé  au  Pape  par  Henri  I V.  après 
fa  converlîon.  L iyi.  337.  & note  f.  eft  admis 
à l’audience  du  Pape  par  l’adrcfTe  de  l’Auditeur 
Serafin.  II.  77.  note  3. 

CliJJa  , Place  forte  en  Dalmatie  , furprife  par  le» 
Ulcoques.  II.  110.  & note  d. 

Coëfïèteau  , Jacobin,  illuftre  par  fes  écrits.  V.  »f9» 
& note  3. 

Colas,  prétendu  Comte  delà  Fcrc.  III.  iSr,  no- 
te 18. 

Golford,  Anglois  fer  vans- les  Efpagnols  à Calais,  V.’ 

6 1. 

Coligny.  L’Amiralc  de  Coligny,  tenue  prifonniérc 
parle  Duc  dcSavoie.  pourquoi.  II.  »9f . note  j-.. 
339.  & 477.  aeufée  de  magie.  »ÿ8.  dont  Mon- 
iteur d’Oflat  la  juftifie.  344. 347.  fa  mort.  1 1 î. 
4fy.  fa  fille  demandée  en  mariage  par  un  d’Al- 
bon.  363. 

Coloma  y Secrétaire  d'Etat  d' Efpagne,  employé  à la  Pain 
des  Pirenées.  IV.  »oi.  note  6. 

Golonna.  Atcagnc,  fils  de  Marc- Antoine,  Viceroy 
de  Sicile  Le  Roid’Elpagnc  demande  un  chapcr.a 
de  Cardinal  pour  lui.  L ». 

Fabrice  , mort  en  Portugal.  8.  fon  fils  eft  fait 
Connétable  du  Royaume  de  Naples,  ibid. 

Marc- Antoine,  Cardinal.  3. 

Erofper  , frère  du  Cardinal.  S..  18. 19. 23. 
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Comiaes,  hiftorien  de  Louis  XI.  fa  remarque  fur  la 
duplicité  des  Princes.  IV.  201.202. 

Commendon,  Cardinal  Vénitien.  I.  f. 

Commolct , Jefuite.  Le  Pape  rend  bon  témoignage 
de  lui.  I.  3S8.  & note  2.  Ce  qu’il  dit  à l’Am- 
baflàdeur  de  France  à Rome  fur  le  mariage  à fai- 
re de  la  fœur  du  Roi  avec  le  fils-aîné*du  Duc  de 
Lorraine.  III.  îotf.  note  6. 

Como , Cardinal,  Secrétaire  d’Etat  fous  Grégoire  XIII. 
I.  34.  fait  de  grandes  aquifitions  dans  le  Royau- 
me de  Naples.  450.  & note  7. 

Concile  de  Trente.  Le  Pape  en  demande  la  publi- 
cation en  Fiance , & Monficur  d’Offat  la  confeil- 
le.  II.  177. 178.27p. 398.  III.  192.  341.368. 
44î>  IV.  12. 

Condé  , Premier  Prince  du  Sang , retiré  des  mains 
des  Huguenots  k,p6ur  être  élevé  dans  la  Religion 
Catolique.  I.  339.  ôc  note  7.  fon  Gouverneur 
& fon  Précepteur.  II.  49.  note  1. 

Conjuration.  Les  Princes  ne  doivent  jamais  négli- 
ger les  avis  qu’on  leur  donne  de  ce  qui  le  machi- 
ne contre  leur  vie.  II.  271.  ôc  notes  1.  Ôc  2. 

Conjuration  des  Seigneurs  Catoliques  d’Ecolîe  con- 
tre leur  Roi.  1 1.  5-4.  ôc  note  6.  du  Duc  de  Bi- 
ron contre  Henri  I V.  V.  1 26. 

Çorsti , Evêque  d’Ancone.  II.  500.  note  1.  Vice- 
légat  d’Avignon.  III.  480. 

Coraducci , Ambalïàdeur  de  l’Empereur  à Rome.  I. 
406. 

de  Cornac  , Abbé , envoyé  à Rome  par  le  Duc  de 
Mayenne.  II.  61.68. 

Cornctro , Cardinal , fc  déclare  ferviteur  de  la  Cou- 
ronne de  France.  II.  191.274. 

Cornulfon,  AbbédeMoiflac,  nommé  al  ’Evêché  de 
Vabres.  IV.  189. 

Gerreggiu.  Les  Efpngnols  tâchent  d’engager  les  Sei- 
gneurs de  cctc  ville  à la  leur  eeder  pour  d’autres 
terres  de  pareil  revenu.  I.  12.  Les  Princes  d’Ita- 
Üç  en  prennent  {'alarme,  zp.  Ce  particuliérement 
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k Duc  de  Ferrare.  30.  Les  Efpagnols  fe  forti- 
fient dans  Correggio , pour  en  demeurer  les  maî- 
tres. 47.  donnent  ce  petit  Etat  au  Duc  de  Mo- 
dene.  II.  414.  note  18. 

de  la  Croix,  Agent  de  France  à Venife,  recomman- 
dé au  Roi  par  Moniteur  d’Oflàt.  II.  4^1.  & III. 
lia. 

CufartOy  Cardinal,  fort  aimé  du  Pape  Grégoire  XIV. 

I.  86.  iii.  grand  ami  du  Cardinal  Borrmeo. 
ibid.  fa  mort.  III.  161.  Cà  probité,  ibid.  no- 
te 19. 

D. 

DA  1 1 l o n , Abbé  desChafteliers,  nommé  à l'E- 
vêché de  Bayeux.  II.  473.  Le  Cardinal 
d’OlTat  lui  fuccede  en  cet  Evêché.  III.  5-4 1.5-46. 
Daufin.  Naiilance  du  Daufin.  V.  tf.  Le  Roi  en 
donne  la  nouvelle  au  Cardinal  d’Oflàt.  Q.  44.45. 
qui  en  fait  part  au  Pape  & aux  Cardinaux.  16. 
Sx  de  grandes  réjoiiiflânccs.  ibid.  heureux  prc- 
fage  du  Duc  de  Selle  , Ambafiadeur  d’Efpagne  à 
Rome , fur  cete  naiflance  arrivée  cinq  jours  après 
celle  de  l’Infante  d’Efpagne.  17.  Brouillons , qui 
vouloicnt  révoquer  en  douce  la  légitimité  du  Dau- 
fin. 17.  98.  99.  & 1 14.  Ce  qu' Henri  IV.  dit  à 
l'Ambajfadeur  de  Venife , qui  le  felicitoit  de  la  naïf» 
fance  du  Daufin.  IV.  205.  note  ti. 

Daufins  de  Viennois.  Les  Marquis  de  Saluces  leur  fài- 
foient  homage  de  leur  Marquifat,  comme  à leurs 
Seigneurs  direâs.  I.  163.  Sx  note  9.  264.  Le 
Duc  de  Savoie  difoit  au  contraire  que  ces  Mar- 

3uis  l’avoient  fait  aux  Comtes  Sx  Ducs  , fes  pre- 
ecefleurs,  parl’efpace  de  troisfiecles.  III.  172. 
Réplique  de  Monfieur  d’Oflht.  273.174.  & 175-. 
Delfino  ( Zaccaria } Cardinal  Vénitien  , autrefois 
Nonce  à Vienne.  I.  19. 

Delfino  ( Giovanni  ) Ambaifadeur  de  Venife  à Rome. 

I.  49J-.  & note  11.  tres-afeélionné  à la  France. 

. II.  400.  & note  f.  Son  avis , pour  empêcher 
r “ " " S 6 les- 
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les  Efpagnols  d’entreprendre  fur  Marlcille.  17. 

Il  avertit  Monficur  d’Olfat,  que  le  Roi  d’Efpagnc 
defiroit  fort  la  paix.  67.  Donne  un  bon  conlcil 
au  Cardinal  de  Florence , qui  alloit  Légat  en  Fran- 
ce. 168.  EJl  envoyé  Amba fadeur  extraordinaire 
en  France.  IV.  107.  note  3 1. 

Deti  , parent  de  Clément  VIII.  eft  fait  Cardinal. 

III.  302.  & note  iz.  & Viceproteétcur  de  Sa- 
voie. IV.  249. 

Dévolutaires  , gens  , qui  couvrent  leur  avarice  du 
manteau  de  la  Religion,  II.  167. 168. 

Deza  , Cardinal  Elpagnol.  II.  118,  fait  la  fonction, 
d' Amb a ffadtur  d'Efpagne  dans  la  ceremonie  de  la 
Canonifatitn  de  San-  Diego  d’Alcala.  IV.  1 99. 
note  4.  1 à mort.  y8  Jon  humeur,  ibid.  note  4. 

Dictrichftcin , Seigneur  Allcman  , cil  fait  Cardinal. 

III.  198.  & note  z.  traitoit  une  Ligue  en  Al- 
lemagne. IV.  341'.  fon  voyage  à Rome  pour  les 
afaires  de  l’Empereur.  368.  & 394. 

Dtnato  ( Leonardo  ) Ambajfadeur  ordinaire  de  Venifi 
an  Efpagne.  IV.  495".  note  1.  Amba fadeur  ex- 
traordinaire en  France.  zoy.  note  il. 

Donato , Noble- Vénitien,  pendu  à Vcnifc>  pour  avoir 
cû  commerce  avec  le  Gouverneur  de  Milan.  I V. 
f3z.  & note  7. 

Doria,  Prince  Génois,  veut  s’emparer  des  Iflesd’Yé- 
res.  II.  z 24.  pour  avoir  enluitc  Toulon  &Mar- 
feillc.  z 28.  229. 

Du  Bec  , Evcquc  de  Nantes  , nommé  d l’Archevê- 
ché de  Reims.  II.  33f.  480.  On  vouloit  lui 
donner  un  Coadjuteur  de  treize  ans.  443. 

\ Du-Bcc  , nommé  à l’Evêché  de  Saint-Malo  avant 

l’âge  requis.  II  4^3.‘  _ ^ . 

Dublin.  L’Archevêché  de  Dublin  eft  donné  à un 
Cordelicr  Efpagnol.  III.  32  j.  f+r. 

Du-Laurens , nommé  à l’Archeveché  d’Ambrun.  I V. 

188.  va  à l’audience  du  Pape.  189. 

Duodo . Sénateur  Vénitien , reçoit  Monficur  d’Oflat  à 
YcaiiCjau  nom  de  la  Seigneurie.  111. 108.  &note  3. 
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J) H-Perron , nommé  à l'Evêché  d'Evreux , ne  voulut' 
point  aller  à Rome  avec  le  Duc  de  N éver s.  pourquoi. 
L 287.  note  fi.  atendu  à Rome  pour  terminer 
l’afaire  de  l’abfolution  du  Roi.  . 3^4. ^9f.  408. 
412.  439.  442.  446.  pourveu  de  l’Evcché  d’E- 
vreux.  yi 6.  facré  à Rome.  II.  11.  Retourne 
en  France.  79.  8^.  8 i etnfuré  par  Nicolas  Paf- 

Suier.  III.  1 58  note  u Demandé  par  le  Duc 
e Lorraine  , pour  inftruire  la  Duchefl'e  de  Bar. 
IY.  41.  nommé  pour  cela.  704.  Henri  IV. 
le  nomme  au  Cardinalat.  378.  & 41  l. 

Du-Vair,  Premier  Préfident  de  Provence.  IIL  380. 
& depuis  Gardc-des-Seaux.  ibid.  note  2u.  a dife- 
rend  avec  les  Evcques  de  Prorencc.  5-07 . 

E. 

«TU  Chaux,  nommé  à l’Evêché  de  Bayonne , en 
J— * obtient  le  gratis.  III.  308.  & reçoit  le 

rochet  de  la  main  du  Pape.  312.  EJl  transféré  i 
l' Arcbex'ccbé  de  Tours.  309.  note  L. 

Ecofle.  Un  envoyé  d’Ecofle  négocié  avec  le  Cardi- 
nal Aldobrandin.  II.  £3.  quel  pouvoir  ctre  le 
fujet  de  ccte  négociation,  ibid.  &c  £4.  ££.  £6.  £7. 
f 8 J 2.  Le  Roi  d 'Lcoffe  amufoit  les  Catoliques  d 'An- 
gleterre par  de  belles  ejperances.  £6.  note  2. 

Eglifc  Quelquefois  celui  qui  cft  lié  par  Sentence  de 
l’Eglifc  elt  libre  devant  Dieu.  L 378. 

L’Eglife  Gallicane  &t  la  Sorbonne  ont  des  opinions 
toutes  contraires  à celles  de  la  Cour  de  Rome.  L 
213  322.  II  I.  41 3 • 

d’Elbene.  Famille  très  haie  du  Duc  de  Savoie,  pour- 
quoi. IV.  3^3. 

Alexandre  d’Elbene,  Collègue  de  Monfieur  d’Oflat 
dans  la  négociation  de  l’abfolution.  L 302.  en 
cft  exclus.  Comment  & pourquoi.  334.  note  4. 

3f».£06.  • 

Alfonle,  Evêque  d’Alby,  ne  peut  obtenir  du  Duc 
de  Savoie  la  permiflion  de  réfigner  l’Abbaye  de 
HâUtccombÇ'  V.  Qi  ;o. 
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Elevions.  Les  Chapitres  & les  Monafteres  de  Fran- 
ce croient  en  poflefîion  d’élire  malgré  les  réferva- 
tions  des  Papes.  IV.  334.  L’abolition  des  Elec- 
tions a fait  un  mal  infini  à l’Eglifc.  V.  74.  7f. 
Le  rétablijfement  en  fut  demandé  par  les  Chapitres 
aux  Etats  de  Blois,  ibid-  note  4. 

Erminio , Secrétaire  du  Pape  , employé  dans  la  né- 
gociation de  la  Paix  de  Saroie.  IV.  7 5.  1 79. 

242. 

Espagne.  Espagnols.  Charle-quint.  Son 
Intérim  a fervi  d’exemple  aux  Rois  de  France 
pour  faire  des  Edits  en  faveur  des  Huguenots.  II. 
432.  Il  fit  alliance  avec  Henri  VIII.  d’Angle- 
terre, après  que  ce  Roi  eût  été  excommunié  par 
le  Saint  Siège.  182.  Il  perdit  plus  qu'il  ne  gagna 
à s' être  fait  élire  Empereur.  IV.  172.  note  13. 
Sa  rigueur  envers  le  Pape  Clément  VII.  fon  pri- 
fonnier.  8p. 

Filippc  1 1.  On  croit  qu’il  avoir  delfein  d’envahir 
l’Ecoffe  , pour  affaillir  enfuitc  l’Angleterre.  1 1. 
55.  Sc  note  7.  pâ.  Les  Seigneurs  Catoliques 
d’Ecofle  l’apelloient  leur  Roi.  57.  note  10.  Il  ne 
craignoit  rien  tant  que  d’avoir  la  guerre  en  Italie. 
104.  20p.  & note  1.  IV.  16}.  & note  8.  lui 
qui  étoit  tenu  pour  le  Coq  de  la  Chrétienté.  II. 
2} 7.  & 432.  Son  Decret , par  lcquol  il  fufpen- 
doit  les  payemens.  311.  312.  313.  & notes  16. 
£c  17.  322.  343.  Sa  prudente  réponfe  à la  dé- 
nonciation de  guerre  que  lui  fit  Henri  I V.  I. 
431.  II.323.  Il  donne  les  Pays-bas  à l’Infante 
fa  fille.  393.  note  8.  III.  149.194.  malgré  le 
Confcil  d’Efpagnc.  ibid.  note  6.  Sa  mors,  &fes 
funérailles.  177.  Son  père  & lui  avoient  tous 
deux  fait  la  guerre  aux  Papes.  I V.  8p.  86.  Sc  270. 

*171.  _ • 

Filippc , Prince  d’Efpagne , étoit  jaloux  de  la  gran- 
de autorité  que  le  Roi  fon  père  donnoic  au  Car- 
dinal-Archiduc Albert.  I.  456.  Sc  note  3.  vou- 
lait aller  en  Andaloufie , poar  en  (b affer  les  Anglais y 
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qui  avaient  pris  Cadix.  II.  19$.  note  9.  Roi, 
cpoufc  une  fille  de  l’Archiduc  deGretz.  III.  180. 
197.  confirme  Ja  donation  des  Pays -bas  à l’In- 
fante y fa  fœur.  194.  pourquoi,  ibid.  note  6. 
Tombe  malade  à mourir,  mais  en  échape.  116. 
& la  Reine , fa  femme , du  feu  pris  de  nuit  à fa 
chambre,  ibid.  Apelle  au  Miniftére  des  Grands 
d’Efpagne  , au  lieu  que  fon  pcrc  s’en  défioit , & 
les  abaifloit.  148.  croit  confeillé  de  donner  le 
Portugal  à fa  fœur  , au-licu  des  Pays -bas.  187. 
fait  des  vœux  exceflifs  pour  avoir  des  enfans , puis 
en  demande  la  modération,  quand  il  voit  la  Rei- 
ne , fa  femme , enceinte.  IV.  300.  ligne  & jure 
la  Paix  de  Vervin.  418.  Prie  le  Pape  d’être  par- 
rain de  fon  premier  enfant,  6.  & 3-43.  qui  fur 
une  fille.  V.  17.  & note  1.  dont  on  propofe  le 
mariage  avec  le  Daufin  de  France.  a 16.  Il  offre 
une  Paix  avantageufe  aux  Provincej-Unies.  21p. 
mais  feulement  pour  arrêter  le  cours  de  leurs 
viéfoircs.  ibid.  & pour  recommence?-  enfuite  la  guer- 
re avec  de  nouvelles  forces,  ibid.  note  8. 

Plaintes  du  Clergé  d’Efpagne  au  Pape  fur  une  con- 
ceflion  faite  à leur  Roi  par  S.  S.  I V.  5-44. 
Ancienne  émulation  & jaloufie  entre  les  Courons 
nés  de  France  & d’Efpagne.  III.  148.  IV.  78. 
80. 167. 

Les  Efpagnols  font  plus  à craindre  durant  la  Paix, 
que  durant  la  guerre.  III.  148.  IV.  168.341. 
410.  & note  4.  V.  224.  Ils  méprifent  les  au- 
tres nations.  IV.  374.  à caufe  de  l’idée  qu’il*  fc 
font  de  la  toute-puiffance  de  leur  Roi.  V.  127. 
d’Efpernon,  Duc,  privé  du  Gouvernement  de  Pro- 
vence. I.  294.  protégé  du  Pape  Clément  VIII. 
pourquoi,  ib.  note  ry.  Penlîonaire  des  Efpagnols. 
1 1.  28.  Ses  artifices , pour  faire  un  acord  avan- 
tageux avec  Henri  I V.  29.  Son  Agent  arrête 
prifonnier  à Milan.  99. 

i’Efpinac , Archevêque  de  Lion  , recommandé  par 
lc$  Gwifçs  pour  çcçc  CatduwJ*  II.  *00.  indigne 
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de  cct  honneur,  ibid.  pourquoi,  note  3.  favo- 
rife  le  Duc  de  Savoie  dans  le  deffein  , qu'il  avait  de 
Je  faire  élire  Roi  de  France.  40p.  note  II.  Sa 
mort.  111.  294.  note  1. 

d’Effcx , Comte , prend  5c  faccage  Cadiz , puis  l’a- 
bandonne. II.  197.  5c  note  itf.  Favori  de  la 
Reine  d'Angleterre  Elizabet.  3^ f.  note  II.  Ar- 
reft  de  mort  prononcé  contre  lui.  IV.  313. 341. 
exécuté  à Londres,  ibid.  note  1.  La  vraie  cauje 
de  J'a  mort.  ibid. 

d’Efte,  Marquis,  envoyé  à Rome  par  le  Duc  de  Sa- 
voie. IV.  341.  & note  3. 

Este.  Fer  h are.  Modene.  Alfonfc  I.  Duc 
de  Ferrarc.  Cbarle-quint  lui  donne  l'invcjliture  de 
la  Principauté  de  Carpi.  IV.  191.  note  8.  • 
Hercule  J 1.  époufe  Renée  de  France.  III  92.  note  T. 
Alfonfc  1 1.  Duc  de  Ferrare,  gendre  de  Guillaume 
Duc  de  Mantoiic  I.  7.  prend  ombrage  de  la 
Garnifon  Efpagnole  reçue  dans  la  ville  de  Correg- 
gio.  ibid  5c  30.  Mécontent  du  Grand-Duc  de 
Toi'canc.  pourquoi.  48.  Va  à Notre  - Dame  de 
Loretc.  144.  & de  là  à Rome,  pour  obtenir  du 
Pape  une  nouvelle  inveftiturc  du  Duché  de  Fer- 
rare  pour  Dom  Cefar  fon  coufin.  ic  f.  5c  147. 
A quoi  tout  le  Sacré  Collège  s’oppofe.  ibid.  5c 
II.  64.  note  19.  Eft  prié  par  l’Empereur  d’ac- 
cepter la  charge  de  fon  Lieutenant  General  en 
Hongrie.  63.  Confcnt  à y aller,  fous  une  con- 
dition que  le  Pape  ne  voulut  pas  promettre.  11  r. 
meurt  l’année  d’après.  499.  note  1.  Le  Duc, 
fon  perc,  avoit  prêté  plus  d’un  million  d’or  à nô- 
tre Roi  Henri  II.  III.  92.  note  1. 

Louis  Cardinal  d’Efte  , frère  d’Alfonfe  1 1.  Il  eft 
d’avis,  qu’on  difere  la  pourfuite  de  la  promotion 
. de  l’Evêque  de  Mets,  neveu  d’Henri  III.  pour- 
quoi. I.  9.  5c  10.  Il  obtient  l'Induit  de  Bre- 
tagne & de  Provence  pour  Henri  III.  fans  faire 
aucune  déclaration  au  profit  du  Saint  Siège.  1 1.. 
43.47,  V,  97.  Son  éloge.  II.  31.  note  1 

Dom 
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Dom  Cefar  , Duc  de  Modene  , excommunié  par 
Clément  VIII.  II.  yi8  yio.  abandonné  par 
Henri  IV.  III.  4.  pourquoi.  6 1.  auroit  pu 
conferver  le  Duché  de  Fcrrare  , s’il  eût  eu  tout 
l’argent  que  le  Duc  Hercule  1 1.  avoit  prêté  à la 
Couronne  de  France.  91.  foutient  que  la  Du- 
cheffe  de  Nemours  ne  peut  rien  prétendre  à la 
fucceflion  du  dernier  Duc  de  Ferrare.  17  y.  s’a* 
corde  avec  le  Cardinal  Aldobrandin  qui  y préten- 
doit  auffi.  ibid.  8c  176.  s’exeufe  de  n’avoir  point 
envoyé  vers  1$  Roi  de  France , après  la  mort  du 
dernier  Duc  de  Fcrrare.  III.  3yy.  fon  profond 
reflentiment  d’avoir  été  abandonné  d’Henri  1 V. 
dans  la  Caufc  de  Fcrrare.  ibid.  note  i. 

S’empare  de  la  Seigneurie  de  Sajjuolo.  IV.  191. 
en  vertu  de  quoi  ? ibid.  note  8. 

Eft  prié  par  le  Gouverneur  de  Milan  de  fournir 
deux-mille  homn^cs  au  Roi  d’Efpagne.  207,  mais 
ne  les  acorde  point.  236. 

Accepte  l’Ordre  de  la  Toifon , & une  penfion  du 
Roi  d’Efpagne.  508.  & V.  11.  8c  note  r . 

Alexandre,  frère  de  Dom  Cefar,  eft  fait  Cardinal. 
III.  198.  8c  note  4. 

Le  Cardinal  d’Oftat  tâche  de  l’engager  dans  le  parti 
de  France.  V.  194.  196.3  2y. 

yilfonfe , fils  de  Dom  Cefar , époufe  une  fille  du  Duc 
de  Savi/ie.  II.  fil.  note  21. 

Renaud-,  Cardinal  d'EJle , Protecteur  des  afaires  de 
France  à Rome.  Son  éloge.  II.  37.  note  6.  8c  V. 
309.  note  1.  fon  profond  reffentiment  contre  la 
mémoire  de  Clement  V 1 II,  III.  5 5* f . note  1. 

Modena  8c  Reggio  font  Fiefs  de  l’Empire  III.  6. 
Le  Pape  Jules  II.  prétendait  le  contraire,  ibid.  no- 
te 5.  Clement  VU.  renonça  à cete  prétention,  me- 
me note. 

d’Eftrapes  , ou  de  Trappes,  Archevêque  d’Auch. 

III.  444.  fon  éloge,  ibid.  note  7. 
d’Eftrécs.  Angélique,  AbbdfcdeMaubuiflbn , 8c de 
Betancourt.  II.  356.  337.. 
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Gabrielle  , fait  avoir  un  chapeau  de  Cardinal  à fon 
eoujîn  de  Sourdis.  III.  196.  note  3.  Henri  J V . 
la  voulait  époufer.  II.  397.  note  x.  par  le  confeil 
intereffé  de  fon  premier  Médecin.  IV.  i$6.  note  3. 
La  Reine  Marguerite  s'y  opofoit.  III.  188.  note  4. 
Exarcat  donné  par  les  Rois  de  France  au  Saint  Siège. 
II.  5 17.  IV.  170.  Si  le  Polcfin  fait  partie  de 
l’Exarcat.  III.  16.17.38.  & note  1. 

F. 

FAccbinetti , Cardinal  S anti-quattro , de  la  Con- 
grégation des  afaires  de  France.  I.  89.  note  2. 
91.  fa  réponfe  à Monfieur  d’Oflât  fur  la  deman- 
de de  la  célébration  des  obfcques  d’Henri  1 1 1.  à 
Rome.  106. 1 19120. 

Far  ne  se.  Parme.  Plaisance.  Odave, 
Duc  de  Parme  , protégé  pa*  le  Roi  de  France 
contre  le  Pape  & contre  l’Empereur.  II.  y 10. 
lui  fait  manquer  l'ocajton  de  recouvrer  l’Etat  de 
Sienne,  ibid.  note  ïo. 

Alexandre , Cardinal  Farnefe , premier  auteur  de  la 
fortune  du  Pape  Clément  VI 1 1.  III.  543.  note 
1 1 . 

Alexandre , Prince  de  Parme , Gouverneur  des  Pays- 
bas.  I.  50.  à caufc  de  fes  fer  vices  !c  Roi  d’Efpagne 
rend  la  Citadelle  de  Plaifance  au  Duc  Odave,  fon 
père.  47. 

Edoiiard  , fils  d’Alexandre  , eft  fait  Cardinal  par 
Grégoire  XIV.  I.  py.  honneur  que  Sixte  V.  lui 
avoit  refufi.  III.  303.  note  1 2.  Protedeur  d’An- 
gleterre. V.  56.  fait  la  fondion  d’Ambafladcur 
d’Efpagne  le  jour  de  la  Canonifation  de  Saint  Ray- 
mond de  Barcelone.  IV.  3f+.  Rcconnoît  que 
,fa  Maifon  a de  grandes  obligations  à la  Couronne 
de  France.  V.  y8. 

Ranuce,  fils  aîné  d’Alexandre.  Le  Roi  d’Efpagne 
vouloir  le  mariçr  avec  une  fille-naturelle  de  Don 
Juan  , fon  frere  naturel.  I.  30.  va  en  Flandre. 
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M6.  ôc  note  j.  obcït  en  tout  au  Roi  d’Efpagne. 

II.  fio.  Epoufe  une  nièce  de  Clément  VIII. 

III.  Ennemi  irréconciliable  du  Duc  de 

Mantoue.  II.  438.  & 456.  4^7.  fa  prétention 
aux  Royaumes  de  Portugal  ôc  d’Angleterre.  V. 
47.  & note  & note  y.  f4.  yy.  ?6. 

Parme  & Plaifance  furent  démembrées  du  Duché  de 
Milan  parle  Pape  fuies  II.  II.  y 1 1.  note  15. 
& rendues  au  Roi  François  L par  Léon  X.  ibid. 
Favre  , Prefidcnt  au  Confcil  de  Genevois  , habile 
homme.  IV.  317. 

Ferdinand  II  J.  Roi  de  Leon  <&*  de  Cafiille , fejlé  fans 
avoir  été  béatifié , ni  canonifé.  II  L 443.  note  6, 
Ferdinand,  Roi  d’Aragon,  ditleCatolique,  rrompe 
icRoi  Trcs-Chrctien.  II.  366.  & note  Lz,  fait 
pendre  un  Oficier  du  Pape  fuies  LL  pourquoi.  III, 
*48.  note  10.  & 33a.  note  g. 

Ferdinand  L Empereur,  fait  poignarder  le  Cardinal 
Martinuze.  L 183. 

Ferdinand  1 1.  Empereur , chajfe  les  Ufcoqucs.  II.  30g. 
note  iy.  3io. 

Ferdinand,  Grand-Duc  de  Tofcane.  Voyez  Florence. 
Fermiers,  mauvais  payeurs.  III.  19. 

Feftcs.  Henri  I V.  prie  le  Pape  d’en  retrancher  une 
partie  à caufcdeiadifette,  quiétoit  alors  en  Fran- 
ce. III.  iyy.  i ç6.  ôc  le  Pape  s’en  remet  aux 
Evêaues  du  Royaume.  157. , iy 8. 

Feftcs  de  Saints  Efpagnols  fatales  aux  Ambaflàdeurs 
d’Efpagne.  1 1,  4x3.  ôc  note  i.  I V.  1 99.  ôc  no- 
te 4. 

Fiefque,  Abbé,  recommandé  au  Pape  pour  une  pla- 
ce de  Caméricr.  III.  24».  16 1.  accepté.  343. 
344* 

Fhnbria  fait  adjourner  Q.  Scevola  , pour  n’êtrc  pas 
mort  du  coup  d’un  aflaflïn.  V.  174. 

Final  ufurpé  par  les  Efpagnols.  V.  87. 89.  ôc  note  t, 
qui  ont  fait  ce  que  les  François  dévoient  faire , lors 
qu'ils  tenoient  le  Marquifat  de  Saluces.  gu  no- 
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Firlcy  , Amballâdcur  de  Pologne  à Rome  , filleul 

• d’Henri  III.  Roi  de  France  & de  Pologne.  V.  3- 
4.  ôc  note  1 . affaire  le  Pape  que  fon  Roi  n’afli- 
ftera  point  le  Prince  de  Tranffilvanie  contre  l’Em- 
pereur. I V.  449.  Retournant  en  Pologne  paffe 
par  Florence,  où  on  lui  propole  un  mariage  pour 
le  Roi  fon  Maître.  V.  14. 

Fiorbnc.e.  Toscane.  Med  ici  s.  Alexan- 
dre de  Medicis , Premier  Duc  de  Florence.  I.  2 99. 
note  23.  , 

CaterinodeMedieis  , Reine  de  France,  eût  un  long 
procès  à la  Rote  contre  Marguerite  d’Autriche 
veuve  d’Alexandre.  I.  49.  fa  mort.  208. 

Cofrne  I.  fécond  Duc  de  Florence.  I.  373.  note  1.- 
fa  femme  cfpagnole.  II.  Si.  note  1.  fon  fils  na- 
turel. III.  11 7.  & note  2.  Le  titre  que  Pie  V. 
lui  donna  de  Serenifïime  & de  Grand  Duc  fit  pren- 
dre celui  d’Alteffe  aux  autres  Ducs  d’Italie.  1 1. 
f 12.  note  t6. 

François , Grand-Duc  de  Tofcane  , Gendre  de  la 
République  de  Vcnife.  I.  27.  & note  p.  Bcau- 
pere  de  Vincent , Prince  de  Mantoiic.  7.  laiffe 
un  grand  trefor.  II.  8*.  & note  2. 

Ferdinand,  Cardinal  de  Mcdicis , frère  de  François. 
Le  Roi  d’Efpagnc  lui  préféré  le  Cardinal  de  Gran- 
vellc  pour  gouverner  la  Faftion  Efpagnole  à Ro- 
me. 1.  42.  fuccede  au  Duché  de  Tofcane.  1 1. 
82.  83.  fon  diférend  avec  Dom  Pistro , fon  frérc- 
82.  ôc  note  1.  Il  fe  fait  médiateur  fecret  de  la 
réconciliation  d’Henri  I V.  avec  le  Pape  ôc  le  Saint 
Siège.  I.  $of.  ôc  note  28.  Henri  IV.  avoue  que. 
Ferdinand  l’a  fccouru  dans  fon  plus  grand  beloin. 
III.  44.  mais  fe  plaint  de  l’invafion  faite  par  les 
Florentins  en  l’Ifle  ôc  Château  d’if.  46.47.  dont 
il  demande  la  reftitution.  p6.  $7.  58. 5-9.  60.61. 6t. 
qui  lui  fut  acordée  par  le  Traité  de  Florence.  7 6. 
Voyez  ce  Traité  aux  pages  ri  7.  <&*  fuivantes . 
Ferdinand  croit  fort  haï  des  Efpagnols  1 1.  204. 
II  I.  78.  pourquoi,  note  2.  ôc  les  haïffoit  infi- 
\ ' ni- 
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Riment.  89.  fe  réconcilie  depuis  avec  eux  par  le 
mariage  de  fon  fils  avec  une  Ârchiduchcfl'e  d’Au- 
triche. ibid.  note  5.  croyoit  que  le  Pape  fon- 

tcoit  à lui  faire  la  guerre.  £4.91  144,  IV.  199. 

.end  au  Roi  de  France  les  lllcs  d’if  de  de  Pome- 
gues.  III.  76.  8i.  Si.  124.  demande,  que  les 
Gouverneurs  que  le  Roi  y metra,  (oient  indépen- 
dans  du  Gouverneur  de  Provence.  97.  Eft  com- 
pris par  le  Roi  dans  la  Paix  de  Vervin.  104.  de 
s’en  tient  tres-obligé  au  Roi.  14...  à qui  il  don- 
ne de  très-bons  confeils.  *46.147.148.149.  Pré- 
dit ce  qui  devoit  arrivendu  Marquifat  de  Saluces. 
170.  de  note  y.  Dit  un  mot  digne  d’un  grand 
Prince.  167. 

Dont  Giovanni , va  recevoir  Monficur  d’Ofiat  de  la 
part  du  Grand-Duc  Ferdinand.  III.  117.  de  le 
reconduit,  à fon  départ  de  Florence.  117.  vient 
en  France  avec  la  Reine  Marie  , fa  niece.  1 1 7. 
note  i.  s'en  retourne  mécontent,  ibid.  fert  en  la 
guerre  d'Hongrie.  1 V.  415.  note  9. 

Dont  Pietro , frère  de  Ferdinand,  prétend  que  tout 
* l’argent  laiilc  par  le  Duc  François,  lui  apartient. 
II.  82.  apuyé  par  les  Efpagnols  dans  cerc  injufte 
prétention,  ibid.  pourquoi,  note  1.  Le  Grand- 
Duc  de  lui  font  Clemc<pV  1 1 1.  arbitre  de  juge  de 
leur  diférend.  105. 

Marie , niece  de  Ferdinand , époufe  Henri  IV.  IV. 
1 1$.  fagrofTdlè.  2 62.  lonacouchcmcnt.  V.  15. 
fa  Regencc  toute  efpagnole.  IV.  7 19.  note  4. 
Alexandre,  Cardinal  de  Florence,  nommé  pour  al- 
ler Légat  en  France.  IL  83.87.  y va.  «02  147. 
Eft  reçu  par  le  jeune  Prince  de  Condé.  189.  de 
note  6.  de  veû  de  bon  œil  à la  Cour.  274. 

Rend  toutes  fortes  de  bons  oficcs  à Henri  IV.  au- 
près du  Pape.  III.  280. 

Excellente  maxime  de  ce  grand  Cardinal.  III.  189. 
Clément  V II  1.  lui  prédit  qu’il  fera  fon  fuccefleur 
au  Pontificat.  IL  83.  note  1. 

Julien  de  Medicis  prie  le  Cardinal  d'OlTat  de  lui 

obcc- 
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obtenir  duRoi  une  recommandation  au  Pape.  V. 
164.  itff.  & l’obtient.  181. 

Les  Florentins  ôc  lesSiennois  n’ont  pas  encore  per- 
du le  fouvenir  de  leur  ancienne  liberté.  II.  503. 
ôc  note  1?. 

Foi.  Les  Princes  préfèrent  leur  intéreft  à leur  foi. 
1 1.  3 f8.  9.  Tant  que  l'intéreji  vivra  , la  bonne 

foi  fera  morte,  ibid.  note  1. 
de  Foix,  Ambairadcur  à Rome.  I.  373.  note  1.  Il 
cft  parlé  de  lui  dans  la  Vie  du  Cardinal  d’Oflat. 
pages  1 1.  12.  & 13. 

Fofcari , Noble-  Vénitien , cft  fait  Chcralier  à Vc- 
nife  par  Henri  III.  Roi  de  France.  IV.  464. 
Fouquet  de  la  Varenne , General  des  Portes  de  Fran- 
ce. III.  266.  fon  efprit  Si  fa  fortune,  ibid.  no- 
te 1 . Le  Cardinal  d’Oflàt  fe  plaint  de  lui.  1 V. 

Fouquet,  Abbé  d’Ainay.  IV.  307.  ôc  depuis  Evê- 
que d’Angers.  ibid.  note  3. 

France.  Rois  de  France.  François. 
La  Couronne  de  France  n’a  jamais  reconnu  d’au- 
tre Supérieur  que  Dieu.  I.  341.  Les  Rois  de  Fran- 
ce ne  tiennent  point  la  Couronne  de  leurs  pères , 
ou  predcccfteurs,  mais  de  la  Loi  Saliquc.  ibid.  ôc 
note  8.  Ils  ne  (ont  q^ufufruitiers  du  patrimoine 
de  la  Couronne.  IV.^110.  dont  ils  ne  peuvent 
par  conféquent  rien  démembrer,  ibid.  note  y. 

Ils  n’ont  point  ufurpé  le  bien  d'autrui.  II.  405». 
ont  protégé  les  Papes,  & amplifié  le  Saint  Siège. 
ibid.  IV.  162.  & j 19.  auquel  ils  ont  donne 
l’Exarcat de Ravenne.  II.  5-17.  ôc  IV.  270.  L’Al- 
liance que  nos  Rois  ont  avec  la  Porte  Ottomane 
cft  utile  à la  Chrétienté.  I.  267.  ôc  1 1.  390. 
Dans  les  Traitez  , ils  ne  donnent  point  d’autres 
feùretcz  que  leur  parole  ôc  que  leur  feing.  I. 
*71. 

Louis  XI.  fon  proverbe  ordinaire.  III.  199.200. 
note  7.  Ion  éloge.  III.  j8z.  note  4.  V.  1 y/, 
notez,  ôc  1 6j.  note 4. 

Louis 
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L o u i s X 1 1.  fc  laiflc  tromper  par  le  Roi  d’Aragon 
dans  le  partage  du  Royaume  de  Naples.  II.  366. 
& note  il.  fon  premier  mariage  déclaré  nul. 
III.  406.  Il  oppuje  le  Concile  de  Pi/e  au  Pape  Ju- 
les IJ.  331.  note  9. 

François  I.  le  faifit  du  Marquifar  de  Saluccs 
par  droit  de  confifcation  fur  le  Marquis,  fon  Vaf- 
fal  rebelle.  I.  164.  & note  10.  S’abouche  à Ni- 
ce avec  le  Pape  Paul  III.  303.  Fait  la  Paix  avec 
l’Empereur  de  le  Duc  de  Savoie  , fans  qu’il  foit 
parlé  du  Marquifat  de  Saluées.  III.  173.175*. 
Répunfe  faite  par  unCeleJlin  à François  I.  V.  117. 
note  3. 

Henri  II.  rend  la  Savoie  & le  Piémont  au  Duc 
Emanuel  Filbert.  1 1.  66.  malgré  les  remontran- 
ces du  Duc  de  Guije.  361.  note  y.  é“  du  Maré* 
chai  de  Brijfac.  IV.  5 y.  note  1 . 

Charles  IX.  contraint  fa  feeur  Marguerite  d’é- 
poufer  le  Roi  de  Navarre.  111.  411.  pourquoi. 
416.  417. 

Henri  III.  Son  Edit  de  pacification.  II.  417. 
aboli  en  faveur  de  la  Ligue.  418.  au  grand  dom- 
mage du  Roi,  de  l’Etat,  & des  Guifes.  ibid.  no- 
te 9.  renouvellé  par  Henri  1 V.  pour  pacifier  le 
Royaume.  III.  313.  Henri  III.  protefte  contre 
la  réception  de  l’Ambafladcur  d’Etienne  , Roi  de 
Pologne,  à Rome.  IV.  477  note  7.  & s'ofenfe 
de  la  nomination  faite  par  le  Sénat  de  Venife  d'un 
Ambaffadeur  à ce  Roi.  ibid.  Fait  tuer  le  Duc  6c 
le  Cardinal  de  Guifc.  I.  171.  divers  jugement 
faits  de  ccte  a&ion.  171. 173. 174. 175".  176. 177. 
178.  179. 180.  1 Si.  Henri  fe  fait  abfoudre  de  la 
mort  du  Cardinal,  en  vertu  d’un  Bref  qu’il  avoit 
obtenu  auparavant  de  Sixte  V.  I.  66.  78.  IV. 
149.  170.  qui  dit  que  fon  Bref  ne  s’étendoie 
qu’aux  cas  commis  avant  la  conceffion.  I.  114. 
Mauvais  confeil  donné  par  trois  Archevêques  à 
Henri  III.  II.  367.  note  13.  fa  mauvaife  poli- 
tique, 461.  note  4.  V.  141.  fa  clémence  lui 

porte 
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porte  malheur.  1 1 1.  496.  fa  vie  religieufc  plû- 
toft  que  royale.  I.  164.  III.  5-33.  là  mort  chré- 
tienne. ibid.  La  Reine j fa  veuve,  demande  que 
le  Pape  fafle  célébrer  fes  obfcques.  1.  ft.  5-3.  & 
fuivantes.  Sixte  V.  répond  qu’on  ne  peut  faire 
d’obiequcsàccux  qui  ont  fait  tuer  des  Cardinaux. 
73.  parce  que  ce  feroit  aprouver  de  tels  meur- 
tres. j-f. 

Henri  IV.  fa  traduction  des  Commentaires  de 
Cefar.  IV  490.  & note  19.  fon  abjuration  5c 
fa  première  abfolution.  I.  14p.  & note  3.  fa 
première  letre  au  Pape.  148.  fa  féconde  abfolu- 
tion. 467  47  f.  fa  ratification  de  tout  ce  que  fes 
Procureurs  avoient  promis  au  Pape.  II.  164.  fa 
Teconnoiflancc  envers  le  Cardinal  Tolet.  173.  en- 
vers le  Pape  8c  le  Saint  Siège  dans  la  querelle  de 
Fcrrare.  fiy.  yiô.  y 17.  Il  reçoit  l’Ordre  de  la 
Jarreticre.  194 . ipy.  8c  note  x.  Renouvelle  l’E- 
dit de  pacification  de  1777.  4*7.  le  Pape  s’en 
plaint  au  Cardinal  d’Oflat.  Il  I.  3 17.318.319.  320. 
•qui  défend  habilement  la  caufeduRoi.  3 2 1.  322. 
& fuivantes.  Henri  recouvre  les  Ifies  d’If  & de 
Pomegucs.  81.  82.  84.  Va  en  Bretagne.  94. 
pourquoi,  note  1.  Pourfuit  la  dillolution  de  fon 
mariage.  28  i.  note  4.  391.392.393.  & fuivantes 
8c  l’obtient.  471.  472.  Demande  au  Duc  de  Sa- 
voie la  reftitution  du  Marquifat  de  Saluces  272. 
273  274.  27 f.  27 6.  285.  288.  Epoufc  la  Prin- 
ccllc  deTofcane.  I V.  1 1 3.  Eft  fait  Nob/e-Venitien. 
20  f.  note  1 1 . Fait  dreffer  un  Edit  pour  la  publi- 
cation du  Concile  de  Trente.  1 1.  12.  8c  321.  ü 
maladie  de  1603.  V.  265-.  dont  fes  ennemis  pro- 
noftiquent  fa  mort,  comme  prochaine.  272.  fes 
vertus  & fes  vices.  114.  115.  & notes  1.2.  & 
117.  note  f. 

Louis,  Daufin  de  France , fa  naiflance.  V.  if. 
Le  Roi,  fon  père,  veut  lui  donner  pour  maraine 
la  Reine  d’Angleterre.  319.  320.  Le  Cardinal 
d’Olfat  y contredit,  ibid.  pourquoi.  311.322. 

& 
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& 313.  Prédiction  de  Clcment  VIII.  que  du 
mariage  d’Henri  I V.  il  en  naîtroit  des  enfans  , 
qui  ruineroient  les  Huguenots.  IV.  113.  5c  no- 
te 1. 

Les  François  font  naturellement  fretillans  , 5c  ne 
fauroicnt  vivre  fans  guerre.  I.  iff.  IV.  339. 
5c  410.  Ils  negardcnt  pas  long-temps  leur  relfcn- 
timent.  47 f.  ne  font  pas  d’humeur  à fe  laider 
batre.  III.  738.  i 

Marchands  François  rigoureufement  traitez  en 
Efpagne  , pour  avoir  fraudé  les  Gabelles.  I V. 
417.  418.  délivrez  après  la  Paix  jurée  par  Filip- 
pe  III.  47f. 

Frangipane.  Maifon  Romaine  tres-illuftre.  III.  380. 
381. 

Frangipani,  Abbé  de  S.  ViCtor  de  Marfeillc,  trou- 
blé dans  la  joüifiance  de  ecte  Abbaye.  I V.  36a. 

G. 

GAètano , Cardinal,  envoyé  Légat  en  France  par 
Sixte  V.  I.  86.  10S.  Protecteur  de  l’Ordre 
des  Chartreux.  407.  Grégoire  XIV.  vouloir  le 
renvoyer  en  France.  86.  Clément  VIN.  l’en- 
voye  Légat  en  Pologne.  II.  8f.  108.  pour  invi- 
ter les  Polonois  à entrer  dans  une  Ligue  contre 
le  Turc.  63.  5c  311.  Demande  la  permiffion  de 
retourner  à Rome.  341. 

Galères  d’Efpagnc.  La  Royale  ne  vogue  point , fi  ce 
n’cft  que  le  Roi  d’Efpagnc,  ou  le  General  des  Ga- 
lères, y foit  en  perfonne.  IV.  341. 

Gallio , Cardinal  de  Corne,  très -riche.  I.  470.  5c 
note  7. 

Gallo , Cardinal  , fâvorife  l’abfolution  d’Henri  I V. 
à Rome.  I.  479.  demande  au  Roi  & à la  Reine 
de  France  des  reliques  de  S.  Louis.  IV.  J46.  5c 
le  Roi  hii  répond.  V.  13. 

UliJJe  Gallo  , Conful  de  la  Nation  Françoife  à Rome  » 
meurt.  III,  377. 

Tome  V , T Doin 
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Dorri  Garnier,  Benediftin  , nommé  à l'Evêché  de 
Montpellier.  V.  183.  expédié.  191.  chicane 
fur  deux  perdions  qu’il  avoit  à payer.  175. 

Gaflot,  Secrétaire  du  Roi  I.  38. 

Aleff'.Gattola , Confiai  delà  Nation  Françoife  à Gaye- 
te.  Son  fils  demânde  ce  Confulat.  111.  291. 

Gaulcrac-Salignac  eft  fait  Evêque  de  Sarlac  avant 
l’âge  requis.  V.  187.  186.  & note  2. 

Gault , Euftache  , nommé  à l’Evêché  de  Marfcillc, 

1 prbuve  que  lé  Roi  d’Elpagnc  n’a  point  de  droit  à 
la  Navarre.  II.  416.  note  1. 

Gcncbrard  , Archevêque  d’Aix  , écrit  à Rome , 
qu’Hcnri  IV.  fe  feloit  Chef  fpiritiiel  de  l’Eglifc 

• ên  France.  I.  44f.  446.  Le  refus  de  l'expédition 
d'un  Evêché  le  fit  devenir  anti-royalijle.  ibid.  no- 
te 2. 

Genève.  Le  Duc  de  Savoie  veut  s’en  emparer.  V. 
198.  & note  4. 

Gcnncs.  Mauvais  Gouvernement  de  cctc  Républi- 
que. II.  j-ij.  «Se  note  17. 

de  Gcnoillac  , Evêque  de  Tulles.  III.  428.  ôc  no- 

0 te  1 . 

Gefualdo , Doyen  du  Sacré  Collège.  III.  fiy.  point 
habile,  ibid.  note  10. 

AJcanio  Gefualdo , Archevêque  de  Bari , Nonce  en 
Savoie,  devient  le  plus  confident  Confeiller  de  ce 
Duc,  à qui  il  étôit  fufpcâ  auparavant.  II.  97. 

& note  10. 

Gilioli , Agent  du  Duc  de  Ferrarc  à Rome.  II.  fi. 

11 1. 

Givry  , Evêque  de  Lificux.  I.  482.  revient  de 
Rome  en  France.  II.  108.  eft  fait  Cardinal  fans 
l’agrément  du  Roi.  140.  185.  «3c  délire  à Rome 
par  le  Cardinal  Aldobrandin  IV.  pto. 

Gomeron,  Gouverneur  deHam,  décapité.  I.  43 6. 

Sc  note  1. 

Gundi , Cardinal,  Evêque  de  Paris  I.  267.  avoit 
refufe  le  Chapeau , que  Sixte  V.  lui  avoit  ofert  rno- 
tuproprio.  ibid.  note  y.  apellé  par  Clément  VIII.' 

• à Rome,  s 
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à Rome  pour  avifer  aux  moyens  d’abfoudreHen* 
ri  i V.  295- . 

Geronimo  Gonât.  bon  négociateur.  I.  211.3/2.3 66. 
mais  grand  maltôtier.  lll.  166.167. 

de  Gondomar  , Comte  , Amba  (fadeur  d'EJpagne  en 
Angleterre, négociait  enplaifantant.  IV.  1 7 f.  note  I. 

Gonzague.  Mantoue.  François  de  Gonza- 
gue, Evcque  de  Mantoüc,  nommé  Nonce  pour 
France.  II.  85  Henri  IV.  fait  dificultc  de  l’ad- 
nietre.  pourquoi.  91.  mais  le  Cardinal  Tolet  le 
fait  accepter.  92.93.94.  9/. 

Vincent,  Duc  de  Mantoue,  General  des  Troupes 
auxiliaires  d’Italie  en  Hongrie.  I.  /12.  &note6. 
en  querelle  avec  le  Duc  de  Parme.  II.  438  5c 
456.4/7.  aflîfte  feul  à la  ceremonie  des  époufail- 
les  de  la  Reine  d’Efpagne.  III.  200.  où  les  ru* 
très  Ducs  d’Italie  ne  fe  trouvèrent  point  à carfe 

. du  rang.  ibid. 

Marguerite  de  Gonzague,  foeur  de  Vincent,  veu- 
ve d’Alfonfe  IL  dernier  Duc  deFerrarc.  II.  499. 
note  1.  /09. 

Gratiano , Evêque  d’Amelia , Nonce  à Venife.TI.tSi. 
vifité  le  premier  par  l’AmbalIadeur  d’Efpagne. 

tV./.y. 

Gratis.  Eveques  5c  Abbez  demandoient  tous  le  gra- 
tis de  leurs  bulles.  II.  285.483.  Archevcchcz 
5c  Evêchez  expédiez  gratis.  334.  33/.  Plus  le 
Pape  accordoit  degratisÿ  plus  on  en  demandoit. 
III.  166.  Monfieur  d’Olfat  en  fait  une  remon- 
trance au  Roi  , 5c  à Monfieur  de  Villeroy.  ibid. 
ôç  164. 

Grégoire  XIII.  fon  diférend  avec  les  Vénitiens  au 
fujet  d’un  fief  du  Patriarcat  d’Aquilée.  I.  4.  12. 
13.  22.  1 6.  34.  39.46.  Il  envoie  à Henri  1 1 1. 
les  bonnets  des  Cardinaux  de  Vendôme  & de 
Jdyéufc.  II.  144.  U valide  & confirme  tous  les 
mariages  contraftez  par  les  nouveaux  Chrétiens 
du  Japon  avec  les  infidèles.  V.  151. 

Grégoire  XIV.  fon  clcéfion.  I.  8/.  à laquelle  il 
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fut  dit  que  fonPontificat  fcroit  tout  efpagnol.Syi 
Sc  la  prcdiftion  fut  vraie,  ibid.  note  3.  117.  Tes 
trois  neveux.  86.  88.  90.  fes  monitoircs  adref- 
fez  au  Clergé  & à la  Noblelfe  de  France.  9f. 
fa  1 éponle  a Monfieur  d’Olfat  fur  la  demande  de 
la  celébiation  des  obfcques  d’Henri  II 1.  f.  103. 
fon  bref  à la  Reine  Doiiairiere  de  France  fur  ce 
fujet.  izy.  126.  plein  d’omiffions  afcftées.  118. 
129.  fa  promotion  de  Cardinaux.  gf. 

Grillenzone , Ambaflàdeur  deModcne  à Rome,  fait 
des  exeufes  au  Cardinal  d’Oflàt  de  ce  que  le  Duc, 
fon  Maître  , n’avoit  point  envoyé  vers  le  Roi  de 
France.  III.  3ff. 

Grillon,  Meftre  de  Camp  du  Régiment  des  Gardes, 
obtient  une  penfion  fur  l’Evêché  de  Fréjus.  III. 
402.  403.  a procès  avec  l’Evcque  de  Riez.  yorr. 

Grimaldi,  Archevêque  d’Avignon  l.yoï.&notc  2. 

Grimant  y Doge  de  Venifc.  1 II.  10S. 

Grimant , Patriarche  d’Aquilée,  fait  naître  un  grand 
diferend  entre  le  Pape  & la  Republique  de  Vcni- 
fe.  I.  4. 1 2.  22. 26. 

Grotius , grand  bommt  de  letres , mais  ridicule  Am- 
bassadeur. IV.  363.  note  3. 

Guaftalla , ville  fur  le  Pô.  Les  Efpagnols  en  traitent 
avec  un  Gonzague.  I.  47. 

del  Guafto  , Marquis,  va  lervir  en  la  guerre  des 
Pays  bas  I.  6.  18. 37. 

Gucmer,  Secrétaire  du  Comte  de  Bethune,  Am- 
bafladeur  à Rome,  demande  de  l’être  de  Mon- 
fieur d’Alincourt.  V.  316. 

Gucvara  , Prélat  Efpagnol , cft  fait  Cardinal.  II. 
139.  puis  Grand  Inquifiteur  d’Efpagne.  III.  399. 

Guichardin , gentilhomme  Florentin  , aimé  de  Mon- 
fieur d’Oflat.  III.  90. 

de  la  Guiche,  Gouverneur  de  Lion  III.  346.net.  1. 

de  Guise.  Les  Guifes  nous  ont  apris  , com- 
bien il  efl  dangereux  de  confier  les  grans  Gou- 
vernemens  à des  Princes  Etrangers.  IV.  1/7. 
& fur  tout  ceux  des  Places  frontières.  II.  269. 

HA- 
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H, 


HAlot-Montmorency  , aflaflinc  par  le  Marquis 
d’Alegre.  IV.  381.  & note  L. 

Ham.  Le  Gouverneur  deHam,  traître  L 436.  dé- 
capité. ibid.  note  L. 

de  Harlay-Sancy  , Surintendant  des  Finances.  L 

489. 

de  Harlay-Sancy,  Abbc  de  Villcloin.  III.  'toi. 
AmbaJJadeur  àConflantimplc, puis  Evêque  de  Saint- 
Malo.  ibid.  note  x. 

deHarlay-Chanvalon,  follicite  l’expedition  de  l’Ab- 
baye de  S.  Vidor  de  Paris.  V.  14t. 
de  Haro,  Premier  Miniflre  d'Efpagne  <è*  le  Cardinal 
Mazarin  P.  Miniflre  de  France,  fe  fant  récipro- 
quement des  prefens,  à la  veille  de  rompre  ensem- 
ble. III.  147.  note  y.  Ce  que  le  Cardinal  dit  un 
jour  à r autre  touchant  les  Princes  de  l'Europe.  V. 
11  note  3.  & ce  qu'il  répondit  à une  ofre , qui 
lui  fut  faite  de  quatre  millions  au  fieu  d'une  place 
forte.  I V.  1^5.  note  6;  / •**  * Vi  -rt  y 
Hatton  y Agent  du  Duc  de  Lorraine  à Rome.  II. 
; 48+.  • , 

Hennequin,  Evêque  de  Rennes  II.  45.  & note  a. 

V.  63. 

Henriquez  ( Dom  Pedro  ) Comte  de  Fuentes , Gou. 
verneur  des  Pays  bas  L 4.19.  note  4.  Gouver- 
neur de  Milan.  -II.  103.  ‘ ennemi  capital  d'Hen- 
ri IV.  note  l.  prédit,  que  l’Archiduc  Albert 
prendroit  tout  ce  qu’il  araqueroit  en  Picardie.  107. 
fait  durer  la  guerre , pour  s'y  enrichir.  IV.  313. 
note  L.  il  fufpendoit  quelquefois  l'exécution  des  or- 
dres du  Roi  d'Efpagne.  V.  41.  note  l»  Defaprou- 
voit  fort  la  donation  des  Pays-bas  à V Infante  Ifa- 
bclle.  pourquoi,  no.  note  6.  Il  débauché  le  Ma- 
réchal de  Biron  par  le  moyen  cT un  autre  François. 
1 6p.  note  4.  Meurt  peu  de  tenu  apres  Henri  IV. 
de  la  mort  duquel  il  s' était  réjoui.  I V.  277.  a y 8. 
note  l.  *■ 

T 3 Hcr- 
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Hcrfolle,  foupçonné  d’être  allé  en  Hollande,  ou  en 
Angleterre,  pour  tuer  le  Comte  Maurice,  ou  la 
Reine  Elizabet.  1 1.  247. 

F.  Hilaire  , Capucin  de  Grenoble,  rend  vifite  au 
Cardinal  d’Ollat.  1 V.  178.  à qui  il  vante  le  cré- 
dit qu’il  avoir  auprès  du  Roi.  179.  Se  l’autorité 
avec  laquelle  il  gouvernoit  la  Marquife  de  Ver- 
neiiil.  280.  281.  Inveftive  contre  le  Père  Mono- 
poli.  284.  s’emporte  contre  le  Cardinal  d’Otfar. 
187.  289.  470.  cenfurc  Monfieur  de  Sillery.  292. 
s’adrelfc  à l’AmbalTadeur  d’Efpagnc  pour  obtenir 
la  pcrmifTton  de  prêcher , quclc Cardinal  Protec-  -• 
teur  de  fon  Ordre  lui  refufoit  3S5 . Retourne  en 
France.  470.  71  ç.  où  l’on  fe  faifit  des  letres  de 
la  Marquife  , qu’il  avoit  montrées  en  Italie.  V. 
19.  70.  Pcrmiflion  envoyée  de  Rome  pour  le 
châtier.  28. 

Hippocrate.  Un  de  fes  aforifmes.  III.  577. 

Hollande.  Hollandois.  Henri  I V.  ne  pou- 
voit  pas  honnêtement  renoncer  à leur  alliance. 

I.  270.  271.  IV.  431.  Jii  leur  refufer  la  facisfac- 
tion  d’avoir  un  Agent  à fa  Cour.  47  6.  Il  n’avoia 
tenu  qu’à  l'Archiduc  Albert  de  faire  par  l’entre- 
mife  d’Henri  IV.  un  bon  accommodement  avec 
la  Republique  de  Hollande.  4)2. 

S.,  Honorât  de  Lcrins,  Abbaye  en  Provence,  unie 
et  la  Congrégation  du  Montcaftin.  II.  497.  La 
divifion  s’y  met.  V.  196.197.  Reglement  faits 
pour  y remédier.  242. 

Dom  Pietro  Paulo , élu  Abbé  de  S.  Honorât.  V» 

LS  2.  2ff. 

1 t>om  Cefar  de  S. Paul,  Prieur  de  cetc  Abbaye.  V. 

• xïlm 

L’Hofpital-Vitry , Gouverneur  de  Meaux.  IV.  149. 
note  4.  fon  fils-aîné  meurt  à Rome.  173. 

Huguenots.  Ils  n'ont  jamais  atenté  à la  vie  de  cinq 
Rois  de  France,  qui  les  avoient  rigoureufemenc 
traitez  I.  370.  & note  3.  s’alarment  de  la  veniie 
d'un  Légat  en  France.  II.  433.  & noce  14.  fe 

* “ * «4 « . 
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vanwnt  de  pofleder  le  cœur  3c  Pâme  d’Henri  IV. 
jof.  lui  font  des  demandes  infolentes  tandis  qu’il 
afliégeoit  Amiens.  111.  27.  8c  note  4.  Ed*ts 
faits  par  nos  Rois  en  leur  faveur.  11.  417.  8c  > 
note  7.  3c  8.  - • ■ 

Huguet  , Prêtre  Lionnois.  Le  Cardinal  d’Ortat 
empêche  qu’il  ne  foie  expédié  d’une  Abbaye,  lllj 
Z79-  " 

Hulft , ville  en  Flandre , reprife  par  l’Archiduc  Al- 
bert fur  les  Hollandois.  11.  311. 

Hurault  de  MaifTe,  Ambafladeur  de  France  à Ve- 
nife,  fufpeéf  à la  Cour  de  Rome.  I.  3 f6.  pour- 

3uoi.  ibid.  note  4.  fon  diferend  avec  le  Nonce 

u Pape.  I.  48.  IV.  480.481. 

• , . » ' 

J. 

J A cob  j Ambaflàdeur  de  Savoie  en  France.  IV. 
■îxi.  114. 133. 

Jacobins  François.  Leur  imprudence  eft  caufc  qu’un 
- Elpagnql  eu  élu  pour  General  de  leur  Ordre.  IV. 
494.  44p.  4x7.  Les  Jacobins  & les  Jacobines  de- 
mandent au  Pape  la  petmiiïion  de  célébrer  la  fête 
de  la  B.  H.  Agnès  de  Montepulciano.  III.  44a.  , 

Michaélis  , Vicaire  du  P.  General  en  France.  IV  . 
468.  8c  V.  339. 

Jacquet,  Commis  des  Portes,  fa  glofe  gâte  le  texte 
IV.  4J-2.  4^9. 470.  V.  149. 

Javarin  repris  fur  les  Turcs,  i 1 1.  72.  8c  note  6. 
Ibrahim,  General  de  l’armée  desTurcs  enHongric. 
fa  mort.  I V.  j-oi. 

Jean  III.  Duc  de  Bretagne , meurtfansenfans.  Il; 
4f9.  fa  mort  caufe  un  grand  procès  entre  les  Mai- 
ions  de  Blois  ôcdeMontfort.  ibid.  lequel  fut  ter- 
miné au  profit  de  celle-ci.  460. 

Jean  J JL  Roi  de  Portugal  abfout  un  criminel,  pour- 
quoi. III.  39.  note  x. 

Jean  XXII.  Pape  François , fe  referve  la  provifi'oji 
des  Evêchcz.  des  Abbayes  de  toute  la  Chrétienté. 
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V.  7$\  7 6.  fin  Pontificat  a des-honoré  fa  nation , 
7f • note  6. 

Jeanne  de  Fiance,  première  femme  de  Louis  XII. 

. III.  406. 

Jeanne  11.  Reine  de  Naples,  fclaiflbit  batreparfon 
galant.  II.  364.  £c  note  10. 

Jeanne , Reine  de  Navarre , abolit  la  Religion  Cate - 
lique  en  Bear».  1 1.  87.  note  1.  & réunit  lesbiens 
des  Ecc/efiajliques  à fin  domaine.  IV.  311.  notez. 
lesquels  leur  font  rendus  par  Henri  IV.  fin  fils. 

J s s u 1 t e s.  Acufez  & bannis  à l’ocafion  de  Pa- 
tentât de  Jean  Chaftcl.  I.  367.  371.  373.  374. 
Clément  VIII.  fe  plaint  de  PArreft  rendu  contre 
eux.  387.  & le  peuple  de  Rome  en  crie.  39 6. 
397.  La  ville  deTournon  les  retient  malgré  PAr- 
reft. III.  93.  & 1 7 1 - Letre  de  Monfieur  d’Of- 

1 fat  pour  empêcher  Pexpulfion  de  ceux  qui  étoienc 
reliez  en  France  depuis  PArreft.  io.  fuiv.  âc 
le  rapcl  des  François  qui  étudioient  chez  les  Jc- 

v fuites  en  Italie.  V.  183.  Henri  IV.  promet  au 
Légat  Aldobrandin  d’admetre  les  Jcfuites  en  quel- 
ques endroits  de  la  France.  Q.  13.  & de  faire 
ôter  Pinfcription  de  la  piramide  drcüéc  par  le  Par- 
lement. ibid.  14.  fe  plaint  de  quelques-uns  , qui 
étoient  allé  s'établir  à Cahors  î ans  fa  permiftion. 
ibid.  43.  44.  & d’une  déclamation  faite  au  Col- 
lège. de  Dole  197. 

Père  d’Aubigny.  III.  491. 

Père  Bellarmin,  eft  fait  Cardinal.  III.  301. 

P ère  Coton , Confejfeur  du  Roi , négligé  de  l'avertir 

‘ de  pourvoir  à la  feûreté  de  fa  perjonne.  II.  171. 
172.  note  2. 

Père  Jean  Gucrec.  I.  367.396. 

Père  Guignard  ibid. 

.Père  Maggio , fujet  de  la  Republique  de  Venilc, 
envoyé  en  France.  III.  i8f.  186.  187.  188.  y 
obtient  la  permiftion  de  vifiter  leurs  Colleges  de 
Guicnnc  & de  Languedoc.  IV.  227. /04. 

Pcr- 
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Pcrfonius,  Anglois,  tout  devoiié  au  Roi  d’Efpa- 
gnc.  IV.  397.  & V.  fix.  Son  livre  du  droit  de 
lucccder  à la  Couronne  d’Angleterre.  4^  qui  fé- 
lon lui  apartenoit  à l’Infante  d’Efpagnc  Ifabcllc. 
49.  Il  fe  contredit  lourdement.  6x.  Letre  d’Hen- 
ri I V.  au  Cardinal  d’Oflat  fur  ce  fujet.  V.  R. 
45  • 4^* 

Sirmond , Secrétaire  du  Père  {Général.  III.  491. 
répond  très- fagement  aux  plaintes,  que  le  Car- 
dinal d’Offat  lui  fit  d’un  Abbé  delà Rochefoucaud. 
496.497.498.  499. 

If.  LesEfpagnols  veulent  affiéger  le  Château  d’If.II. 
107.  mais  leur  deflein  eft  rompu  par  le  Grand- 
Duc  , qui  y envoie  garnifon.  1 1 1.  104.  & 137. 
Henri  1 V.  demande  à ce  Duc  la  reftitution  dW. 
II.  43.  & fuiv.  & l’obtient.  Sx.  81.83.  ^ilJez  Jes 
articles  du  Traité  tf'Jf.  page  117.  & fuiv. 
d’Iharfe,  Evêques  de  Tarbes.  V.  163.  & note  r. 
Innocent  III.  Pape,  dit  que  le  jugement  de  Dieu 
eft  toujours  fondé  fur  la  vérité  ; mais  que  celui 
de  l’Eglife  l’eft  quelquefois  fur  l’opinion.  L.  378. 
Innocent  X.  Pape,  fis  fleur  s-rfe  lis  armoriales.  1 1.  484. 
note  fan  irrefolution  perpétuelle  dans  les  afaires 
qu'on  avait  à traiter  avec  lui.  IV.  160.  note  L. 
Innocent  X I.  donne  le  Chapeau  à P Evêque  de  Greno- 
ble. 1 1.  i4f.  note  14. 

Intérim  de  Charle-quint.  II.  431. 

de  Joyeuse.  François  dejoyeufe.  Cardinal,  eft 

• fait  Protecteur  des  afaires  de  France  à Rome.  II. 

S;i.  & note  1.  & Monfieur  d'Oflàt  mis  auprès  de 
ui.  L 11 5.  fes  letres  à Henri  II L fur  la  mort 
du  Duc  & du  Cardinal  de  Guife.  171.  & fuiv. 
Henri  I V.  lui  vouloit  ôter  la  Charge  de  Protec- 
teur, mais  Monfieur  d’Ofl'at  rompt  habilement 
ce  coup.  II.  31.  & fuiv.  Joyeufe  revient  de 
Rome  en  France,  & laifle  le  Cardinal  Aquaviva 

four  Viccproteôeur.  331.  Retourne  à Rome. 

II.  179.  180.  travaille  eficacemcnt  pour  ob- 
tenir la  promotion  du  Comte  de  la  Chapelfc- 

T 1 Sonr- 
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Sourdisau  Cardinalat.  agfi.&jçj.  note  a.  Prête 
Ton  apartement  & Tes  carofles  au  Cardinal  d’Oflâc 
pour  recevoir  5c  faire  les  vifites  du  Sacré  Colle- 
ge. 305.306.  3 3 9.  Vit  tres-incommodé  > quoi- 
que revêtu  de  toutes  les  dignitez  ccclefiaftiques 
ic  feculiéres.  3/8.  Revient  en  France  pour  mé- 
tré ordre  à fes  afàires.  ibief.  5c  398.  eft  nommé 
premier  Commillâire  Apoftolique  pour  procéder 
à la  diflolution  du  mariage  d’Henri  IV.  41p. 
Retourne  encore  à Rome,  V.  318. 

Henri  dejoyeufe,  Capucin,  en  quitc  l’habit  pour 
reprendre  1 épée.  I.  433.  avec  difpcnfe  du  Pape 
ib'ul.  5c  note  11.  Retourne  à fon  Couvent.  III. 
338.  5c  note  1.  fa  fille  mariée  au  Duc  de  Mont* 
penficr,  Prince  du  Sang.  347.  348. 

Mailon  dejoyeufe  réduite  à deux  Prêtres.  II.  3^. 
en  danger  de  tomber.  III.  33-8.  5c  ;6t. 

Jules  JJ.  donne  i'ttbjolution  aux  Ambaffadeurs  de  4a 
République  de  Vcnife  excommuniée  fans  les  fujiiger. 
II.  zy8.ay9.  note  6.  Excommunie  Louis  XII* 
Roi  de  Fiance.  414.  5c  note  4. 

Jules  III.  acordc  à Henri  1 1.  Roi  de  France  un  In- 
duit pour  la  Bretagne,  & un  autre  pour  les  Pays 
de  Savoie  & dePicmont.  V.  9f..9j\  96.97. 
Juftice.  Son  origine.  V.  113.  Le  Prince,  qui  fait 
rendre  bonne  juftice  aux  étrangers,  aquiert  une 
réputation  univcrfelle.  191.  Il  eft  honorable 
v à un  Prince  Catoliquc  de  la  faire  au  Pape,  &a« 
Saint  Siège.  83.  Il  faut  deux  qualités  aux  Ju- 
ges , la  fcience  & la  conjcicnce.  23t.  note  1 1 . 
Juftinien , Cardinal  Génois , Viceprotcâeur  de  Fran- 
ce, en  l’abfencc  du  Cardinal  Aquaviva.  _H.  331. 
Lui  veut  rendre  la  Viceproteéhon  apres  fon  retour 
à Rome.  33a.  Civilité,  qui  retarde  l’expédition 
des  afaires  de  France.  333. 

K. 


Olo.  La  Diete  de  Pologne  condamne  à la  mort 
quatre  JS  «bits  Jfv/wis  , qui  avaient  ofenfê 
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l'AmbaJfadeur  de  France.  I V.  ftS.  noce  4.-  \ 

Kraft» ski.  Evêque  de  Cracovie , figne  un  formulaire' 
en  faveur  des  Pnoufians  de  Pologne.  IV.  456.  ' 
note  }.- 

I. — r 

. i 

LA  Baftidc,  Camcrier  d’Eric,  Evêque  de  Ver» 
dun,  le  fait  Jéiuite  à Rome.  II.  31J. 

La  Fere  le  rend  à Henri  I V.  après  un  long  Siège. 
II.  146.  5c  noce  26. 

La  Grange , Gentilhomme  Poitevin  , ramene  les  Con-- 
dilles  à l'obéiljance  du  Roi  par  un  mot  dit  à propos - 
V.  fo.  note  6. 

La-Grange-Trianon , Abbé. fin  éloge . III.  42  f.  note  6- 
La  Gucfle,  Archevêque  de  Tours.  III.  $i£. 

Lana,  Agent  du  Cardinal  dcGranvelle  à Rome.1. 42. 
Lancelot , Cardinal.  Le  Cardinal  de  Lorraine  lui 
donne  fon  coche  5c  fes  chevaux.  I.  ijf. 

Lundi , Comte,  foûtenu  par  l’Empereur  contre  le 
Duc  de  Parme , qui  lui  avoit  confifqué  les  terres» 
I.  14.  if.  tâche  d’y  rentrer  par  force.  17.. 
La  ville  de  P lai  fan  ce  met  fa  tête  à prix.  ibid. 
Landriano , Prélat  Milanois  , envoyé  en  France.. 
I.  yf.  j * 

La  Noue,  père  & fils,  tous  deux  célébrés.  IV.430.. 
& note  13. 

Latran.  L’Eglife  de  S.  Jean  de  Latran  eft  la,  Cate» 
drale  de  Rome.  II.  103.  Le  Chapitre  de  cerç 
Eglifc  eft  tres-afe&ionné  à la  Couronne  de  Fran- 
ce. ibid.  & comme  tel  eft  recommandé  par  le 
Cardinal  d’Olfat  à Henri  IV.  V.  307.  qui  leu v 
donne  l'Abbaye  de  Clerac.  ibid.  note  1. 

Laubépine,  Gabriel,  nomme  à l’Evêché  d’Orléans* 
V.  300.  dedie  les  tefes  de  Théologie  au  Cardinat 
d’Olîat.  ibid.  il  eft  fiteré  par  le  Pape.  ibid.  noter* 
Lauro , ou  Laureo  , Cardinal  de  Mondcvy.  I.  1 y .. 
5c  not.7.  , ' 

Lc-Boflit,  Moine  Bcnediétin,  obtient  une  graccdit 
Pape,  iüaj’riérc du  Cardinal  d’Oll'at,  I V.  3 1 6.33  7V 
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Le  Camus,  Evêque  de  Grenoble,  efl  fait  far  final. 
II.  145.  note  24. 

Légat*.  Le  Parlement  de  Paris  modifie  toujours  leurs 
facultcz.  V.  284. 

Lc-Maiftrc , Premier  Préfidcnt  de  Paris.  Son  trai- 
té de  la  Regale.  V.  64. 

de  Lemos,  Comte , Viccroi  de  Naples.  I V.  99.  & 
note  2. 

Lencofme  , Ambafladeur  de  France  à Conftantino- 
plc,  traître.  I.  168.  & note  14. 

Lcnoncourt , Evcque  de  Châlons , nomme  au  Car- 
dinalat par  Henri  III.  I.  38.  promeû  pat-  Sixte  V. 
ibid.  note  1.  fa  mort.  II.  44.  note.  1. 

Léopold , Archiduc  , frère  de  la  Reine  d’Efpagnc. 
On  parloit  de  le  faire  Cardinal.  IV.  301.  416. 

Lcr  car  0 , gentilhomme  Génois,  bien  afeftionnéàla 
France.  III.  165.  Rocommandè  par  le  Cardinal 
d’Oflar.  III.  464. 

De  Lcrmc,  Duc,  Premier  Miniftrc  d’Efpagne,  ne 

■ veut  point  de  guerre.  IV.  99.  & note  1.  168. 

• note  9.  haï  [fuit  fort  le  Duc  de  Savoie.  II.  182. 
note  7.  fut  foupqonné  d'avoir  tmpoijonné  le  Prince 
de  Piémont.  IV.  140.  note  2. 

Lcfdiguierc  fait  la  guerre  en  Savoie.  IV.  1 16.  127. 
l’clpérance  de  fa  converlion.  ibid.  Pefet.  ibid. 
note  10. 

Letrcs  de  paille.  IV.  157 .&  3^3.  note  3. 

Lippomani , Ambaffadeur  de  Venife  à Vienne.  I V. 

' 477.  note  7.  puis  àConftantinople,  y eft  arrête, 
de  la  part  du  Sénat , pour  avoir  écrit  une  letre 
au  Roi  d’Efpagnc.  I.  133.  Se  jette  dans  la  Mer, 
pour  éviter  une  mort  ignominieu/e.  ibid.  note  2. 

Loi  Salioue.  Un  Cavalier  Efpngnol  en  veut  prouver 
la  nullité  aux  Etats  de  Paris.  1 1.  99.  & note  1 5. 

Lombard , Prcv<$t  de  l’Eglifc  de  Cambray  , eft  faic 

• Archevêque  d’Armacane.  IV.  4 69. 

Lpmellin  , Prélat  Génois,  afeftjonné  à la  France. 
I.  319.  exclus  de  la  négociation  de  l’abfolution 
par  fa  faute.  334.  note  4.  Correfpondant  du 

Car- 
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Cardinal  de  Gondi.  353.  Recommandé  par  Hen- 
ri IV.  au  Pape,  pour  être  fait  Cardinal. 
III.  307.  ne  peut  obtenir  la  permif- 
lk>n  de  vendre  fa  charge  de  Clerc  de  la  Cham- 
bre. IV.  187.  188.  pourquoi,  note  3.  fa  mort. 

*33-  f ’ 

Lomellint  Bencdi&in,  fait  demander  l’Archeveché 
de  Genncs  au  Pape.  IV.  176.  qui  le  donne  à 
un  autre,  no. 

Lorraine.  Bar.  Vaddemonï.  Charles  III. 
Duc  de  Lorraine,  abandonne  le  parti  de  la  Ligue, 
& fait  fon  acord  avec  Henri  IV.  I.  fit.  ôc  no- 
te 3.  Prelfc  le  mariage  du  Duc  de  Bar , fon  fils , 
avec  la  fœur  d’Henri  I V.  fous  un  faux  prétexte. 
III.  20f.  mais  en  efet  parties  vues  d'ambition. 
106.  note  6.  & ce  mariage  eft  fâit&confommé 

fans  difpenfe  du  Pape.  28/.  qui  s’en  plaint  au 
Cardinal  de  Joyeufe.  293.  & fufpend  pour  cela 
- toutes  les  afaires  que  le  Duc  de  Lorraine  fcfoit 
s traiter  à Rome.  3+3.  Ce  Duc  6c  fon  fils  fe  re- 
pentent de  ce  mariage,  pourquoi.  IV.  6.  7.1  f 2. 
note  f.  'Le  Duc  de  Bar  va  a Rome,  fous  pré- 
texte d’y  gagner  le  Jubilé.  3.  mais  au  vrai  pour 
fc  faire  commander  de  répudier  fa  femme.  7.  ôc 
note  2.  de  quoi  le  Pape  fe  garde  bien.  18.  135. 
6c  if 3.  Henri  IV.  demande  la  difpenfe.  if. 
mais  y trouve  cke  grandes  dificultez  de  la  part  du 
Pape.  4.  f.  6.  il.  22.  24.  des  Cardinaux  qui  di- 
fent  , qu’il  ne  faut  point  acorder  de  difpenfe , fi 
la  DuchefTe  de  Bar  ne  fe  fait  catolique.  V;  J 71. 
6c  de  la  DuchefTe,  qui  ne  veut  point  fe  convertir. 
196.  2ff.  quoiau 'auparavant  elle  eût  ofert  de  le 
faire  pour  époufer  lé  Comte  de  SoifTons.  2To. 

• enfin  , la  difpenfe  eft  obtenue  par  le  Cardinal 

d’Oflàr.  328.330.  * 

Charles,  Evêque  de  Mers.  Le  Roi  de  France,  fon 

• oncle , demande  le  Cardinalat  pour  lui.  I.  8. 
« fon  voyage  à Rome.  96.  où  il  obtient  la  Léga- 
tion dç  Lorraine.  13p.  fon  diférend  aveejean- 
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George  de  Brandebourg  pour  l’Evêché  de  Stras- 
bourg. 485.  & note  2.  Il  aliéné  des  terres  de 
fon;  Evêché  de  Mets  , pour  agrandir  le  Duc  de 
Lorraine i lbn père.  III.  27 7. 178. 186.  *87.439. 
ôc  confcnt  au  démembrement  de  pluficurs  Prieu- 
rez  & ParoilTcs  du  Dioccfc  de  Mets , pour  les  in- 
corporer à l’Evêchc  futur  de  Nancy.  z^i.  xy n 

zyj.  IV.  43  3*434*  43  f*  43  6* 437. 438.439. 440. 
Sa  Légation  en  Lorraine,  fait  grand  tort  à la  Cou- 
ronne de  France.  V.  283.284.  185* 

Chriftinej  Grand -Duchelfc  de  Tofeane.  III.  68. 
L’ufurpation  des  Iiles  d’If  ôc  de  Pomegues  fe  fit 
en  fon  nom.  69.  Elle  ofre  la  reftitution  du  Châ- 
teau d'if  , à la  charge  qu’on  lui  laillc  l’Ifle  de  Po- 
megues. 70.  mais  l’Evêque  de  Rennes  y contre- 
dit. ibitî.  / Le  Grand  Duc  fon  mari  defiroit,  que 
ce  fût  elle  qui  lignât  le  Traité  d’If.  13  y. 

Eric,. Evêque  de  Verdun,  vificé  par  Monfieur  d’Of- 
fat.  IL  24S.  le  vifite  pareillement.  291.  veut 
fe  faire  Jéfuitc,  mais  en  eft  détourné  par  le  Pape, 
ôc  par  les  Cardinaux.  402. 

Henri,  Comte  de  Chaligny.  II.  248.  deux  de fes 
fils  fitccejjivemcnt  Evêques  de  Verdun.  402,  note  7. 
Louifc  , Reine  douairière  de  France,  fait  de  ion- 

Sucs  inftances  à trois  Papes  pour  la  célébration 
es  funérailles  d’Henri  III.  à Rome.  I.  51 
III.  y32.  y 5 5.  y3+  fjy.  yj^.  Prie  Henri  IV. 
de  traiter  favorablement  U Duc  de  M^rcteur,  mais 
en  ejl  rebutée.  III.  9y.  note  1. 

Prétentions  de  la  Maifon  de  Lorraine  fur  la  Pro- 
vence III.  69.  &.du  Duc  de  Mercœur  fur  la 
Bretagne.  II.  41*7. 461.  La  fortune  que  les  Prin- 
ces de  cetc  Maifon  ont  faite  en  France  a coûté 
cher  à nos  Rois.  403.  qu’ils  prétendent  avoir 
ufurpé  la  Couronne  fur  eux.  V.  57. 
Lorraine.  Guise.  Mayenne.  Aumaij.' 

. François , DucdeGuife , contredit  fortement  à la  con- 
dufiott  de  la  Paix  de  (Jateau-Lambreft,  IL  361» 

262.  note  £*  > 
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Charles , Duc  de  Giufe , propofé  pour  être  fe  mars 
de  l’Infante  d’Efpagne  , de  Roi  de  France.  I V. 
? 77-  aurait  été  élu  Rai  , fi  les  Efpagntls  eu  fient 
fiû  profiter  de  l'otafion.  ibid.  note  t.  S'acom- 
- mode  avec  Henri  I V.  I.  2.80.  & note  6. 

Charles  , Duc  de  Mayenne , empêche  que  le  Duc  de 
Guifi , fin  neveu , ne  foit  élu  Roi.  I.  383.  notez. 
Envoyé  fon  Secrétaire  à Rome,  quoi  faire?  179. 
280.  .Traite. en  même  tenu  avec  Henri  IV.  & avec 
les  Efpagnols  , pour  avoir  deux  cordes  à fin  arc.. 
278.  note  f.  Eli  aalfe  de  trahilon  à la  Cour 
d’Efpagne.  4f7.  de  quoi  il  fi  jufiifie  par  un  ma- 
nifejle.  ibid.  note  4. 

Charles , Duc  d’Aumale,  va  à Rome  avec  l’Archi- 
duc Albert.  III.  181.201.  vifîte  Moniteur  d’OP* 
fat  à Ferrare.  201.  fe  plaint  de  l’Arreft  ignorai-, 
nieux  rendu  à Paris  concre  lui.  ibid.  > rigueur  blâ- 
mée par  le  Chancelier  mime  de  Chiverny.  note  ù 
. Ecrit  au  Roi  une  letre  tres-i  ejpeflueuje.  203.  no* 
-lte-J§.  Monfiçur  d’Oflat  lui  rend  h.  vifite.  iof. 

& bon  témoignage  auprès  du  Roi.  ibid . CeDuc* 
• après  fon  retour  d’Efpagne  , eût  quelque  dclfcin< 
fur  Amiens.  IV.  236. 

Claude,  Prince  de  Joinville,  fert  l’Archiduc  Albert 
en  Flandre.  IV,  410.  430. 

Louis,  frère  de  Claude,  & du  Duc  de  Guife.  On 
vouloit  le  faire  Coadjuteur  de  l’Archevêché  de 
Reims  à l’age  de  treize  ans.  II.  4+3.  Cardinal 
concubmaire.  ibid.  note  3. 

Renée,  Abbcfle  de  S.  Pierre  de  Reims,  rclîgnecete 
Abbaye  à une  autre  Renée , fa  nièce.  I V.  30 6. 
Luques.  La  République  de  Luques  maltraitée  par  le 
dernier  Duc  de  Ferrare.  II.  3-13.  & note  28. 
de  Luxembourg,  Cardinal,  déclaré  nul  le  mariage 
d’entre  Louis  XII.  & Jeanne  de  France.  III, 

. . f • r-  ^ , . 

. 406.  • t •:  / . 1 t 

de  Luxembourg, -Due,  nommé  pour  Ambafladcur 
àRomc.  II.  A:  note  7.  y prête  l’obédieft- 
ce  pour  Henri  I V.  44t.  4J*.  Retourne  en  Fran- 
ce 
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ce.  III.  164.  perfonage  de  grand  mérite,  félon 
nôtre  Cardinal,  ibid.  mais  peu  habile  , félon  T Am- 
bafladeur de  Venife  qui  réfedoit  alors  à Rome.  44,. 
- note  1.  & 164.  note  1 . fon  bagage  eft  pillé  dans 
le  Milanés.  1 64-  par  un  ordre  fccrct  du  Gou- 
verneur de  Milan.  170. 

de  Luxembourg , Marie,  DuchefledeMercœur.  fur 
quoi  elle  fondoit  le  droit  qu’elle  pretendoit  avoir 
au  Duché  de  Bretagne.  II.  457.  & note  2. 

M. 

MAdruccio  ( Federigo ) Ambafladeur  de  l’Empe- 
reur à Rome.  I.  3.  y mourut,  ibid.  no- 
te 7- 

Madruccio  ( Gaudentio ) Ambafladeur  de  l’Empereur 
à Rome.  I.  406. 

Madruccio  ( Lodovico)  Cardinal.  I.  p & note  12. 
Chef  de  la  Faftion  d’Efpagne  à Rome.  III.  7 27. 
ôc  IV.  108.  fa  mort.  III.  509.  fes  funérail- 
les. 5-17.:  • ; 

Malafpina , Nonce  du  Pape  en  Pologne,  va  en  Suè- 
de avec  le  Roi  Sigifmond.  II.  431.  note  13. 
Nonce  à Vienne  , trahit  le  Cardinal  de  Battor, 
Prince  de TranflUvanie.  III.  478.  & notes  3.4. 
& 461.  note  8. 

Mai  te.  Clément  VIII.  recommande  cet  Ordre 
à Henri  IV.  I.  493.  qui  lui  recommande  pa- 
reillement les  privilèges  des  Chevaliers  François. 

. II.  473.  La  République  de  Venife  &laReligion 
de  Malte  ont  un  grand  diférend  enfcmblc.  307. 
& fuiv.  & les  Chevaliers  François  un  autre  arec 
l’Inquifiteur  de  Malte.  III.  508.717. 

De  la  Caflierc  , Grand -Maître  de  Malte.  I.  281. 
,&notc7*  . - r 

DeVerdale,  Grand-Maître  & Cardinal , fauffement 
• aeufê  d’avoir  diflîpé  le  trefor  de  la  Religion.  I. 

. 281.  & 47t.  & d'avoir  voulu  donner.  l'lfle  de 

. Malte. eu  Roi  de  frwee-  ibid.  note  8. 

Gai* 
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Garces,  Efpagnol,  fuccede  à Vcrdale.  45».  U no- 
re  9.  fait  chanter  le  Te  Deurn  pour  l’abfolution 
donnée  par  le  Pape  à Henri  I V.  709.  & lui  en- 
voyé des  Ambafladeurs  pour  l’en  féliciter.  II.  101. 
108. 

Vignacourt , Grand-Maître.  IV.  49?.  note  a. 

Malvafie,  Commiflaire  & Nonce  du  Pape  en  Flan- 
dre. I.  if4.  aeufé  d’avoir  dit , que  le  Pape  ne 
donneroit  jamais  Fabfolution  à Henri  IV.  jff. 
3f6.  3 $-8.  défavoüc  par  le  Cardinal  Aldobrandin. 
351.  bien  afcétionné  à la  France  , au  dire  de 
Clément  VIII.  II.  143.  entretient  correfpon- 
dance  avec  les  Catoliques  d’Ecoflc  pour  le  fer  vice 
du  Roi  d’Elpagnc.  S9-  ■ 

Mahczzi , Famille  de  Bologne  , toute  cfpagnolc. 
II.  1*3. 

Mancini , Maître  des  Portes  à Rome , vend  la  char- 
ge à un  François.  II.  483. 

Mantelet  porté  par  les  Eveques  d'Italie.  III.  ni. 
note  6.  <&»  par  les  Nonces  du  Pape.  ibid. 

Mantica , Auditeur  de  Rote , crt  fait  Cardinal.  IL 
130.  & note  f.  ?■'  j 

Mantoüe.  Voyez  Gonzague.  ,v>  .7  i r 

Marchefetto  , Secrétaire  du  Cardinal  Aldobrandin , 
prononce  à Lion  un  panegiriquedu  Roi.  IV.  315*. 
& V.  P.  ao.  encourt  l’indignation  de  fon  Maî- 
tre. pourquoi.  IV.  31^. 

Maréchal , Secrétaire  du  Cardinal  de  Gondi.  III. 

iix.  ...  . v» 

Martllac , Maréchal  de  France , injujtemeot  condamné 
à la  mort.  V.  1x7.  note  3. 

Marillan , Milanois , envoyé  par  le  Roi  d’Efpagnc  à 
Conrtantinople.  I.  168.  ôc  note  ■ 3. 

Marion , Avocat  General  de  Paris , demande  la  Coad- 
jutorerie  de  Port-royal  pour  fa  fille.  IV.  392. 

Marquemonr,  ami  de  Monfieur  d’Oflàt.  III.  98. 

Marfal.  Le  Cardinal  de  Lorraine  confient , que  cete 
ville  foit  démembrée  de  fon  Evêché  de  Mets  au 
profit  du  Duc  fon  père.  III.  278. 

Mar- 
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Marfcille.  Un  Efpagnol  gage  à Rome,  que  fonRoî 
aura  pris  Marfcille  à la  fin  de  Juillet , 15-96.  1 1. 
ni.  . 

Martinuze , Cardinal , poignardé  pa»  ordre  de  l'Em- 
pereur. I.  183  fon  neveu  eil  recommandé  par 
l’Empereur  Rodolfc  au  Pape,  pour  être  fait  Car- 
dinal. I.  3.  & le  fut.  ibid.  note  8. 

Mattéi , Cardinal.  I.  150. 

Matteucciy  Commilfaire  du  Pape  en  France,  puiser», 
Hongrie.  I.  448.  fut  dans  les  intérêts  d'Henri  IV. 
contre  la  Ligue,  ibid.  note  4. 

Mendoze  ( François  ) Amiral  d’Aragon , envoyé  par 
l’Archiduc  Alncrt  à l’Empereur.  II.  393.  & no- 
te 8.  III.  1 81 . note  16. 

Mendoze  (Don Ignigo)  Doéteur  Antifalique.  II.  99-. 
& note  15.  Ambafladeur  d’Efpagne  à Vcnife,  y 

• vifite  Monfieur  d’Oflat  1 1 1.  1 09.  ne  notifie  la. 
Paix  de  Vervin  au  Sénat  que  delà  part  de  l' Archi- 
duc Albert,  in.netc  7.  Vifite  le  Nonce  du  Pape 
avant  que  d’en  avoir  été  vifite.  IV.  y 17. 

Mendoze  ( Don  Bernardino)  Ambafladeur  d’Efpagne 
cnFrance  fa  remontrance  à Henri  1 1 1.  IV.  475. 
note  3.  & V.  9.  note  8.  Son  jugement  des  fer- 
vices  du  Ùuc d'Ahe.  II.  1 66.  note  t. 

Mendoze  ( Don  Juan)  Marquis  de  S. Germain.  I V. 
119.  & note  ix. 

MctSjToul,  ôc  Verdun,  ne  font  point  compris  dans 
les  Concordats  d’Allemagne.  IV.  331.  & V.  74. 
Le  Duc  de  Lorraine  vouloir  mutiler  ces  trois  Evc- 
chez  pour  enfaircun  à Nancy.  IV.  43  3. 434. 435'. 
436.  & fuiv. 

de  Mcullon  , Gentilhomme  de  la  Maifon  d’Albon , 
propofé  pour  époufer  la  fille  unique  de  l’Amiralc 
de  Coligny.  II  I.  363. 

Milan.  Le  Roi  d’Efpagne  cft  plus  jaloux  de  ce  Du- 
ché que  de  tout  le  refie  de  fes  Etats.  I.  407. 
Dcffein  de  faire  un  Canal  à Milan. 

Le  Gouverneur  de  Milan  a le  dais  dans  l’Eglife  Ca- 
tedralc.  IV.  xj?.. 

Moce - 
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Moctnige  ( Giov .)  Ambafladeur  de  Vcnifc  en  France* 

L 17;.  note  l8j  Ambafladeur  à Rome,  cft  fait 
Chevalier  par, Clément  VIII.  IV.  463.  Glofi 
Romaine  fur  cete  Chevalerie,  ibid.  refutée.  464. 
note  2î  , 

Moines.  La  plupart  des  Moines  veulent  loger  à l’en- 
feigne  du  monde  rcnverlé.  V.  30a. 

Molino  , Evêque  de  Trevife  , publie  dans  fon  Eglife 
l'excommunication  fulminée  contre  Dont  Ctfar  d'Ejtt . 

L 519.  note  l, 

Monnoie  de  papier,  la  plus  commode  do  toutes  les 
mannoics.  II.  }ii.  note  17. 

Monopoli , Capucin , fort  eftime  du  Pape.  I V.  183^ 

- 184  6c ,iv9.  ...... -v  •-  -j  “ • 

ici  Menti,  Cardinal  afc&ionnc  à la  France.  IV.  fip, 
ïie,  6c  .note  7.  ■’  ■.  . ' » • ' - 

Montmorencv , Connétable  de  France.  LL  ify.  6c 
note  4.  obtient  du  Pape  une  difpenfe  de  maria- 
ge trcs-difficilc  i obtenir.  III.-  434,  6c  gratui- 
tement. 4 j 7...  pourfuit  le  Marquis  d’Alegre , qui 
avoit  aflamné  un  de  fe»  parens.  I V.  ’ f B*.-  Letre 
de  Moniteur  d’Oflat  à et  Connétable*  IL 

Moro,  Ambafladeur  de  Venife  à Rome,  i 1 6.  93. 
évite  adroitement  d’écrire  à la  Reine  Douairière 
de  France.  138. 

Moron  (Jerome)  , envoyé  Général  des  Armes  au 
Comtat.  L o£. 

Morofin,  Cardinal.  L y 7.  77.  bien  afeôionné  aux 
afaircs  de  France.  84.  8 j.  2J • 9' • 91- 1 *•'*.  où  il 
avoit  été  Nonce  & Légat.  370.  note  là  morç 
& fon  éloge.  1 1.  64.  6c  note  10. 

Moulins.  Son  Eglife  Collégiale  fondée  par  les  Duc» 
de  Bourbon.  1 V.  174.  fes  privilèges  confirmez 
par  le  Pape.  L 169. 

Moulins  à vent  ôc  à eau.  Invention  d’un  Franc-Com- 
tois pour  en  tirer  plus  de  fervice  II  L_  436.437. 

de  Mulion , Gouverneur  de  N.  D.  de  la  GardsuAfpe  A 

aux.Marlcillois.  L 14 1- 
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NAncy.  Le  Duc  de  Lorraine  demande  Se  pour- 
fuit  l’éredion  de  ccte  ville  en  Evêché.  III. 
2fr.2fi.262.  IV.  322.  jfi.  394  431.433.434. 
43f- 436. 437.438.439.  440.  & fuiv.  Raifor.s  du 
Cardinal  d’OIlàt  pour  l'empccher.  441. 441.443. 
Eglife  Collegiate  érigée  à Nancy.  V.  263.264. 

Newi , Ambajfadeur  de  Venife  en  Efpagne , y reçoit  un 
grand ajront  i l'ocafion  d'un  Nob/e  Vénitien  , fon 
parent.  IV.  fi 6. y 2 7.  note  3. 

Naples.  Les  Vicerois  de  Naples  font  prefque  tou- 
jours en  querelle  avec  les  Nonces  du  Pape  , ou 
avec  les  Prélats  du  Royaume.  III.  248.  ôc  no- 
, tç  10;:  r. ...  , • , . 

Naro-,  Page  de  la  Reine  Marie  de  Medicis  , recom- 
mandé au  Cardinal  d’Oflar  par  un  autre  Cardinal. 

I V.  fio.  Sc  par  le  Cardinal  d'OHat  à Monteur 
. dcVillcroy.  V..  ,174. 

de  Nemours , Duc , ennemi  de  l'Archevêque  de  Lion. 
II-.  toi.  pourquoi,  ibid.  note  4.  l’Ambafladcur 
d’Efpagne  à Turin  lui  confeille  d’époufer  une  foeur- 
naturcllc  du  Duc  de  Savoie.  V.  13.  époufela  fille 
unique  du  Duc  d’Aumale,  ibid.  note  13.  ' 
de  Nemours,  Ducheflc,  fon  procès  à la  Rote,  con- 
, tre  le  Duc  de  Modenc.  III.  1 75-.  IV.  317.  Sc 
• V.  13. 

de  Nevcrs,  Duc  , Ambaflàdeur  de  France  à Rome. 

I.  297.  fa  letre  de -créance,  ibid.  note  20.  fes 
remontrances  au  Pape.  227.  note  1.  309.  no- 
te i.  237.  note  f . 258.  note  7.  301.  note  if. 
Nomination  aux  bénéfices.  Elle  fut  oferte  à nos  Rois, 
fans  qu’ils  la  demandaient.  IV.  333.  & concédée 
par  Leon  X.  V.  74. 77.  Sc  76.  note  8. 

O. 

d’/’\  Livare's,  Comte , Viceroi  de  Sicile.  Sa  ri- 
gucur  efteaufe  d’une  feditionà  Meffine.  I. 
iff.  cft  fait  Viceroi  de  Naples,  fia.  Sc  note  8. 

Son  - 
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Son  diférend  avec  l’Ambafladeur  de  France  à Ro- 
me à la  Canonifation  de  San  Diego  d’Alcala.  I V. 
199.  terminé  à l’avantage  de  la  Couronne  de 
France,  ibid.  note  4.  bonne  réponfe  qu’il  fit  au 
Pape  Sixte  V.  étant  jeune  Arnbaffadeur.  363.  no- 
te 2 . Courut  rifque  de  perdre  la  tète  pour  une  me- 
nace faite  à ce  Pape.  I.  fii.  note  b.  Il  entre- 
prend fur  la  Jurifdi&ion  de  l'Evêque  de  Bencvenr.' 
III  248.  Le  Cardinal  Aldobrandin , Sc  quelques 
autres  Cardinaux  > opinent  à l’excommunier. 
281. 

Orange.  Filippe-Guillaume  Prince  d’Orange , 28.  ans 
prifonnier  en  Efpagne.  I.  493.  redevable  de  fa 
liberté,  & de  fa  vie  meme,  à fon  frère  Maurice. 
494,  envoyé  à Rome  par  le  Cardinal  - Archiduc 
Albert,  note  8.  de  la  page  493.  employé  à ra- 
mener fon  frère  à l’obéïflance  du  Roi  d’Efpagnc, 

1 mais  en  vain,  note  9 fuivantc. 

Maurice,  Comte  de  Naiïàu.  I.  270. 

Orfeo , Agent  du  Duc  de  Lorraine  à Rome,  décou- 
vre imprudemment  à Monficur  d’Oflat  ce  qu’il 
avoit  ordre  de  dire  au  Pape.  III.  20p.  auprès 
de  qui  Monficur  d’Oflat  le  prévient.  206.239. 

Orlandin , Maître  des  Courriers  de  France  à Lion, 
aeufé  de  s’entendre  avec  les  Efpagnols.  1 1.  248. 

. *49- 

Orléans.  Jubilé  d’Orléans.  IV.  227.  Le  Cardinal 
d’Ofiat  en  demande  la  prolongation , Sc  l’obtient. 
239.  & 257.  Le  Roi  l’en  remercie.  V.  Q.  42. 

d’Orléans -Longueville.  Caterine  fonde  le  premier 
Couvent  des  Carmélites  de  Paris.  V.  247.  déno- 
té 1. 

d'Ornano , communément  apellé  le  Corfe , cû  fait 
Maréchal  de  France.  I.  484.  Sc  note  9. 

Orfino.  Dom  Fabio  afpirc  au  Cardinalat.  II.  61.' 
note  13. 

DomPietro , Evêque  d’Averfâ  envoyé  par  Clément 
VIII.  en  France.  IL  4 99.  recommande  par 
Moniteur  d’Olïac,  ibid.  Sc  foo. 
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Dont  Ramondo , tué  par  lesSbirresdeRome.  I.  il. 
fa  mort  vangée  parles  Barons  Romains,  iHd.  no- 
te I.  j 

Vont  Virginie , Duc  de  Bracciano , neveu  du  Grand- 
Duc  deTofcane.  III  iz8.  ôc  note  8. 

Vem  Virginio  di  Lamentana.  II.  6a. 
d'Ossat.  Ses  premières  letres  écrites  au  Roi  Hen- 
ri 1 1 1.  I.  i.  & fuiv.  { es  fécondés  letres  à la  Rci- 
. neLouifej  veuve  du  Roi  Henri  I II.  51.  & fuiv . 
jufques  à la  page  170.  ' .1 

Eft  mis  auprès  du  Cardinal  de  Joyeufe.  I.  iif.  qui 
lui  donna  le  Prieuré  du  Vieux  Bellefme.  II.  31. 
furmonte  par  fon  habileté  toutes  les  dificultez , 
qui  fc  rencontroient  à i’abfolution  d’Henri  IV.  à 
Rome.  I.  30*.  3 11.  & fuiv.  317  &fuiv.  en  a 
l’E  vêché  de  Rennes  pou  t récompense  II.  3 9 . 3 9. 
mais  n’en  peut  être  pourvoi  à la  nomination  du 
Roi.  pourquoi.  41.  l’cxpcdient  qu’il  propofe  au 
Pape.  ibid.  Sc  170.  obtient  fes  bulles  gratis.  114. 
Eft  facrc  par  un  Cardinal  Vénitien  «84.  apellé 
à la  refidencc  par  le  Patientent  de  Bretagne.  481. 
auquel  le  Roi  écrit  en  là  faveur.  498. 

Honoré  d’une  place  au  Confeil  d’Etat.  487.  488. 
en  prête  le  ferment  entre  les  mains  de  l’Ambafla- 
deur  de  France  à Rome.  1 1 1.  10.  Confeille  au 
Roi  d’armer  des  galère.»  pour  la  Mer  Mediterra- 
née , & d’autres  vaifleaux  pour  l’Océan.  II.  138. 
& 3 14.  - Confeil-,  dont  le  G ar  dînai  de  Riche  lie  it  lui 
dérobé  la-  gloire , fleurit 1 donner  à un  Traître  Efpa- 
. gnol.  138.  note  1.  Sa  maxime  en  matière  de 
Confpiration.  171.  Ses  inftances  au  Roi  pour  la 
publication  du  Concile  de  Trente.  177. 178. 179. 
39t.  III.  341.447.446.  IV.  ii.  13. 

Sa  prudente  conduite  envers  les  Cardinaux  Aquavi- 
va,&Juftinien.  II.  33a.  333.6e  334.  Sa  letre  au  Con- 
nétable de  Montmorency  lur  les  crimes  impofez 
à l’AmiraledeColigny.  344.  Sa  remontrance  au 
Pape  fur  le  refus  de  la  tranflaiton  de  l’Archevê- 
que de  Bourges  à l’Archevêché  de  Sens.  373. 
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Il  obtient  au  Roi  un  Induit  pur  ôc  {impie  , peur 
nommer  aux  Evêcheï  de  Bretagne  ôc  de  Proven- 
ce. 47f,  Défend  eficacement  laCaufc  des  jéfui- 
tes  contre  le  Parlement  de  Paris.  494  ôc  contre 
un  Arreft  du  Confeil-Privé  du  Roi.  IIL  ao.  21. 
Fait  la  charge  cTAmbaftadeur  à Rome  après  le  dé- 
part du  Duc  de  Luxembourg.  1 l7l  àffuiv, 
Encenfc  la  jeune  Reine  d’Efpagne  à la  méfié  de  fon 
mariage  198.  EB  vifité  par  le  Duc  d’Aumale* 
201.  des  propos  duquel  il  rend  un  rres-bon  té- 
moignage au  Roi.  ibid.  204.  iof.  Eft  fait  Car- 
dinal. 19S.  reçoit  le  Chapeau.  304.  n’accepte 
point  les  prefens  du  Cardinal  de  Joycufe.  339. 
va  prendre  poffeflion  de  fon  titre.  340.  fon  ré- 
mcrcîment  au  Roi  de  fa  nouvelle  dignité, 

33-4.  & de  l’augmentation  de  fa  penfion.  35-7. 
Eft  chargé  delà  Viceproteftion  398.  pourvu  de 
l’Abbaye  de  Nant.  399.  &dc  l'Evéché  de  Bayeux. 
f 41 . 5-46.  747.  IV.  ni,  pour  lequel  il  demande  un 
Jubilé.  337.  fa  libre  ôc  prudente  rémontranec 
au  Roi  fur  le  Prêche  du  Chàteaudaufin.  V.  31. 
31.  33.  34  3 y.  ôc  41.  ôc  lur  une  Abbaye  donnée 
par  le  Pape  à fon  foudataire,  ôc  conteftée  par  un 
Moine  François.  71.72.73.74 . & fuiv.  Il  jufti- 
fie  le  Pape  des  imputations  d’un  Prêtre  Savoyard 
heretique  relaps.  121.113.  Recommande  cor- 
dialement fon  Secrétaire  à Monficuf  de  Villeroy. 
167.  «dit,  fe  plaint  au  Roi  de  n’être  point  payé 
de  fa  penfion.  108'  109.  Apui«  le  bon  droit  du 
Pape  contre  les  Fermiers  du  Roi  pour  le  pafiage 
du  Rôftê.  263.  exhorte  le  Roi  à ménager  davan- 
tage fa  fanté.  a 63.  & à fe  garder  de  tous  empi- 

riques. 171.  Obtient  pour  le  Duc  de  Bar  une 
difpenfe  de  mariage  , que  le  Pape  avoit  refuféc 
plus  de  quatre  ans  durant.  318.  329.  3 30. 332.  311* 
ôc  du  Roi  la  permifllon  de  refigner  l’Evechc  de 
Bayeux.  336.  Sa  manière  de  négocier.  I L 163» 
fa  maxime  de  prendre  toujours  les  chofes  au  pis. 
L 218.  3 74.  IV.  70,  & V.  107.  fon  terme 

fami- 
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familier  devenu  terme  d’Etat  & de  Secrétariat.  L 
& note  4.  (a  juftice  & fa  prudence.  V.  42. 
8i.Sj  fon  ddintéreflemcnt.  II.  351.  III.  né. 
IV.  403.  fa  liberté  gcncrcufe.  V.  201.202. 
118,  229.  230.  131.  23a.  233.  Tefes  dédiées  au 
Cardinal  d’Offat  par  l’Abbé  dcChafteauneuf.  330. 
Portrait  de  ce  Cardinal  envoyé  à Monfieur  de 
, Villeroy  111. 

d’Offone , Duc , Viceroi  de  Naples.  Lç  Roi  d'Efpagnc 
faitdccapitcr  fon  fils.  L 42. 

P. 

P À ix.  La  fufpenfion  d'armes  eft  le  premier  ache- 
minement à la  Paix.  II.  361.  & note 
Les  ouvertures  de  paix  fe  doivent  faire  plutôt  par 
des  perfonnes  fans  titre , que  par  des  Miniftres  pu- 
. blics.  369.  Sc  note  L.  > • 

Paix  de  Cateau-Cambrefis  ignominieufe  à la  Fran- 
ce. II.  361.  note  y.  glorieufemcnt  réparée  par 
la  Paix  de  Vervin.  IV.  104.  note  |.  167.  îff. 
V.  211.  qui  pour  cela  même  déplaifoit  fort  aux 
; Efpagnols.  IV.  264» 

Paix  de  Savoie,  long  • temps  atcnduc.  IV.  263. 

- 264. 2<?ç.  273. 274.  294. 2Çf.  29 6.  folennifée  par 
uneMcflc  du  Lcgat  Aldobrandin,  Sc  par  une  haran- 
gue d’un  de  fes  fecretaires.  V.  P.  20.  fufpefle 
aux  Vénitiens,  pourquoi.  IV.  240-  note  1. 
Pancarte  impoft  odieux.  V.  113.  114.  une  parole 
hardie  d'un  grand  OJtcier  de  la  Couronne  eft  caufe 
que  la  Pancarte  eft  fupprimée.  120.  note  L» 
Paravicino  ( Ottavio ) Nonce  en  SuifTc , eft  fait  Car- 
dinal. L jd.  puis  nommé  pour  aller  Légat  en 
France.  146. 

Parlemens  de  France,  Compagnies  puiflântes  & opi- 
niâtres. 1 1.  303.  Le  Parlement  de  Paris  eft  le 
plus  folide  fondement  de  la  Monarchie.  III.  3 f. 
note  14.  C’cft  à lui  à vérifier  & modifier  les  fa- 
cilitez. des  Légats  Apoftoliqucs.  V.  2S4» 
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Paruta  , Ambafladeur  de  Venile  à Rome.  I.  lpt2 
de  note  i 

Pallions.  Elles  s’apcllent  perturbations.  Pourquoi. 

IV.  189. 

Paulin,  foudataire  du  Pape.  II:  1P4  & III.  15-7. 

Paumel,  Abbé  de  S Remi  de  Reims.  II.  474. 

Pegnafuerte , Général  de  l’Ordre  de  faint  Domini- 
que Les  Efpagnols  le  font  canonifcr.  IV.  199. 
10  6 

Pellevé  , Cardinal  , fuceede  au  titre  du  Cardinal 
Charles  Borromée.  I.  37.  Eft  privé  du  tempo- 
rel de  fes  bénéfices.  1 1 44.  Meurt'  Archevêque 
de  Reims,  ibid.  note  t. 

Pepoiïi  Maifon  afeftionncc  à la  Couronne  de  Fran- 
ce. V.  164. 

Peretti , neveu  du  Cardinal  Montaltc,  eft  fait  Car- 
dinal. II.  133.  134.  fes  bonnes  qualitez. ibid. no- 
te 16. 

Perez  { Antonio ) fou  leve  P Aragon.  IL  196.  note 
1 4.  conjèilie  à Henri  I V.  d'équiper  des  vaiffeaux 
<&  des  galères.  2? 8.  note  1 . fa  letre  au  même 
pour  je  faire  comprendre  dans  la  Paix  de  Vervin 
par  un  article  exprès.  III.  103.  note  4.  1 Hen- 
ri I V.  égaloit  Antoine  Perez  au  Duc  d’Aumale. 
ibid. 

Perrin,  foudataire,  pourvu  d’une  Abbaye  en  Lor- 
raine par  le  Pape.  III.  420.  IV.  311.  eft  tra- 
verfé  par  un  Bencdiétin.  455.  mais  protégé  par 
le  Cardinal  d’Oflat.  49 6.  y 12.  721.  511.  747. 

V.  69. 70. 72. 82.88.  92. 

Perfe.  Ambafladeurs  de  Perfe  envoyez  à Rome. 
IV.  326.  s’entrebatent.  327.  ont  audience  du 
Pape  feparcmcnt.  347.  font  congédiez. 371.  Bon- 

• ne  politique  des  anciens  Rois  de  Perfe.  V.  240. 

Pichot,  Do&eur,  nommé  par  Henri  IV.  à l’Evc- 
ché  de  Saluces.,111.  .471.  IV.  451.  lui-eft  re- 
commandé par  le  Cardinal  d’Oflat.  V.  lit.  ’ 

Pico.  Dorn  Alexandre  eft  nommé  par  Henri  IV.  au 
Cardinalat.  III.  2*4.  180.  411.  IV.  250.  378. 
1 Tom.  V.  Y " 411, 


table 

v,  ,.448.  fufpcâ  auPapc  & à la  Maifon  Aldobrandi- 
îe.  pourquoi.  V.  »o.  ai.  & a >4  Le  Pnncc 
de  la  Mirandc  & lui  fc  font  pcnfionaircs  du  Roi 
d’Efpagnc.  IV.  508. 

Dana  Hippolit*,  Veuve  du  feigneur  de  Monrcmar- 

ciano  IV.  349"  * _ , r 

Picoté  , François  dumeftiquc  du  Comte  de  Fuentes , 

^ebéve  de  corrompre  le  Vue  de  Biron.  V.  i6j,  no- 

Pic  vt  Sa  Bulle  contre  les  bâtards  des  Ecclefiafti- 

de  Piles,  Abbé  d'Orhais,  Agçflt  de  la  Ligue  a Ro- 
me. 1.  ‘77-  lo9‘  . mn  . 

de  Piies  .Gouverntur  de  laTour-Saint-Jean  çn  1 Iflc 

Pirotis  * Lorrain , envoyé  par  lcCard.  d’Offat  & par 
le  Comte  de  Béthune  au  pays  des  Gnfons.  pour 

quelle  afaire  iV.  185.  ■ fon  9J \ , T 

Pifany,  MarouU,  envoyé  au  lapeClement  VIII. 
I.  Lé.  n’eft  point  admis.  xx7.  note  -.veut . len 
retourner.  xiR  en  cû  détourne  par  M.  d Offat. 

xx9.  &fuiv.  Eft  fait  Gouverneur  du  jeune  Prm- 

• ce  de  Condé.  339-  «ote  7-  fa  fcmme*  11L  44°* 

p- ^ 1 *L\Archevêque  de  Pile  recommandé  par  le 

P Grand  lSc  ^uqr  écre  fait  Cardinal  IL  *06  note 
* grand  chicaneur.  III.  xjx.  recommande  au 
‘ Pape  par  la  Reine  de  France  pour  le  Chapeau. 

poiroc,  Miniftre  du  Duc  de  Lorraine  a Rome.  III. 

TîJrtl’ïn  Secret,  du  Duc  de  Luxembourg.  III. 
Polcfhî^  *pays  Conquis  par  les  Vénitiens  fur  es  Ducs 
de  Ferrai.  IIL  t6.  .7-  apartenpit-il  au  Saint 

4 «*  Co“ronne 

d’Anglct.  I Vf  446.  V,  y6.  ....  p„. 
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Pologne.  Suede.  Sigifmond-Augufte , Roi  de 
Pologne,  favorifoit  les  nouvelles  opinions  .IV. 4/6.  n.z. 
Sigilmond  , Roi  de  Pologne  & de  Suede,  eftfor-» 
ce  de  ligner  une  Capitulation  en  faveur  des  Héré- 
tiques de  Pologne.  IF.  413.  ôc  note  1.  & defe 

lai  fer  couronner  en  Suede  par  un  Prélat  Lutérien. 
ibid.  Eli  dépouillé  de  ce  royaume  par  fon  oncle 
paternel.  III.  183.  note  15.  V.  9.  & note  7. 
Confcillé  par  le  Légat  Aldobrandin  de  ne  point 
donner  de  charges  aux  hérétiques  de  Pologne. 
IV.  456.  invité  par  le  Pape  à une  Ligue  contre 
le  Turc.  I.  431.  II.  63.  n’y  veut  point  entrer. 
311.  45,y.  pourquoi.  1.431.  note  9.  Epoufe 
la  foeur  de  fa  première  femme.  V.  10.  note  9.  14. 
note  7. 

Le  Roi  de  Pologne  n’a  point  d’éguillon  non  plus 
que  celui  des  abeilles.  III.  33-.  note  14. 

Jubilé  acordé  à la  Pologne.  I V.  414. 

Pomaro , Conful  de  la  Nation  Françoifc  à Rome. 

III.  377.419.  mis  en  prifon  pour  une  gageure. 

I V.  1 94.  délivré  le  même  jour.  ibid. 

Pomegues.  Cete  Iflç  cft  bien  d’une  autre  importan- 
ce que  celle  d’If.  III.  95. 

Porto , Comte  Viccntin , tres-afeâionné  à la  Fran- 
ce. III.  113.  ancien  ami  du  Cardinal  d’Oflat.  V. 
,8f*  . . , 

Portugal.  Alfonje  V.  Roi  de  Portugal , malin - 
formé  par  fes  Ambafadeurs.  1 1.  21  f.  12 6. 
Emanuel,  Roi  de  Portugal.  V.  f3.fcs  defeendans, 
& leur  droit  à la  Couronne  de  Portugal,  ibid . ôc 
note  ç.  . ' 

Jean  III.  Roi  de  Portugal.  Sa  jufticc  & fa  clémen- 
ce. III.  39.  40-  note  1. 

Edouard,  frère  de  Jean  III.  V>  fj. 

Marie,  fille  aînée  d’Edouard  , mérc  de  Ranuce, 
Duc  de  Parme,  ibid. 

Catcrinc  , fa  fœur , Duchcflc  de  Bragance.  ibid. 
note  4.  ' 

Les  Ducs  de  Bragance  étaient  regardez  en  Portugal 

V a corn- 
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comme  les  légitimes  héritiers  delà  Couronne.  II.  iÿ£. 
\ note  13. 

Dom  Jean  , Duc  de  Bragance , y ejl  n pelle , é“  fin 
AmbaJJadeur  eft  admis  à Rome.  IV.  477  note  7. 
~Dom  Pedro  , Prince  de  Portugal  ( aujourdui  Roi  ) 
époufe  la  femme  du  Roi  Alfinfi , fin  frère  : <£>*  le 
Pape  confirme  ce  mariage.  V.  330.  note  2. 
Sebaftien , prétendu  Roi  de  Portugal,  eft  arrêté 
priionnier  par  le  Grand-Duc  deTofcane.  IV.  237. 
*38.  puis  livré  aux  Elpagnols-  380.  qui  le  mirent 
ciux  galères,  ibid.  note  i.  Le  Grand  Duc  fut 
blâmé  de  cete  aftion.  238.  & les  Vénitiens  en 

furent  tres-fàchet  contre  lui.  277.  Livre  publié 
par  un  gentilhomme  Portugais  pour  prouver , que  ce 
malheureux  étoit  le  vrai  Roi  Sebaflien.  237.  no- 
ce 4. 

Pojfevin  , Jéfiite , envoyé  par  Grégoire  XIII.  à 
EJlienne  Roi  de  Pologne.  1 V.  478.  note  7.  difi- 
gracié  fous  Clén^ent  VIII.  I.  472.  note  6. 

Potier  ( René  ) nommé  à l’Evêché  de  Beauvais. 
II.  184.  & note  1.  obtient  fes  bulles  gratuite- 
ment. .334.  33f.  Ion  voyage  à Rome.  V.  23-7. 
fon  éloge,  ibid. 

Potier  de  Gcfvres,  Secrétaire  d’Etat.  II.  33 6. 
Potier  de  Seaux , fils  du  Secrétaire  d’Etat , dreflede 
la  main  de  Monfieur  deVillcroy.  V.  248.  eftimé 
du  Cardinal  d’Ofiat.  ibid. 

Poyet , Chancelier  de  France , fie  rend  méprifable  par 
la  condannation  de  l'Amiral  Chabot.  V-  127.  no- 
te î- 

Prédicateurs.  Ils  ne  doivent  point  parler  d’a&ires 
d’Etat  dans  leurs  fermons.  IV.  361.  & note  1. 
Us  font  fort  fujets  à amplifier.  V.  38.  note  a. 
Prédicateurs fiditieux  du  Siècle pajfé.  I V.  362. no- 
te 1.  180.  note  4. 

Un  Prédicateur  prédit  laprife  d’Amiens.  II.  410. 

. 41 *.  note  14. 

Préfages.  Bons  prc&gcs.  II f.  t$8.  IV.  141. 142. 

V.  17. 

Prc* 
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Prevoft,  Trcforicr  de  l’Eglifc  de  Rennes.  ITI  103. 

Princes  Les  Princes  ont  des  maximes , qui  ne  ré- 
pondent pas  toujours  au  refpeft  qu’ils  doivent 
au  Saint  Siège  1.  34p.  lis  le  maintiennent  plus 
par  la  réputation  que  par  laforce.  1 V.  161.  i4p. 
La  réputation  eft  la  prunelle  de  la  Principauté.  II. 
6f . note  n.  La  magnificence  des  Ambaffadeurs 
Jert  beaucoup  à la  réputation  des  Princes.  489. 
jjote  a.  IV.  404.  note  4.  La  bonne  foi  doit 
régner  dans  l'ame  des  Souverains.  1 1 1,  84.  Les 
amiticz  des  Princes  font  trcs-inconftantes.  II. 
17.28.  lis  accommodent  tout  à leur  intereft. 
109.  Se  8.  Jamais  un  Prince  ne  doit  s'ex- 
eufier  par  dire  : Je  n'y  penfois pas.  438.  note  1 6. 
V.  1 5p.  note  2. 

Privilège.  L’Ambaflàdeurd’Efpagne  à Rome  deman- 
de un  privilège  du  Roi  de  France  pour  im  Livre 
à imprimer.  IV.  467.  Le  Cardinal  d’Oflàtprie 
le  Roi  de  l’acorder.  ibid.  de  471.  de  l’obtient. 

Priuli  y Cardinal,  Patriarche  de  Venifc  II.  130. 
y vifite  l’Evêque  de  Rennes.  III.  ifx.  Evite 
adroitement  de  faire  publier  l'excommunication  de 
Dont  Cefar  d'EJte  dans  fon  Eglife  Patriarcale.  1 1. 
pip.  note  1. 

a 

QUerelie  entre  les  Barons  Romains  & les  Sbrr- 
rcs  de  Rome.  Lu.  note  1.  entre  les  PepoU 
de  les  Malvezzi  de  Bologne.  14.  entre  le 
Duc  de  Parme  Se  le  Comte  Landi  19.  27.  entre 
le  Cardinal  de  Lorraine  de  un  Prince  de  la  Maifon 
de  Brandebourg  pour  l’Evêché  de  Strasbourg! 
489.  460.  note  2.  entre  l’Ambaffadeur  de  France 
à Venife  & les  Nonces  du  Pape.  3 pô.  3? 7.  no- 
te 4.  1 V.  481.  y 18.  de  V.  313.  note  4.  entre 
l’Ambadâdeur  de  France  en  Efpagne  de  le  peuple 
de  Madrid.  IV.  ^07.  de  f24>  52p.  entre  un  Am - 

V 3 baJfa*. 
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brffadeur  de  Venife  en  Efpagne  & U Juflice  de  Ma- 
drid. $-27.  note  3.  entre  les  Chevaliers  Fran- 
çois de  Malte  Se  l’Inquilîteur.  111.  yo8.  y 1^.  en- 
tre les  François  Se  les  Italiens  dans  une  procefïîoa 
à Rome.  5-38-  entre  le  Duc  de  Savoie  & les  Ge- 
nevois. IV.  fo 6.  & note  3.  entre  le  Premier 
Prefident  d’Aix  3c  les  Ercques  de  Provence.  III. 
foy.  entre  l’Archevêque  Se  le  Gouverneur  de 
Milan.  II.  3 1 1.  3 16. 342.  IV.  277-.  Se  42 6. 

Queftions,  que  le  Pape  mit  endifpute,  pourfavoir 
s’il  devoir  acorder  la  difpenfe  de  mariage  de- 
mandée par  Henri  IV.  pour  le  Duc  de  Bar,  foa. 
bcaufrére.  V.  13 1. 132. 3c  291. 


R. 

R A b y , Maître  cfes  Courriers  de  France  à Ro- 
me. 1 1.  484.  envoie  le  portrait  du  Cardinal 
d’Ollât  à Moniteur  de  Villeroy.  V.  tu. 

Racani , Coupier  d’un  Cardinal  » demande  une  re- 
commandation du  Roi  de  France  au  Grand-Maî- 
tre de  Malte.  1 1 1.  472.  473.454.  reçoit  une  ré- 
ponfe  plus  civile  qu’il  ne  méritoit.  479. 

Radzivil,  Cardinal  Evêque  de  Cracovic.  III.  41*9.. 
note  f . 

Ramboiiillet , Evêque  du  Mans , envoyé  par  Hen- 
ri 1 1 1.  à Rome  au  fujet  de  la  mort  du  Cardinal 
de  Guife.  I.  224.  alfifte  à la  ceremonie  de  l’ab- 
folution  reçiie  par  Henri  IV.  à Saint-Denis.  2 50.. 
Fait  imprimer  à Venife  une  Apologie  de  cete  abjolu- 
tion.  323.  note  12.  étoit  un  des  meilleurs  Evê- 
ques de  France.  V.  238. 

de  Ratte  nommé  à l’Evêchc  de  Montpellier.  II. 
348. 

Redon.  L’Abbaye  de  Redon  donnée  par  le  Pape  à 
M.  Scrafin.  II.  171.  lui  cft  enlevée  par  les  Cour- 
tifans  de  France.  3 50. 
de  Refuge.  IV.  7*4 1. 

Régale.  Elle  n'a  point  lieu  en  Bretagne.  V.  64.  Se 
- T note 
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note  i.  félon  le  Cardinal  d’Offat , on  pouvoir 
étendre  le  droit  de  Regale  à tous  les  Evêchezde 
France.  66. 

Regnaud  , Confcfleur  du  Duc  de  Bar.  fon  impru- 
dence.  IV.  171.152. 

Rc/îdence.  Les  Evcques  y font  obligez.  II.  28}. 
V.  134. 

Rcomanus,  Cardinal.  II.  289.  Ton  éloge,  ibid.  no- 
te ij. 

Reomanus,  Evêque  de  Bayonne,  ibid.  ôc  314. 

Revol , Secrétaire  d’Etat  fous  Henri  1 1 1.  en  l'abfen- 
ce  de  M.  de  Villeroy.  111.  87,311'.  V.  273. 

Revol,  Evêque  de  Dol;  en  Bretagne.  V.  312.  Sc 
note  j. 

la  Reyniere,  Gouverneur  de  Bellefmc,  fes  vexation» 
à Monfîeur  d’Off'at.  I.  3^4. 

Richardot  , Agent  de  l’Archiduc  Albert  à Rome; 

• I V.  24^.  & note  6» 

de  Richelieu,  Cardinal , tres-hài  du  Roi  fan  Maître, 

•'II.  2 ij,’ note  16.  cruel,  V. -127.  note  3. 

Rinucini , Gouverneur  du  Château  d’If  pour  le  Grand- 
Duc  de  Tofcane.  II  I.  208. 

de  la  Rochepot , Ambaffadeur  de  France  en  Efpa- 
gne , infulté  à Madrid.  1 V.  914.  714.  Sc  no- 
te 1.  , 

Rochette,  Ambaffadeur  de  Savoie  Cn  France,  fait 
un  raport  fincere  des  aéhons  d’Henri  IV.  II.  50, 

Rome.  Cete  Cour  procède  lentement  dans  l’expé- 
dition des  afâires,  1.  306.  487;  empiete  le  plus 
qu’elle  peut  fur  les  Princes.  II.  280.  & les  Princes 
le  plus  qu’ils  peuvent  fur  elle. IV.  jjj\  V.  7 8. (Ro- 
me leur  acorde  ou  refufe  les  grâces  qu’ils  deman- 
dent félon  que  leurs  afaires  vont  bien  ou  mal.  II. 
4S3.  La  Cour  de  Rome  eft  plus  fine  que  toutes 
celles  du  Monde  enfemble.  IV.  293.  c’eft  l'école 
de  la  diffîmulation.  V.  21.  Rome  trouvera  toujours- 
mieux  fon  compte  à interpréter  benignement  les 
opinions  du  Parlement  de  Paris  , & de  la  Sorbon- 
ne, qu’à  les  mettre  en  difpute.  I.  380. 38 1.-* 
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Roncas  , Secrétaire  d’Etat  du  Duc  de  Savoie.  I V. 
41.  Se  note  1.  202.  note  8.)t.  ; 

Rôle  d’or.  Ce  que  c’cft.  III.  197.  & note  3. 

Rojiercs , Archidiacre  de  l'vul , écrit , que  la  Couron- 
ne de  France  apartient  à la  Maifon  de  Lorraine. 
V.  y 7.  f 8.  note  8. 

Rofny,  Surintendant  des  Finances,  fa  dureté  envers 
Je  Cardinal  d’Ofïat.  V.  186.187.  & note  4.  con- 
traint ce  Cardinal  de  s’adrcller  au  Roi  pour  être 
payé  de  fa  penlion.  208.  Sc  note  1. 

la  Rovere,  Card.  Arch.  de  Turin.  ;I.  y 7. & 6j. 

Rucclldi  ( Annibal)  Evêque  de  Çarcaffone  , recom- 
mandé par  Clément  VI II.  à Hynri  IV.  I.  491. 
fa  morr.  I V.  14t. 

Horace,  frère  d’ Annibal , habile  négociateur , Sc 
tres-afc&ionné  à la  France.  1.  491.  Sc  491.  note 
«.  IV.  510. 

Les  Rucelldi  anciens  amis  des  Aldobrandins.  401. 
pourquoi,  ibid.  note  y~ 

Ruellé,  Préfidcnt  de  Baycux.  III.  74 6.  IV.  157. 

■ V.  ijf. 

Ruflie.  deux  Evêques  de  Ruflie  viennent  prêter  l’o- 
bédience à Clément  VIiI.  I.  yu.  Sc  note  y.  ab- 
jurent les  erreurs  de  l'Eglife  Grecque.  1 1.  il. 

S. 

SAbionete,  Placeforte,  II.  41}.  fortificepar 
Velpafien  de  Gonzague,  note  17.  tombe  en- 
tre les  mains  des  Efpagnols.  ibid. 

Saint-Sixte  nommé  à l’Evêché  de  Riez.  III.  182.  a 
diferend  avec  le  feigneur  de  Grillon,  yo 6. 

Sala  Regia.  ce  que  c’cft  d RomC'  II.  117.  note 
10. 

de  Sallart  (Anne)  elüc  Prieure  des  Jacobines  de 
Montargis.  V.  247. ayi. 261.3 12. 31 3. 
Saluces.  Marqjjis  de  Saluces.  Les 
Marquis  de  Saluces  en  fcfoicnt  hommage  aux 
Dauixm  de  Viennois.  I.  264.  puis  l’onc  tenu 

& 


DES  MATIERES. 

8c  reconnu  de  nos  Rois  comme  fief  du  Daufîne: 
III.  173. 

François  paflh  du  fervicc  de  François  I.  à celui  de 
Charle-quint.  I.  164. 

Gabriel,  fon  frère,  obtient  de  François  I.  l’inve- 
ftiturc  du  Marqtiilàt.  ibid.  note  10. 

Jean-Louis  cedc  8c  tranfporte  au  Roi  de  France 
tous  les  droits  qu’il  y avoir,  ibid. 

Saloces.  Marqjuisat.  Ufurpé  puis  rendu  à 
la  France  par  Filberc-Emanuel  Duc  de  Savoie.  I. 
a 6p.  8c  note  it.  envahi  par  le  Duc  Charles, fon 
fils , en  teins  de  paix.  260.  400.  après  qu’Hcn- 
ri  III.  eut  éloigné  M.  de  Villeroy.  111.  31p. 
te  te  ufurpation  déplut  mu  Roi  cT  Efpagnejnème.  pour- 
quoi. I.  260.  note  2.  II.  40p.  note  tr. 

Raifons,  pourquoi  Henri  IV.  ne  devoit  jamais  cé- 
der ce  Marquifar  au  Duc  de  Savoie.  I.  205.  z6i^ 
II.  6p.  66.  282.  283.  III.  348.  349.  jfo.  3yi. 
$pt.  I V..  133, 160.  161.  162.  163  164.  16p.  Ce 
petit  Etat  fervoit  au  Roi  de  Citadelle  fur  le  Pic- 
mont.  pi.  8c  de  frein  pour  contenir  les  Efpagnols 
en  Italie.  V.  91.  8c  norc  3. 

Jamais  négociation  ne  paffa  par  tant  de  mains  que 
celle  qui  /e  fit  entre  le  Roi  cb*  le  Duc  pour  la  rejli- 
tution , ou  pour  l'échange  de  ce  Marqu ifat.  IV.  202. 
note  8.  Car  le  Duc  étoit  le  plus  fort  en  chica- 
ne. III.  191.  La  cejjton  de  Saluces  au  Duc  ou- 
vrit la  porte  de  Final  & de  Piombin  aux  EJpagnvls. 
note  1.  89. 

Diférend  entre  le  Roi  & le  Duc  pour  l’Evcrhé  de 
Saluces-  IV.  393.  417.  44?.  auquel  le  Pape  pré- 
tend qu’ils  n’ont  aucun  droit  de  nommer.  470. 

Salviati,  Cardinal.  III.  4^9.  fa  mort.  II.  2 ti.  no- 
te if. 

Salviati , gentilhomme  envoyé  par  le  Grand-Duc 
de  Tofcane  à Rome.  I V.  139.  174. 

de  Sandwich,  Comte,  Ambailadeur  d’Angleterre 
en  Efpagnc.  fa  mine  fait  peur  au  Roi.  1 V.  479. 
note  7. 
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Sanefe , ou  Sanefio , Secrétaire  de  la  Confulte.  1 V. 
197.  & depuis  Cardinal,  ibid.  note  3 

Santa  Croce>  Cardinal  afcélionné  à la  France.  I.  f. 
& note  13. 

Santorio,  Cardinal,  apellc  Santa-Severina.  I.  405. 
privé  du  Pontificat  par  la  violence  d'un  Cardinal . 
ibid.  note  8.  I V.  17.  & note  1. 

de  Saponara , Comte  Napolitain , volé  fur  les  ter- 
res de  France.  V.  îft.  152. 

Sarnano , Cardinal  afe&ionnc  à la  France.  I.  479. 
Meurt.  II.  11. 

Safiuolo.  Le  Duc  de  Modene  s’empare  de  cete  Pla- 
ce. IV.  192.  en  vertu  de  quoi.  ibid.  note  8. 

Savelliy  Patriarche  dcConftantinople,  eft  fait  Car- 
dinal. II.  129.  pourquoi,  note  2.  meurt.  III. 
263. 

Savoie.  Duc  de  Savoie.  Charlcs-Emanuel 
fc  faifit  du  Marquifat  de  Saluces.  I.  160  400.  c?* 
s'en  glorifie  par  une  médaillé.  400.  note  4.  Mena- 
ce de  le  vendre  au  Roi  d’Efpagne.  II.  281.  de  de 
tailler  de  la  befogne  au  Rpi  de  France  pour  40- 
ans,  fi  le  Roi  lui  fait  la  guerre.  1 V.  127.  fe  van- 
te d’avoir  mis  le  cadcnar  à la  porte  d'Italie.  Il  I. 
3 fo.  note  4.  & d’être  l’homme  le  plus  propre  à 
ruiner  la  France.  LI.  384.  Veut  avoir  la  Place 
d’Entremont  en  Daufiné.  II.  477.  Trompe  fes 
Amballadeurs.lV.  124  s’abouche  avec  le  Gouver- 
neur de  Milan  à Somo.  240.  où  fut  conclu  U traité  de 
Biron  avec  les  Efpagnols.  ibid.  note  1.  fait  deman- 
der à Henri  IV  le  jeune  Duc  de  Vandôme  pour 
une  de  fes  filles.  V.  Q.  32.  Obtient  pourfesfol- 
dats  une  grâce  que  le  Pape  avoir  rcfufée  au  Roi 
d’Efpagne.  IV.  249.  2fo.  lié  toit  fufpefî  au  Roi 
Filippe  11.  fon  beau~pére.  II.  405..  note  11.  &■ 
fut  tres-mal  traité  fous  le  régné  de  Filippe  III. 
II.  281  note  7.  il  nommoit  aux  bénéfices  de 
la  Brefle.  IV.  318.  mais  feulement  par  tolérance 
du  Pape.  337.  fut  toujours  favorifé  fous  le  Pon- 
tificat de  Clément  VI 11.  V.  54.  dent  les  ne- 
veux 
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veux  avoient  accepté  la  Protection  de  Savoie  1IÎ. 
270.  ôc  IV.  249.  L’efprit  & les  mœurs  deChar- 
lcs-Emanuel.  260.  note  3.  V.  27.  123.  179.  foi» 
fils  aîné  meurt  en  Efpagnc.  IV.  140.  note  2. 

Origine  de  la  Maifon  de  Savoie.  111.  274.  8c  no* 
te  8.  27f. 

Induits  acordez  par  les  Papes  aux  Ducs  de  Savoie. 

* V.  93.  . 

Confrérie  de  N.  D.  de  la  Compaflion  érigée  en  Sa* 
voie.  V.  in. 

Gouvernement  de  Savoie  donné  à tin  François  re* 
negat.  I V.  474. 

Scalea,  Prince  de  Scalea  mis  à l’Inquificion  à Ro- 
me. I.  2 j.  un  autre  tué  par  Amurat  Rais.  I V. 
121. 

Schoppius,  Alleman,  calomnie  Bongars.  IV.  içr.. 

Schio.  Les  Chrétiens  de  cetc  I fie  recommandez, 
parHenrilV.  au  Grand-Seigneur.  IV.  373-.  384. 
Leur  Evcque  en  remercie  l’Ambailadeur  de  Fran- 


ce. 479.  * 

Sfgat  Cardinal  de  Plaifance  , Légat  en  France.  L 
27 6. 177.  & notes  3 . & 4*  487.  8c  note  1 1 . 
StgreviUe  , neveu  du  Grand- Maître  Cardinal  de- 
Verdalc.  II.  2ôf.  Nommé  pour  aller  Ambafla- 
deur  de  Malte  en  France,  s’en  exeufe.  pourquoi. 


IL  7f. 

Seguicr,  Avocat 


General , grand  ami  des  Jéfuitcs^ 


I.  397. 

Seguier,  Chevalier  de  Malte,  recommandé  au  Pape; 

pour  un  bénéfice.  III.  242.  l’obtient.  160. 
Serafin , Auditeur  de  Rote,  fa  naiflance.  II.  143.  8c 
. nore  xr.  fa  capacité.  77.  note  3.  Il  fait  donner 
Audience  à la  Clielle  par  une  plaif anurie  dite  au  Pa- 
pe. ibid.  & bâte  l'abfolution  du  Roi  par  un  exemple: 
qu'il  allègue  à S.  S.  1.  3*4.  note*-.  437.  note  2. 
lès  longs  ferrices.  II.  77.  78.  120.  111.  & note: 
r9-  eft  calomnié  par  les  Efpagnols.  124.  14? . ché- 
ri 8c  eftimé  des  plus  grands  de  Rome.  146.  8c 
Le  Pape  lui  donne  une  Abbaye  en  Lorrai- 
V 6 ne.. 
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- ne.  349.  & le  Roi  y nomme  Monficur  d’Oflar 
qui  ne  l’accepte  point.  ibid.  & 350.  37  1.  jyt.  V. 

8 3 • ^4*.  c v.' 

Serafin  cft  nommé  à l’Evêché  de  Rennes.  111.  742. 
746.  puis  cft  fait  Patriarche  d’Alexandrie.  V.  1 58. 
avec  efpcrance  d’être  bicn-tot  Cardinal,  ibid. 
le  fut  depuis,  note  a. 

De  Selle,  Duc,  Ambafladeur  d’Efpagne à Rome.  I. 
173.  & note  19.  trarcrle  l’abiolution  du  Roi  de 
France.  177.468. 469.  .•  i 

Sfondrat,  Cardinal  de  fainte  Cécile,  neveu  de  Gre* 
goirc  XiV.  I.  86  félicité  par  Moniteur  d’Ollât 
lur  fa  promotion  * & fur  l’exaltation  de  fon  on- 
cle. 104.  répond  mal  au  pieux  defir  de  la  Reine 
Louife  fur  les  funérailles  d’Hcnii  111.  I.  110.  5c 
117.  Opine  feul  en  faveur  du  Duc  de  Modene 
contrcClémcnt  V 1 1 1.  il.  701.  note  2.  & con- 
tre la  promotion  d’un  jeune  Aldobrandin  V.  3 1 4. 
demande  des  reliques  au  Roi  de  France.  301. 
Trouve  le  Corps  de  fainte  Ceci/e.  ibid.  note  3. 
Sforce,  Cardinal,  ennemi  des  Efpagnols.  11.  32JV 
fc  tefroidit  envers  les  François  après  la  perte  de 
Calais  & de  Cambray.  325-  326. 

Sforce  (Paul  J Lieutenant  du  General  Aldobrandin. 

I.  431.432.  fa  mort.  II.  476. 

Silingardi,  Evêque  de  Modene , nommé  Nonce  pour 
France  111.  267.  fon  éloge.  IV.  387. 
de  Silva  , Evêque  de  Vifeü  en  Portugal , privé  de  fes 
bénéfices,  pour  avoir  été  fait-Cardinal  à l'infceûde 
fon  Roi.  IJ.  J44.  note  23. 
de  Silva y Duc  de  Paftrana.  II.  16+  & note  3. 
Sixte  V.  Pape.  Sa  Bulle  d’excommunication 
contre  le  Roi  de  Navarre  & le  Prince  deCondtv 

J.  31 6.  5c  note  7.  fa  bulle ,'  qui  Exe  le  nombre 
..  des  Cardinaux.  111.  211..  note  2.  IV.  170-  V. 

314.  note  y. 

11  acorde  au  Roi  de  France  un  Induit,  pour  nom- 
mer aux  Evcchez.  &c  Abbayes  de  Bretagne  5c  de 
Provence.  II.  42.  47.  106.  & 170.  & au  Duc  de 
. Si- 
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Savoie  un  fublîde  fur  le  Clergé  de  fon  Etat.  T 
402,.  fuprime  la  charge  de  Maître  des  Courriers 
de  France.  II.  235.  Refuie  défaire  les  obfeques 
d’Henri  III.  pourquoi.''!.  55.  73.  Ordonne  dé- 
tenir regître  des  Brefs.  V.  289.  Meurt.  I.  81. 
de poijon.  III.  332.  note  9.  fon  trefor  entamé 
mal  à propos  par  Grégoire  XIV.  I.  310.  no- 
te 2. 

de  Solre  , Comte  Flamand  , envoyé  à Rome  par 
l’Archiduc  Albert  , fous  couleur  d’y  gagner  le 
Jubilé.  IV.  180.  ipf.  le  fujet  de  Ion  voyage. 
196. 

de  Sourdis , eft  fait  Cardinal.  III.  298.  Reçoit  le 
bonner  en  France.  306.308.  337.  & le  Chapeau 
à Rome.  IV.  192.  Excommunie  mal-à-propos  le 
Premier  Prefident  de  Bordeaux.  V.  102.  notei. 

de  Stigiiano , Prince  3 époulc  l’heritiere  de  Sabione- 
te.  I.  49. 

Strasbourg.  Le  Chapitre  de  Strasbourg  élit  deux  Evê- 
ques, l'un  Catolique  , l'autre  P retejl ont.  I.  489.- 
note  2.  • 

Strafoldo , envoyé  à Rome  par  l’Empereur  au  fujet 
d’un  fief  conhfqué  par  le  Duc  de  Parme.  I.  >4*. 
if.  27.40.47. 

Strozzi  (Leon)  oncle  de  la  Marquifc  de  Pifany. 

.111.  440. 

Strozzi  (Oéfave)  page  de  la  Reine  Marie  de  Mc- 
dicis  , recommandé  par  le  Cardinal  d’Olïat.  V. 

243.244. 

de  Sujet  , Evêque  de  Montpellier.  II.  348.  5c  no- 
te 4. 

- Suilfcs.  La  tirannie  des  Ducs  d’Autriche  les  porte  ;t 
la  révolté.  V.  221.  5c  note  7. 


Tapisserie  de  François  I.  faille  par  Mon- 
licur  d’OlTat,  II.  14.  iy.  III,  171.  refti- 
„ V 7 tuée 
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tuée  à Henri  IV.  III.  1 74. 1 7 f. 

Tartarin , Evêque  de  Forli , Nonce  en  Savoie.  I V. 
37®. 

Taruggi , Archevêque  d’Avignon,  cft  fait  Cardinal. 
II.  130..  Ton  éloge,  ibid.  note  6.  rend  bon 
témoignage  au  Pape  de  la  perfonne  du  Roi.  1 1. 
189.  ejl  transféré  à /’ Archevêché  de  Sienne.  343. 
note  1 1 . éloigné  de  Rome  par  la  jaloufie  du  Car- 
dinal Aldobr  andin.  438.  note  17. 

Taruggi  , Auditeur  de  Rote , créé  Cardinal  par  In- 
nocent XII.  cent  ans  après  Vautre.  II.  343.  no- 
te 1 1. 

Tajfone  ( Ercole  ) Patriarche  de  Conftantinople.  II. 

467.  demande  le  Chapeau.  468.  note  3. 

Tajjone  ( Ottavio ) Comte,  employé  dans  la  négo- 
ciation de  la  Paix  de  Savoie.  IV.  295.  & 313. 
319.  V.  Qi  3f.  36. 

Téodole,  Empereur,  fon  ordonnance  en  faveur  des 
condanncz  à la  mort.  III.  33.34. 

Texeira , Jacobin  Portugais , protégé  fecretement 
par  le  Cardinal  d’OlTat.  IV.  492.  lui  donne 
fujet  de  fe  plaindre  de  fon  indiscrétion. 

541. 

Tolet,  Jéfuite  Efpagnol,  eft  fait  Cardinal.  I.  370. 
note  18.  détermine  Clément  VIII.  à donner 
l’abfolution  à Henri  IV.  471.478.  fa  mort. 
II.  211.  fon  éloge,  ibid.  de  note  13.  fes  funé- 
railles faites  d Pans  & à Roüen.  273.  au  grand 
étonnement  des  Efpagnols,  qui  ne  le  pouvoient 
croire.  292. 

Tolojaniy  Abbé  de  S.  Antoine  de  Vienne.  IV.  461. 

note  8.  . . ; . 

de  Torres  , Archevêque  de  Montreal,  recommande 
fon  frère  , Chevalier  de  Malte  , au  Cardinal 
d’Oflat.  IV.  49J\  qui  écrit  en  leur  faveur  au 
Roi,  & en  obtient  des  letres  de  recommandation- 
au  Grand  Maître  de  Malte,  5-48. 
de  la  Tour,  Nonce  cnSuiûc , aeufé  d’être  efpagnol. 
IV.  18*  . . , 
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de  la  Tour , Comte,  vifïtc  le  Cardinal  d’Oflàr.  IV.  * 
a 14.  248. 

de  Ja  Tour,  Cardinal,  autrefois  Nonce  en  France. 

IV.  1&6.  & note  1. 

Tofco , Gouverneur  de  Rome  , eft  fait  Cardinal. 

III.  299.  fil  baffe  naijfance.  ibid.  note  7.  un 
mot  d' habitude  lui  fait  perdre  le  Pontificat. 

300. 

Traitez.  Il  faut  en  furmonter  les  dificultez  par 
le  travail.  1 1.  361.  de  par  la  patience.  I II.  74. 

404.  Dans  les  Traitez,  la  Préface  ne  tire  point 
à conléquence.  III.  103.  Si  les  Traitez  de 
paix  ne  font  obfervez  , la  focieté  humaine  ne 
peut  fubfifter.  V.  211.  Le  texte  des  Traitez  ejl 
toujours  altéré  & gâté  par  la  glofe  des  Princes.  II. 

309.  note  8.. 

Turcs.  Il  eft  permis  de  s’aider  du  fecours  des  Turcs 
en  cas  de  néceftïté.  1 1.  4.  & note  1 . 

Tutoyer.  Un  Roi  de  France  tutoyé  par  un  Capu- 
cin. IV.  a8i» 


V. 


VAlachie.  Michel , Vaivode  de  Valachie 
défait  le  Cardinal  Battor  enTranfilvanie.  III.. 
4f  7.  envoie  la  tête  de  ce  Cardinal  au  Nonce  Ma- 
lafpina.  458.  note  4.  Ejl  tué  par  tordre  de  l'Em- 
pereur. 479.! 

Jeremie  if  Siméon  Mobila , Vaivodes  de  Moldavie 
if  de  Valachie , protégez  par  la  Couronne  de  Po- 
logne. I.  j 17,  note  2.  III.  114.  IV.  449.  ôc 
note  1. 

Valderama , Marchand  Efpagnol , aide  fort  à Mon- 
iteur d’Offat  à recouvrer  une  tapilferie  de  Fran- 
çois I.  que  le  Duc  de  Mayenne  avoit  fait  vendre 
à Anvers.  1 1 1.  1 74. 

Valence,  belle  if  prudente  a&ion  de  Montluc  Evêque 
. de  Valence  , Ambajfadeur  en  Pologne.  IV.  y 28. 
noce  4. 

.Vat* 
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♦ Vrigrand , nommé  à l’ Archevêché  d’Aix.  1 1* 

480. 

Vaiier,  Cardinal  Vénitien,  facrc  Evêque  Monficur 
d’Olfat.  1 1.  184.  6c  note  8. 

De  la  Vallée»  Eveque  de  Toul,  en  diférend  avec 
fon  Chapitre.  I.  452.  6c  note  10. 

Vandu  , Jurifconfultc  , envoyé  par  le  Duc  de  Sa- 
voie à Rome  pour  1’afâirc  de  Saluées.  III. 

de  Vantadour,  Duc , Lieutenant-de-Roi  en  Langue- 
doc. III.  399.  I V.  422. 

de  Varnes , Gouverneur  de  Toul.  III.  43?. 

G'tac.Varrano-i  Chanoine  de  S. Jean  de Latran.  II. 

481. 

Velafco-,  Connétable  de  Caftille  , pafle  en  France 
avec  une  armée.  I.  407.  fa  viétoire  hiperboli- 
que.  457.  fon  diférend  avec  l’Archevequc  de 
Milan.  II.  jtf.  III.  248.  terminé.  IV.  140. 
fon  inlolence  envers  un  Nonce  du  Pape.  ILI. 
199.  la  prétention  de  précéder  les  Cardinaux. 
200  .fon  beu  de  refpeft  à F audience  du  Pape * & 
Fafront  qu'il  y reçut,  ibid  note  7.  la  vangeance 
envers  le  Duc  de  Luxembourg  , qui  ne  ravoit 
point  vifité  a Ferrare.  170  Ja  bravade  à l'Ann- 
baffadeur  de  Venij'e  , qui  venoit  lui  rendre  vifi- 
te.  ibid.  note  1.  ejl  nommé  pour  Ambaffadeur 
en  Angleterre » mais  en  niéprije  le  titre.  V.  266. 
note  2.  <.  . . .. 

Veniero , Doge  de  Venife.  Le  Pape  lui  envoie  la  Rofe 
d'or.  III.  19a.  note  3. 

Veniero , Ainballadcur  de  Venife  à Rome.  IV.  jff. 
6c  note  8.  ^71.  & note  y.  426  eft  fait  Cheva- 
lier par  le  Pape  449.45-0. 

Vïni  s e.  Long  diférend  de  ccte  Republique  avec 
le  Pape  Grégoire  XIII.  au  fujet  du  Patriarche 
d’Aquiléc.  I.  4.  6c  notes  9.  10.  6c  u.  page  13. 

\ 6c  note-3  -pages  ai.  25.  2 6.  32.  34  39.  6c 

fon  diférend  avec  la  Religion  de  Malte.  1 1. 
306.  307.  368.  309.  l’exccUcncc  de  fon  Gou- 
. vei> 
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-vernemenr.  L 134.  III.  1 3g.  141.  fes  Am- 
bafîadeurs  n’ofcnt  pas  écrire  aux  Princes  Etran- 
gers L 13$.  ôc  iyi.  Les  Vénitiens  font  bien 
afeftionnez  à la  Couronne  de  France.  98. 
131-  II.  309.400.  III.  130.  139.  furent  les 
premiers-  qui  reconnurent  Henri  I V.  pour  Roi. 

1 3^.  I V.  463.  note  4.  ôc  les  feuk  qui  tin- 
rent toujours  un  Ambafladeur  auprès  de  lui.  1 1 L 
136.  ôc  qui  lui  en  envoyèrent  d’autres  après  fa 
converlïon.  L 173.  & note  r8.  & page  137- 
font  voir  au  Pape  que  le  Comté  de  Rovigo  & le 
Polefin  n’étoient  point  de  l’Exarcat  de  Raven- 
ne.  III.  38.  & note  1.  Ils  ont  intereft  & be- 
foin  de  fe  tenir  unis  avec  les  Papes,  pour  s’opo- 
fer  conjointement  aux  Efpagnols.  IV.  f$i.  ôc 
note  6.  mais  ils  n’en  font  pas  moins  roides  con- 
tre les  prétentions  de  la  Cour  de  Rome.  3-33. 
trouvent  mauvais  que  le  Pape  veuille  faire  exa- 
miner leur  Patriarche,  foi.  qui  depuis  l'an 
1608.  ejl  toujours  admis  fans  examen.  544.  no- 
te 4.  quoiqu’ils  ne  foient  pas  fort  dévots  , ils 
ne  lailTent  pas  de  procéder  avec  beaucoup  de  ref- 
peft  dans  les  chofes  de  Religion.  Exemple.  V. 
311.  313.  A Venife  l’AmbaMadeur  venu  le  der- 
nier eft  vifité  le  premier  par  le  Nonce  dit 
Pape,  ôc  par  les  autres  Ambafladcurs.  f 16.  J- 1 7. 
Exemple  moderne,  ibidem,  note  1.  Les  Véni- 
tiens ôc  les  Efpagnols  ne  fc  font  jamais  aimez. 

m*  . A , , ’ ’ 

Vcrdale,  Cardinal  , Grand-Maître  de  Malte.  Sa 
mort.  L 4fl.  fon  teftamenc.  4 y a.  Ilctoitfbrc 
haï  des  Efpagnols.  4f  1.  note  8L  fon  fucceflcur. 
4$i.  noce  q. 

Verdugo , brave  Capitaine  Efpagnol.  L 4x7.  & no- 
te 1.  43 f. 

Verréiken  , Secrétaire  d’Etat  des  Pays-bas.  1 1 1. 
f if.  ôc  note  9. 

de  Vernie,  Comte,  AmbalTadcur  de  Savoie  à Ro- 
me. III.  163.171.  Le  Cardinal  d’Oilatrecom- 
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mande  Ton  fils  à M.  de  Villcroy  pour  un  bénéfi- 
ce concerté.  V.  . . 

de  Verneuil,  Marquife.  Henri  IV.  lui  donne  une 
promefle  par  écrit  de  l’epoufer.  IV.  180. 

' fuites  dangereufes  de  ’cete  maudite  promefle.  181. 
V.  17.  18, 

Vcrvin.  Paix  de  Vervin  tres-avantageufe  à la  Fran- 
ce. IV.  167.  V.  an.  ôc  note  a.  bon  augure 
de  fa.  durée.  III.  198.  199.  Cete  Paix  fut  l'ou-  , 
vrage  de  trois  Cordeliers.  1 1 1.  jia.  ; 1 3.  note  4. 
Elle  ne  fut  point  notifiée  au  Sénat  de  Venife  de  la 
part  du  Roi  ef  E/pagne.  1 1 L 111.  note  z. 

Vejlrio  , principal  Secrétaire  du  Pape  , drefle  la 
Commiflion  pour  le  Cardinal  & les  Prélats  qui- 
devoient  procéder  à la  diflolution  du  premier 
mariage  d’Henri  IV.  III.  417.  418.  4a». 
4aa. 

.de  Vie»  Abbé  du  Bec.  II.  47?.  8c  note  3.  CW- 
juteur  y puis  Archevêque  d’Aucb.  III.  444.no- 

tC  ^ À 

Vidal , Maître  des  Courriers  de  France  à Vcni- 
fe.  I. 

Vienne  en  Daufîné , fè  rend  à Henri  I V.  L 418. 
Comment,  ibid.  note  j. 

Vignolcs  y Gouverneur  & Abbé  d’Epernay.  II. 
89. 

Vignon,  Chanoine  de  Verdun  , emprifonné  à Ro- 
me, en  l’abfence  de  l’Ambafladcur  de  France. 
III.  a if.  pourquoi,  ibid.  protégé  par  M.  d’Of- 
fàt.  ibid  149,  aso.  if  I. 

de  Villamediana  , Comte  > Ambaffadeur  d'Efpagne 
en  Angleterre  j félicité  le  Roi  Jaques  fur  fon  avene- 
ment  a la  Couronne.  V.  a66.  note  a.  & lui  propo/e 
le  mariage  de  rinfante  d'Efpagne  avec  le  Prince  de 
Galles.  167.  note  j. 

Villano , gentilhomme  Napolitain,  Ingénieur  ,ofre 
fonfcrviceàHenri  I V.  IV.  317.  demande  mille 
ccus  au  Cardinal  d’Offac  pour  fon  voyage  ci» 
France.  491. 

Vil- 
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Villeboucbe , complice  des  intrigues  du  Ca* 
pucin  Hilaire  > cil  mis  à la  Baftille.  V. 

lQf. 

Villeroy  , Miniftre  ôc  Secrétaire  d’Etat  , fait  em- 
ployer M.  d’Qflâr  par  Henri  III.  & par  Hen- 
ri IV.  L 3f3.  II.  39  214  ôc  488.  Eft  con- 
folé  fur  la  mort  de  fa  femme  par  M.  d’Of- 
fat.  II.  9.  Sc  félicité  fur  la  naiifancc  de 
fon  petit-fils.  III.  194.  Confeille  au  Roi  de 
demander  un  Chapeau  pour  Monfieur  d’Ofl'at. 

3 r6.  Le  Cardinal  d’Olfat  eft  catife  que  le 

Pape  traite  M.  d’Alincourt  en  Ambafladeur. 
III.  4 66.  467.  quoiqu'il  ne  le  fût  point,  ibid.no- 
te.  a.  Maxime  excellente  de  M.  de  Villeroy.  V. 

Villeroy , Abbé  de  Choify,  8c  de  trois  autres  Ab- 
bayes. II.  478.  8c  note  1. 

Villicrs,  Préfident , Ambalfadcur  à Venife.  II L 

. 193.11 1. 144.  note  a.  ne  croit  pas  qu'on puifi-  * 
fc  y obtenir  la  grâce  du  Comte  Avogadro.  ibid. 

8c  note  3.  écrit  au  Cardinal  d’Ofiât,  que  la  Sei- 

Sncuric  de  Venife  ne  croyoic  point  que  le  Duc 
e Savoie  voulût  foutenir  lia  guerre  contre  Hen- 
ri IV.  31 5, 

Vincent,  Secrétaire  du  Duc  de  Mayenne  , envoyé 
à Rome.  L 179. 180. 

Vint  a , Secrétaire  d’Etat  du  Grand-Duc  de  Tofca- 
ne,  avertit  Monfieur  d’Oflat  d’un  deflein  que  les 
Efpagnols  avoient  fur  les  Ifies  d’Yeres.  1 1.  114. 

Cal.  Vifconti , Auditeur  de  Rote,  eft  fait  Archevê- 
que de  Milan.  L 41. 

Vifconti , Evêque  de  Cervia,  injurié  par  le  Conné- 
table de  Caftille.  III.  199.100.  eft  fait  Cardi- 
nal. 199.  ôc  note  IL. 

Vifdominiy  Camerier  du  Pape,  porte  le  bonnet  roua- 
ge au  Cardinal  de  Givry.  II.  143. 
de  Vifquc,  Comte  Savoyard.  V.  179.  107. 

Vitelli , Clerc  de  la  Chambre.  Son  teftament  en  fa- 
veur d’un  lien  fils-naturel.  I V.  4 6r. 

Vi- 


TABLE 

Vrvaldo , Prcfident , inftruit  le  procès  de  l’Amira- 
le  de  Coligny.  IL  47 6. 

Viviers.  Le  Commandeur  de  Viviers  va  Ambafla- 
deur  de  Malte  en  France.  II.  108. 

Urbain  VII  J.  refifie  à la  tentation  de  donner  le  Du- 
ché d’Urbin  à Jes  neveux.  1 1.  J- 04  note  f . fes 
dijerends  avec  le  Sénat  de  Venife.  III.  110.  note 
6.  IV.  noteS  lefquels  furent  caufe  que  J a 

Maifon  ne  fut  point  de  fon  vivant  agregée  au  Corps 
delà  N ob/effe  Vénitienne.  II.  6t.  note  14.  Il  ad- 
met à Rome  un  Ambaffadeur  de  “Jean  I V.  Roi  de 
Portugal.  IV.  477.  note  7.  . 

Urbin.  Duché,  Fief  de  l’Eglifc.  II.  50$.  pojjedé 
premièrement  par  la  Maifon  de  Montefeltro , puis 
par  celle  de  la  Rover e ibid.  note  3.  dévolu  & 
réuni  à l'Eglife  fous  le  Pontificat  d'Urbain  VJ  IL 
$■04.  note  f . & 5 1 x.  note  if.  François-Marie. 

. I.  Duc  d’Urbin , ne  croyoit  point  que  les  Prin- 
ces fuflent  obligez  de  tenir  leur  parole.  1 1.  378» 
3*9-  . 

François-Marie  1 1.  Duc  d’Urbin,  ne  donne  point 

. le  titre  de  Duc  de  Ferrare , ni  d’AltefTe , au  Duc 
Dom  Cefar,  fon  neveu.  II.  fit.  Clement  VIII. 
le  voulait  faire  Cardinal  pour  l'empêcher  de  fe  re- 
marier. fil.  note  14.  brouillcrie  entre  le  Pape 
6c  lui  pour  des  bleds  que  des  Marchands  sranfpor- 
toient  de  l’Etat  Eccleliaftiquc  en  celui  d’Urbin. 
IV.  171.  Le  Cardinal  Aldobrandin  achète  un 
palais  que  ce  Duc  avoit  à Rome.  3*6.  Le  Duché 
retourna  par  fa  mort  au  Saint  Siégé  I I.  f<f$» 
Ceux  de  l’Erat  d’Urbin  n’ont  jamais  voulu  por- 
ter les  armes  contre  la  France.  IV.  1 5*5-.  Ils  ne 
voulurent  pas  meme  aller  contre  Henri  IV.  avant 
fi  converfîon.  148.  I.  431. 

Wicquefort  atribüe  au  Cardinal  d’Offat  un  compli- 
ment qu'il  n'a  jamais  fait.  III.  373.  note  1.  ra- 
conte tout  de  travers  un  fait  biflorique  de  Tranfil- 
vanie.  461.  note  8. 

Vulcob,  Abbç.  III.  448.  & note  3.  476.48)'. 
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X. 

X A v 1 1 R.  Fejlc  de  S.  François-Xavier  mémorable 
pour  la  prejféance  obtenue  par  un  Ambajjadeur 
de  France  fur  un  Ambajfadeur  d'Efpagne.  II.  413. 
üote  1. 

Ximenés , Secrétaire  de  l'AmbaJJade  d'Efpagne  à Ro- 
me , demande  au  Pape  un  certificat  de  la  protejla- . 
tion  faite  par  /'Ambajfadeur  d'Efpagne  pour  la 
Navarre.  IL  416.  noce  1. 


Y. 

YD ia que z.  Secrétaire  d’Etat.  On  parloit  de 
l’envoyer  Ambaffadeur  d’Efpagne  à Rome. 
III.  147.  Ce  qu’on  difoit  de  fa  manière  d’opi- 
ner dans  leConfcil.  ibid.  note  8. 

Yéres.  Les  Espagnols  vouloient  s’emparer  des  Ifles 
dTércs.  II.  114.  pour  infefter  la  Provence,  8c 
parvenir  à l’invafion  de  Marfeille.  xx8.  119. 
Moyens  de  l’empêcher  écrits  par  Moniteur  d’Of-  * 
fat  au  Duc  de  Guifc.  x30.xj1.x3x.  133. 

Z. 

ZAchia,  Commiflaire  de  la  Chambre,  cft  fait 
Cardinal.  III.  300.  & logé  au  Palais  comme 
ferviteur  confident  du  Pape.  47p. 

Zamet , Confident  du  Duc  de  Mayenne.  I.  X79,  no- 
• te  4. 

Zamoyski , Grand-Chancelier  de  Pologne  ; fon  expédi- 
tion glorieufe  en  Moldavie.  I.  5-17.  note  x.  où  il 
met  un  Palatin  au  nom  du  Roi  de  Pologne,  ibid. 
rétablit  les  Vaivodes  de  Valacbie  & de  Moldavie 
dans  leurs  Principautez.  IV.  449.  note  x.  empê- 
che que  le  Pape  ne  donne  difpenfc  au  Roi  Sigifmond 
pour  époufer  la  faur  de  fa  première  femme.  V.  10. 
note  9.  24.  noce  7. 

- ' Zanc) 
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Zanet  Patriarche  de  Vcnifc.  IV.  501.  foj.  note  a. 
examiné  par  le  Pape,  f 37^44. 

Zele  ftoïque.  IL  13*  Le  zclc  cft , pernicieux > fi 
la  prudence  ne  le  conduit.  III.  498.  6c  V.  104. 
note  a. 

Zorzi , Noble- V éniden , obtient  l’Evêché  de  Brefcc. 
IL  64.6p. 

ZuKiga.  Don  Juan-,  Grand  Commandeur  de  Cajlil/e, 
Viceroi  de  Naples.  I.  41.  note  3. 

Don  Juan,  Comte  de  Miranda,  Viceroi  de  Na- 
ples , retourne  en  E/pagne.  I.  fil.  6c  note  7. 


Fin  de  la  Table  des  Matières. 
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Latins  & François  de  toutes  fortes , qui 
fe  trouvent  à Amfierdam 

chez  PIERRE  HUMBERT, 

. 

Libraire  fur  le  Leitfegragt, 


A 


A. 

» . , 4 

Thanafii  Opéra  Gr.  & Lac.  Fol. 

Ammianus  Marcellinus  cum  notis  Grono* 
vii.  4.  Fig. 

— ; ' ■ Idem,  fol. 

Arrianus  Gronovii  Gr.  & Lac.  fol.  1 704. 

Archimedis  Opéra  D.  Rjvalti,  Gr.  Lac.  fol.  Pari- 
fîis  if  tf.  ' : 

,Almeloovcn  fefti  Confulares.  8. 

Alberti  porta  Lingua:  Sanô*.  4. 

Amelot  ( de  la  HouflàycJ  Lecrcs  du  Cardinal  d’Of- 
fac  11.  f,  vol.  Nouvelle  Edition» 
corrigée  fur  lcManufcric  Original» 
ée  augtatiibu  Abiu  giand  nombre 
de  nouvelles  noces  qui  ne  fe  trou* 
vent  point  dans  la  deraiere  Édi- 
tion de  Paris  de  1697. 

1 "■ 1 • ■ • l'Homme  de  Cour.  11.  , 

■■  ■■■  ■ 1 ■ détrompé.  11. 

■ 1 ■■  ' Hiftoirc  du  Concile  de  Trente  de 

Fra  Paolo  4.  2 vol. 

-■*-  ■■■'  ■ 1 » du  gouvernement  de  Ve- 

. nife,  11.  ) vol.  fie. 

L’Aritk- 
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L’Arifhmctique  Militaire  de  Clermont , ouvrage 
également  ncccflairc  aux  Officiers  6c 
aux  Commerçans,  12. 
i ■ — ■ de  le  Roux  i t ». 

Architedufc  generale  de  Vitruve  par  Perrault,  fol. 
fig  Paris. 

i --  - de  Vignole , avec  des  notes  par  Davi- 
vlet,  4.  z vol.  Paris.  1 

Ambafiadeur  & fes  Fondions  , par  Wicquc- 
fort  ,4.  » vol. 

Apologie  des  Eglifes  Reformées,  parDaillé.  8. 

A )olegetique  de  Tértifllieir  j8. - - -*•  1 
A ix  Bonnes  & Saintes  penfées.  11.  ✓ 

Abramulé , ou  Hiftoite  da  déthronctuent  de  Ma- 
homet IV.  par  le  Noble.  1». 

Ariftipe  de  Balzac,  tz.  . \ 

Année  Chrétienne,  iz.  11vol. 

— — Sainte  par  le;  P1.  Q>ret>  itz.’  1704.  .. 

Abbaâiç  * Art  ide  fc  connoîtrefoy  même  . 

Art  de  faire  l’Amour  1*.  :'i  .j. 

■——.de  plairé  dans  la  convention  1*.' 

— — de  le  conferver  la-lântç'  t».  1707. 

AlAbUtr  d’£iiméne  de  Flora*,  i».  1767. 

■ ■ des  Dames  Illuftres  de  notre  ficelé  » la.fig. 

■ ■■■  des  Gaules,  1».'  . ) : ..j. 

L’Amour  en  fureur . 1 ».  . -*  . 

AbUrtcoUre  Dialogues  de  Lucien , S,  z vol.. 

,—r mmmü.  Hjftoife  de  ThucididcS  » 11.  Z vol. 

>"ii  ■ 1 1 .ApophcegtOes  ou  bons  mots  des  an- 
•emon  biti.'.'y  fiiHeoc , t».  >: 

L’ArgenâdtepBarclai.  Ç,  > vol.  Paris. 
-Amansihicutcuît,  djf»  vS-.mx 


■W  1 


, l»  r t' 
/s.)  -J: 


B. 


B 


Iblia  Hebtaica  Leusdeni , Editio  Nova  ab  D. 
Everhard  van  der  Hoogt,  variifque  notis 

» v r\  • • 1 mi  n /% 


> vo  : 


'.M 


6c  varia n tibus  Ledionibus  iliuûrata,  8. 
Sacra  Yulgata.  8. 


Baile 
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Baile  Phifica  nova,  4.  3 vol.  fig.  Tolofat  1709.' 
Balnage  de  Rebus  facris,  4. 

Barbette  Opéra . 4.  1704. 

Bulli  Aldi  Arithmetica , fol. 

Boctius  de  Confolatione , cum  Notîs  variorum , 8. 
Brcviarium  Romanum  cum  figuris  æncis , 24.  4 vol. 
1701. 

• ■-  Francifcanum , ît.  i vol.  cum  figuri* 

æneis.  * . 

Bible  de  Sacy,  4.  $ vol.  . 

- - Françoife,  fol.  fig.  Anvers  1517. 

Bouvot  la  Coutume  de  Bourgogne,  4.  2 vol. 
Bibliothèque  Orientale  d’Herbelot,  fol.  Paris. 

— Choifie  de  Le  Clerc , 12.  14  vol. 

■■  * ■—  Volante,  12. 

— ■ — ■ — contenant  un  amas  curieux  de  Senten- 
ces de  morale  ,12. 

Bonnes  & Saintes  Penlécs,  par  Alix,  12.  Paris. 
Bouhqurs  Manière  de  pien  penfer,  >2. 

— Penfécs  des  Anciens  & Modernes,  12. 

- Entretiens  d’Arjfte  & d’Eugene,  12. 

• Barbeyrac  Traduction  dû  Droit  de  la  Nature  & de* 

Gens , de  Puffendorf , 4.  1 vol. 

. ■ 1 — — des  devoirs  de  l’Homme  & du 

Citoyen , du  même.  8. 

m ■■■  — du  pouvoir  des  Souverains , 

Sc  de  la  liberté  de  Confidence, 
de  Mr.  Noodt.  12 

Bellegarde  Hiftoire  univerfielle  de  tous  les  Voyages 
tant  par  mer  que  parterre,  pour  recti- 
fier la  Géographie  ancienne  & moder- 
ne, 12.  fig.  I708. 

« ■ RefLxions  lur  ce  qui  peut  plaire  , 12. 

2 vol. 

. . — .1  fur  la  politcfïc  des  mœurs,  12. 

■ . « — — fur  le  ridicule,  12. 

..  .1  h - 1.  fur  l’élegance  & la  politefiTe, 

; du  ftile,  12. 

» - Modellc  de  convet tarions,  12, 

* Tome  V ; X' 


Art 


I 


CATALOGUE 


*r. 


Arc  de  plaire  dans  la  convcrfacion , il# 

- . — Réglés  de  la  vie  civile,  i a. 

« — Caradéres  d’Epidetc,  H. 

Bertram  du  Corps  & du  Sang  du  Seigneur  , Fran* 
çois-Latin,  4. 
le  même,  ri. 


C. 


Laudc  Réponfc  à la  perpétuité  de  la  Foy  , de 
Mr.  Arnaud  , 8.  a vol. 

1 i — aux  deux  Traités  touchant 
PEuthariftie,  ta. 
le  même  avec  les  paflages 
Grecs  à la  marge , 4. 


Cloppenburgii  Opéra  Phiiofophica , 4.  a vol. 
Ciceronis  Oiationcs,  8.  6 vol.  ^ cum  Notis 
- — Epift  ad  Familiares,  8.  a vol.  / variorum  à 
- i.  ad  Atticum,  8.  a vol.  Ç J.  Qt  Grat'- 

dcOfficiis,  8.  3-viocdit*. 

Opéra  Gronovii  ,•  4.  y tom.  fig 

• n 1 I T'  . * * 


— — Ejpiftolæ  ad  Familiares  Grævii , ta.  T 
Clerici  Opéra  Phiiofophica , la.  4 vol. 

Compendium  Hiftoriae  univerfalis,  8. 

1 •—  Ars  Critica,  8.  3 vol. 

— — Phyfîca,  ta.’ 

'Olépint  Didionarium  odo  Linguarum,  fol. 
Cocceius  deFœdcre,  8.  . ..  » 

Corvini  Jus  Canonicum  , ta. 

Chymiœ  fpecimen , 8.  1707. 

Capelli  Critica,  fol. 

Caufa  Quefnelliana,  8. 

'Cornélius  Ncpos , cunl  Notii  variorum  ,*8. 

Clerc  (Le J Traité  de  l’Incrediilité 8. 

**  11  *'•••"•  Bibliothèque  choific,  ta.  14  vol. 

- Parrhàliana,  8.  a vol. 

Communion  dévote  , par  la  Placettc  , » a.  i vol. 


1706. 


Conftdéraeiohs Chrétiennes , par  Ctafict , fa.  4 vol. 

Les 
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Les  Cevennois  recourus,  11. 

Du  Cerceau  Carmina  felc&a,  12.  Paris. 

Comte  de  Gabaiis,  8. 

Cyrus  Tragédie  de  Mr.  Danchet,  12. 

Confolations  contre  les  frayeurs  de  la  mort,  8. 

Caraftcrcs  de  Téophrafte , par  Mr.  de  la  Bruycre  ,12. 

3 vql. 

■ ■ ■ ■ d’Epiéïete,  12. 

Colloques  de  Mathurin  Cordier , 12. 

Confeils  de  la  Sageflc,  1.  1 vol. 

Coufin  Hiftoire  de  Conftantinople,  1 1.  8 vol.  * 

— 1 ■■  - del’Eglife,  12., 6 vol. 

— ' Romaine,  12.  a vol. 

Contes  & Nouvelles  de  Navarre , 8.  z vol  fig. 

—  ■ de  Bocace , 8.  1 vol.  fig. 

1 — & Fables  de  le  Noble , 8.  2 vol.  6g. 

— — de.la  Fontame,  8.  fans  fig. 

— des  Fées , ï 2.-  fig. 

Catcchifme  de  Drelincourc,  8. 

■ de  le  Noir,  8.  ~ 

— - • ■■  d’Oftervald,  8. 

— ■ 1 de  Superville , 8. 

" Clermont  l’Arithmétique  militaire , 12.  1707. 

— — Geometrie  pratique,  4.  fig. 

Cabinet  d’Antiquirez  Romaines,  par  Mr.  delà  Chaufi- 
fe , fol.  ‘ fig. 

— - ' des  beaux  Arts,  fol.  fig. 

— ■■■  d’Arehitcéhirc , de  Sculpture,  5c  de  Pein- 

ture 12.  3 vol.  1 - 

Comédies  de  Dancourt,  12.  6 vol.  • 

■ — - dc  Molierc,  11.  4 vol. 

■ " ■ de  Momfk-u’-y  , 12. 

— de  Plaute,  par  Mr.  Dacier,  12.  jvoL 
Comte  de  Warwick  , 1 2,-  2 vol. 

Chirurgie  complet  te , 12. 

v Comparaifons  des  grands  Hommes  du  P.  Rapin, 

. «K2.  2 Vol 

Chirurgien  de  l’Hôpital , 12.  1707. 

Conftitutions  de  l’Abbayç  de  la  Trappe,  12. 

X 2 Cri- 
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Critique  de  Télémaque  j ia.  : 

S.  Cypriani  Opéra,  fol. 

D.  ** 

DEIcartes  Opéra  omnia,  4.  11  vol.  complet. 

Diogenes  Laërtius  Menagii , 4.  a vol.  fig.  / 
Daubuz  de  felu  Chrilto,  cum  l ræfationc  Grabe,  8. 
Londini  1 706. 

Diftionaire  Hiftorique  de  Morery,  fol.  4 vol. 

■ de  l’Academie  Françoilc , fol.  4 vol. 

' ■■■  T*  Critique  de  Bayle,  fol.  3 vol.  1697. 

— François , par  Richelct , 4.  a voj. 

■ François-Italien  de  Veneroni,  4.  a vol. 

— ■ ■ — François-Efpagnol , par  Sobrino,  4.  < 

! — 1 Géographique  de  Baudrand , 4.  a vol. 

— ■ ■ Italien-François- Allemand , par  Oudin, 

S* 

Dacier  Comédies  de  Plaute,  it.  3.  vol.» 

- - Oeuvres  de  Platon,  8.  a vol. 

- - Reflexions  morales  de  l’Empereur  Marc-An- 
tonin,  8. 

- - Oeuvres  d’Hippocrate,  ia.  1 vol.  Paris. 
Drelincourt  Confolations  contre  les  frayeurs  de  la 
mort,  8. 

■*  1 ' — — fon  Catechifmc,  8. 

■i  Abrégé  des  Controverfes , ia. 

■ ■ ■■-  Vifitcs  charitables,  8.  f vol. 

Dupin  Prolégomènes  fur  la  Bible , 4 1 vol. 

- - Bibliothèque  des  Autheurs  Ecclcfîaftiqucs,  4. 

divers  volumes. 

■ - des  Hiftoricns  prophanes  , 4. 

^ - . .2  vol.  1 708. 

- - Traité  de  la  Doftrine  Chrétienne  & ortho- 
doxe, 8.  Paris.  - 
Le  Diable  boiteux , 1 2.  . 

Dialogue  entre  le  Diableh  oigne  & le  Diable  boiteux, 
12. 

Du  pouvoir  des  Souverains,  & de  la  liberté  de  con- 
science,a.  r 

} £';;  V ' ' “De 
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De  la  meilleure  maniéré  de  Prêcher,  12. 

Divcrfités  curieufespour  fervir  de  récréation  à l’efprir. 
‘ . 12.  7 vol. 

Don  Quixotte  de  la  Manche,  12.  5 vol.  fi  g. 

■ . ■ ■ ■ deux  volumes  nouveaux, 

12.  fig. 

Difcours  & Harangues  de  l’Academie  Françoife,  8. 
2 vol. 

■ fur  l’Amour  divin  , 8. 

Deviles  ôc  Emblèmes  en  fept  Langues,  4.  fig. 

E.  • 

’P  Rafmi  Colloquia  Variocum , 8. 

Eremitat  Opufcula , 8. 

L’Euro,  e en  pluficurs  Cartes , par  Samfon,  4.  Pa* 
ris.  * . 

Elite  des  bons  mors  en  ana,  1a.  2 vol. 

-■  — — le  vol.  fécond  feparé. 

L’Elpion  dans  les  Cours  des  Princes  Chrétiens,  12.’ 
6 vol  fig. 

Eflàis  nouveaux  de  Morale  , par  la  Placettc  , ia. 

4 vol.  • • • 

Les  Exilés  de  la  Cour  d'Augufte,  12. 

Elope  en  belle  humeur,  8 2 vol.  fig.  • — * - 
Entretiens  fur  la  correfpôndance  fraternelle,  ta, 

■■  ■■■  ■ fur  la  Vie  des  Peintres,  12.  4 vol. 

— ■ .*  fur  la  pluralité  des  Mondes,  8. 

— ■ d’une  Ame  dévote  avec  fon  Dieu , 12. 
Ecole  du  Monde,  parlcNoble,  12.  3 vol.  fans  fig. 
Erat  .de  Barbarie,  Tunis,  Tripoli,  & Alger,  12. 
L’Evangile  de  St  Jean  , de  Sacy,  la.  2 vol. 
Examen  de  foi-même , 11. 

Epitrcs  choifies  de  Ciccron  , 12. 

Elemens  de  l’Hiftoire  , par  Mr.  de  Vallcmont',*  8. 

3 vol.  fig. 

- ■ ■ de  Géométrie,  parPardies,  12. 

par  Ozanamj  ta.  — . 
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ï^emcm  du  Duc  de  Bourgogne,  4.  Paris. 

Eflay  d’une  Grammaire  Françoifc , par  Chiner,  S. 
Explication  des  maximes  des  Saints , par  Cambray> 
12. 

Efprit  des  Cours  de  l’Europe,  ix.  v - r 

2 t.  ..  , Pi.....  ' • . 1 . 

i 

FAchinaei  Conrroverfi*  JuriS , 4.  . ^ — 

Florus  variorum,  cum  Notis  Grævii , 8.  % vol» 
fig. 

Fufarius  de  Subftitutionibus , fol. 

Fortification  de  Cochoorn,  8.  fig. 

Faramond  ou  l’Hiftoire  de  France,  8,  îi  vol. 

Fables  d’Efope , par  Baudouin,  ti.  fig. 

. - • de  la  romaine  , 8 $•  vok  fig.  .. 
Fondons  d’un  Capitaine  de  Cavalerie  & d’In&nte-  . 
. rie,  1». 

G.  .. .. . ..  — - 


y"'*  Eyeri  Opéra  omnia  Theologica , fol.  4 vol. 

Vj  Grotii  de  Jure  Belli  ac  Pacis , curfi  Commenta*. 

riis  van  der  Meulen , 
fol.  3 vol.  . 

- - ■ v cum  Notis  variorum , 8. 

■ ..i»'—  Epiftol* , foh  . : . 

Annales  de  Rebus  Belgicis,  fol.  Anaftc* 

./  . lod.  1657.  , « p 

Gouflfct  Commcntarius  Linguæ  Ebraïcas , foL 
— ■ — Controverfise  adverfus  Judaros , 8. 

Gatakeri  Opéra  Ci  itica , fol. 

Giraldi  Opéra  omnia  , fol.  fig. 

Graef  Opéra  Anatomica , 8.  fig.  Amft.  i70f. 
Godwini  Mofcs  & Aaron , 8.  Lat. 

- ~ ■ ■ ■■■  ■■  ■ ■ ■ Idem  en  Flamand. 

Gaflendi  Inftitutio  Aftronomica,  8.  Amftelod. 
Guicciardini  la  Hiftoria  di  Iralia , 4. 

1 Propofitioni  in  materia  di  Cofe  di  Suto,4. 

Gro- 
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Grotius  Droit  de  la  Guerre  & de  la  Paix  , par  Mr. 
Courtin,  n.  } vol, 

• Vérité  de  la  Religion  Chrétienne , 8. 
Géographie  ou  Defcriptior.  de  l'Univers  , par  Du 
Pieflis,  il.  3 vol  fig. 

Grammaire  Angloife  & Françoife  de  Fcftçajl  & Mau- 
ger,  8. 

— — Françoife  8c  Flamande  de  la  Gruë,  n. 

"■  — ■■■■  Italienne  & Françoife  deVeneroni,  n. 
Géométrie  pratique  de  Clermont,  4.  fig. 
Gcperation  de  l’Homme  , ou  Tableau  de  l’Amour, 
par  Mr.  Vcnette,  11.  fig. 

— • des  Vers  dans  le  corps  de  l'homme  , par. 
Andry,  11.  fig. 

Le  Gage  touché,  Hiftoire  galante,  1*. 

La  Guide  universelle  des  Pays-Bas , 1 2,  fig. 


HOitus  Medicus  Amftclædamenfis  , fol.  \ yo\. 
fig.  . 


Huberi  Præleâioncs  Juris  Civilis,  4.  3 vol. 
Hefiodus  cym  Notis  yariorum , 8.  1 vol.  fig. 
Hyginus  & Poiybiys  de  Caftris  Romanis , 4.  Atnft.' 

- ‘ ' i6?S.‘  

Hclmont  Opéra  Medica,  4.  Amft.  1662. 

Hilpertus  dç  Prar-Adamitis,  11. 

Hiftoria  de  gli  Ufochc  da  Mimici,  4. 

Hiftoire  univcrfelle  de  tous  les  Voyages  tant  par  meç 

?|ue  par  terre,  pour  re&ifier 
a Géographie  ancienne  ôç 
moderne,  par  Mr. l’Abbé  dç 
Bellegarde,  12.  fig. 

■„  ■.  ' - ' ■ traduite  du  Latin  du  P.  Turfel- 

lin  Jéfuite , avec  des  Notes  fur 
l’Hiftoire,  la  Géographie,  ôc 
la  Fable , 1 1.  3 vol.  fub  prœlo. 
■ ■■■■  ■ du  Concile  de  Trente  de  Frà  Paolo  , p^f 
Amelor,  4.  a vol. 
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du  Régné  de  LoutsXIII.  parlcVafïbr, 

1 a.  9 vol.  fig. 

de  France,  par  Mczcray,  n.  y vol. 
delaBible  en  forme  de Carechifme,  8.  fig. 
*■■■"  — par  Royaumont , 1 z.  avec  fig. 

" ■■■■■  -■  la  même,  fans  fig. 

de  l’Eglife^  par  Godcau,  u.  6 vol. 
de  Conftantinople,  par  Coufin,  iz.  8 vol. 
de  PEglife Romaine , parCoufin,  iz.  6 vol. 
Romaine,  parCoufin,  rz.  a vol.' 
Poétique  de  Gautruche,  iz. 
de  Grenade  , ou  l’Innocence  juftifice,  i». 
de  Gullavc  Adolfc , iz. 
d’Eloxfe  & d’Abelard , i z. 
de  Jean  de  Bourbon  Prince  de  Carency , la. 
de  Thucydides  de  la  Guerre  duPcloponne- 
fc,  iz.  3 vol. 

des  Favorites,  8.  z vol.  fig. 
du  Triumvirat  de  Jules  Cefar,  ,12. 

* — - d’Augufte,  iz.  a vol.  r 

.des  Juifs  par  Jofef,  de  Mr.  Arnaud  Dandil- 
Iy,  fol.  fig. 

— la  meme,  8.  y vol.  fig. 

— — — la  meme,  8.  j vol  fans  fig. 
de  PEglife  & de  l’Empire , par  le  Sueur , 4. 

$ vol. 

de  la  Reformation  d’Angleterre  , par  Bur- 
net,  iz.  4 vol.  fig.  Gcneve. 

Métallique  de  Hollande  , par  Bizot  , 8. 
3 vol.  fig. 

des  Provinces  Unies,  iz.  4 vol. 
de  Hollande  , par  Mr.  de  la  Neufville,  8. 

f voK  , 

des  Avanturxers  & Boucaniers  , la.  z vol. 

' ' . 

de  l’admirable  Don  Gufmaa  d’Alfârache , 1 a. 

3 vol;  fig.  ...  . 

du  Cardinal  de  Rithclieu  , iz.  a voir 

— — — Mazarin,'  ia.  z vol. 

— . Hiftqi- 

< ■ 
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Hiftoire  des  Conclaves , i».  i vol.  Lyon. 

— ■■  ■ de  la  Conquête  du  Mexique  d’ Antonio  So- 

lis,  iz.  î vol.  fig  Paris  1705-. 

— — — de  la  Conquête  du  Pérou  , 12.  a vol-  fig. 
Paris  1706^ 

■ 1 1 de  la  Medecine  , par  Daniel  le  Clerc  , 4. 

3 vol  fig. 

■ ■—  de  Venife,  par  Nani,  n.  4 vol.  fig. 

— — abrégée  d’Efpagne , 1 a. 

■ ■ ~ . de  la  Reine  Chriftine  de  Suède  , 8. 

■ ■ — des  Scvarambes,  1*.  2 vol. 

» des  Yncas,  Rois  du  Pérou,  12.  2 vol. 

■ — des  Guerres  civiles  des  Efpagnols  dans  les 

Indes,  12.  3 vol. 

■ “™  Univerfelle  du  Sr.  d’Aubignc,  fol. 

■ de  l’Empire  Ottoman,  parBriot,  12.  fig. 

■ de  Guillaume  1 1 1.  12.  2 vol.  fig. 

-■  •—  — — par  Sarnfon  , 12»  vol.  1.  & 2. 

— ■ 1 de  la  Rébellion  d’Angleterre  , par  Claren- 

don, 12.  2 vol. 

— ""  Anecdote  de  la  Cour  de  Rome,  8. 

» ■ — generale  des  Drogues,  par  Pomet , fol.  fig- 

— Amoureule  du  Cardinal  Porto  Carrero,  12. 
--  ■—  du  Pcre  La  Chaife,  12.  2 vol. 

— î — des  Diables  de  Loudun,  12. 

— ■■  — generale  des  Larrons,  8. 

— ■■■■  ■ du  Monde,  par  Chevreau,  12.  y voL 

—  de  la  dernière  Conjuration  de  Naples  er» 

1701.  12.  Paris. 

Critique  des  Cultes  & des  Dogmes  , paie 
Jurieu , 4. 

■■  ■ -■  de  la  Bible,  par  Bafnage,  4.  2 vol.  fig. 

■*  des  Anabaptiftcs,  4.  Paris. 

■ '■■■■■  des  Ans,  12.  Paris. 

Homme  de  Cour,  par  Amelot,  1a. 

■ détrompé  de  Gtanen,  12. 

Hommes  illuftres  de  Per.  aulr , 8.  2 voL  - 
Héroïne  moulquetaire,  32.  fig. 

L’Héritage  du  Ciel,  traduit  de  l’Anglois.  12. 
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JOfcphiAntiquitaccsGraec.  Lac  fol.  Oxoniar  1700. 

Junius  de  Pidura  veterum,  fol. 
junii  Hojnani  Medici  Animadverià,  8.  1708. 
juftiniani  Inftitutiones,  14.  Amftclod. 

Juftinus,  24.  Amft. 

joli  Sermons  ou  Prônes,  n.  8 vol. 

Imitation  de  Jefus-Chrift,  par  du'Bcuïl,  8.  fg.-i7°7- 
■ ■ ■ - — — — — par  Corneille,  8.  hg.  1704.- 

» — ■ ■ ■■  par  Poiret , 1 2.  ng.  *' 

Journal  des  Sçavans , i».  1701.1703.1704.  1707. 
1706.  & 1707. 

Politique , Littéraire  ôc  Galant , 11. 
Inftru&ions  fur  la  Grâce,  par  Barcos,  8. 
Introduction  à la  Géographie,  par  Samfon,  11. 
Jacquclot  Diflertations  fur  le  Meflîc , S. 

Conformité  de  la  Foy  avec  la  Rai fon,  8. 

■*■■  ' > Examen  de  la  Théologie  de  Mr.  Bayle,  12. 

Réponfc  aux  Entretiens  de  Mr.  Bayle*,  i*.* 

Incz  de  Cordoiic,  11. 

L. 


LIgtfoori  Opéra  omnia , fol.  3 vol. 

Lomcyer  de  Luftrationibus  veterum  G entilium, 
* 4-  fig- 

Lucani  Pharlalia,  24. 

Lctres  du  Cardinal  d’Oflàt,  avec  des  notes  Hiftori- 
ques  & Politiques  de  Mr.  Amclot  de  la 
Houfiayc , airgmentée  dans  cette  dernière 
Edition  d’un  grand  nombre  de  nouvelle* 
Notes  du.  même  Autheur,  qui  ne  fe  trou- 
vent point  dans  la  dernicre  Edition  de  Pa- 
ris de  1697.  12.  f vol.  1708.' 

1 ■■■<  ( les  plus  belles  ) des  meilleurs  Autheurs  Fran- 
çois , avec  des  Notes  par  Richclcc  , 11. 
2 vol. 

Lctr«s 


Digitfcwttoy  Geog 


DES  LIVRES. 

Letres  de  Mr.Je  Comte  de  BufliRabutin.  12.  4 vol. 
— - - d’Amour  d’une  Religicufe  Portugaifc,  12. 

— — de  Rcfpeft,  d’Obligation  & d’Amour,  par 
Bourfault.  11. 

— Provinciales,  8.  en  4 Langues. 

— de  Gabricli,  12. 

— • deLorcdano,  12. 

*—  Hiftoricjues,  12. 

Livre  fans  nom , 12. 

La  Logique,  ou l’Ast de penfer , 12.  huitième  Edi- 
tion. 1708. 

Lucien  , de  la  Traduction  de  Mr.  d’Ablancourt , 8. 
2 vol. 

La  Placçtte  Communion  dévote , 12.  2 vol.  1706. 

— ■ " - ■ Nouveaux  Eflàis  de  morale,  12.  4 fol. 
» ■ - - Traité  des  bonnes  œuvres,  12. 

■"  ■ ■ - — du  Serment.  12. 

— - ■ Réponfc  à deux  Objections  de  Bayle.  1 2. 


MErfenni  Cogitata  Phyfico-Mathcmatica  , 4. 

Parifiis.  : 

Medicina  Mentis  5c  Corporis,  4.  Amft.  ch.  maj. 
Memorias  de  Filipe  de  Comincs.  fol.  Ambercs. 
Mémoires  de  Philippe  de  Comincs  en  François,  8. 

f vol.  0 * 

■—  ■ de  l’Academie,  11.  8 vol  fig. 

— ■ ■ - de  la  dernicre  Révolution  d’Angleterre, 
12.  2 vol.  fig.  ‘ 

• dcRochefort,  it. 

de  la  minorité  de  Louis  XIV.  12. 

- — — de  la  Comteflc  deTourncmir , 11.  1707. 

de  la  Cour  d’Efpagne.  1 2. 

- du  Duc  de  Guife.  12. 

. pourfcrviràl’HiftoireEccIcfiafHcjue,  par 

Mr.  dcTillcmont  ,12.  12  parties  ch  4. 
tpm.  complet. 

■ '■■  ■ du  Comte  de  Chavagnac.  1 1. 
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Mémoires  du  Comte  de  Vordac.  12.* 

-■  pour  la  Paix  de  Rifwick  , par  Dumont, 
12.  4 vol. 

■■■■■■  de  la  Marquife  de  Fi'efne,  12.  fig. 

■■■■  de  Trévoux.  12. 

— — de  la  Guerre  de  Flandres , d’Allemagne, 
5c  d’Efpagne,  12.  z vol.  fig. 

. ■ - de  la  Cour  de  Vienne.  12. 

». — - du  Chevalier  Hazard.  12. 

- dclaMorée,  par  Coronelli , n.  fig. 

Medrano  el  Architcfto  perfeéto,  8.  fig.. 

■ Elementos  d’Euclidcs , 8.  fig. 

: el  perfe&o  Bombardcro,  8.  fig. 

l’Ingcnieur  pratique,  ou  l’Archite&ure  mi- 
litaire. 12. 

— - — Defcripcion  del  Mundo.  !*• 

Le  Mecanifme  de  l’Efprit  , ou  la  Morale  Naturelle 
dans  fes  fourccs.  12. 

Maifon  réglée,  8 fig.  ' • • 

Mcnagiana,  ou  Bons  mots,  1*.  2 vol. 

Manière  de  bien  mourir,  avec  de  belles  Figures.  4. 
—— — de  bien  penfer  dans  les  ouvrages  d’Efprit. 

..  i». 

Morale  de  l’Evangile , par  Lucas.  12. 

— « univerfelle,  par  d’Elcouture.  12. 
d’Epicure.  12. 

Méditations  d’Abclli , 12.  2 vol. 

Mercure  volant.  12.  1 

■ Hiftorique.  12. 
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NOvum  Tcftamentum  Gr.  5c  Lat.  Bezæ  t. 

Ntievo  Teftamento  en  Efpagnol.  8. 

Nouveau  Tcftament  de  Mr.  le  Clerc , 4.  2 vol. 

du  P.  Simon,  8.  4 vol.  - 
— — - François-Flamand.  8. 

Traité  de  dévotion , parjurieti.  12. 
Interets  des  Princes  de  l’Europe.  12. 

Nou- 
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des  livres. 

Nouvelle  Allégorique,  12. 

— Méthode  pour  aprendre  facilement  la  Lan- 
gue Efpagnole.  12. 

*o. 

OVidii  Opéra,  cum  Notis  rariorum  , 8.  3 vol. 
Offices  de  Cicéron,  il. 

Obfervations  de  l’Academie  Françoife,  12.  2 vol. 

Ordonnances  de  Louis  XI V.  14.  1707. 

Oraifon  funèbre  de  la  Monarchie  univerfelle,  12. 
Ozanam  Traité  des  Lignes  du  premier  genre  4. 
Paris. 

— — Méthode  generale  pour  tracer  les  Quadrans. 

1 a.  Paris. 

■ Elemens  de  Geometrie,  11.  Paris. 

- , ..  Cours  Mathématique , volume  cinquième 
, , feparé.  8.  . 

Oeuvres  de  Don  Quevedo , iî.  » vol.  fig. 

d’Hipocrates , parDacier,  1 1.  2 vol.  Paris. 

de  Boileau,  8.  z vol. 

de  Molicre,  iz.  4 vol- 

de  Racine,  12.  2 vol.- 

■ ■ ...  de  Dancourt , 12.  6 vol. 

. „ de  Clement  Marot , 12.  2 vol. 

■ de  Fontenelle,  8.  3 vol. 

- de  St.  Evremont , iz.  7 vol. 

dePlatori,  parDacier,  8.  2 Yol. 

_ de  Benferade , 8.  2 vol.  . . 

Nouvelles  de  le  Pays.  12. 

Oftcrvald  Traité  des  fourccs  de  la  Corruption.  8. 

1 - . ....  de  l’Impureté.  8. 

fon  Catcchifme.  8.  


Pag» 


» 


Digitized  by  Google 


CATALOGUE 

P. 


P Agi  Critica,  fol.  4 vol. 

Pctavii  Dogmata  Thcojogica,  fol.  6 vol. 

■ Doéïrina  tcmporum,  fol.  3 vol. 

Plinius  ad  Ufum  Delphini , 4.  $■  vol.  Parifiis. 
Pergari  de  Seétione  rationis,  8.  Oxoniæ  1706. 
Puftendorf  Droit  de  la  Nature  & des  Gens  , 4.  2 vol. 

■—  Devoirs  de  l’Homme  ôc  du  Citoyen,  8. 
Principes  & Règles  de  la  vie  Chrétienne,  par  le  Tour- 
neux.  18. 

Princes  rivaux,  j i. 

Préceptes  de  Phocilidcs  12. 

Parfait  Géographe,  12.  i vol.  fîg.  Paris. 

Plumier  Hiltoria  Plantarum , 4.  fig.  Paris. 
Paralelle  des  Anciens  Sc  des  Modernes , par  Perrault , 
12.  2 vol. 

»'  »"■—  du  Card.  Ximencs  & du  Card.  de  Riche- 
lieu. 12. 

Projet  d’une  Dixmc  Royale  , par  Mr,  le  Maréchal 
de  Vauban.  12. 

Pfcaumcs  divers. 

Philolophie  de  Defcartes , 8.  1707. 

Portrait  d’un  honnête  Homme.  12. 

Portefeuille.  12. 

Poëlîcs  diverfes  de  Baraton,  1*.  170p. 


R. 


T>  Aguagli  di  Parnaflo,  12.  2 vol. 
JA.  Reflexions  fur  la  mifericori 


mifericordc  de  Dieu , par  une 
Dame  pénitente.  1 2. 

Critiques  & Théologiques  fur  la 
Controverfe  de  l’Eglife.  1 2. 

fur  les  Défauts  d’autruû.  L2/-— 

fur  l’humilité  Chrétienne,  par  Bra- 
zi.  8. 


Morales  de  l’Empereur  Marc-Anto- 
xiin,  8.  1707. 
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Recherche  modefte  des  caufcs  de  la  prefente  Guer- 
re. ii. 

- — — * de  la  France  d’Etienne  Pafquicr  , fol. 

Paris. 

* — Généalogiques  des  Grands  d’Efpagnc , par 

Mr.  Imhof,  ix.  fig. 

Rccueuïl  des  Poctes  François,  12.  5 vol. 

deCuriofités,  parlcSr-d’Emcry,  12.  a vol. 

fig- 

de  nouvelles  Cartes  Géographiques  pour  les 
Voyageurs.  8. 

de  diverles  Pièces  de  Théâtre,  11.  2 vol. 

des  Opéra,  12.  9 vol. 

1 des  Secrets  de  Médecine.  12. 

de  divers  Traités  de  Paix.  12. 

d’Arrêts  notables  ôc  decififs  de  Bouchel,  4. 

Paris. 

■ 1 ■ d’Arrêts  de  Papon.  4. 

Rhétorique  félon  Ariftote,  12.  Paris. 

-  ou  l’Arr  de  parler,  par  l’Amy.  12. 

Le  Roman  Bourgeois,  par  Furrctiere.  ïx. 
Rcligieufe  Cavalière.  12. 

Réglement  donné  par  une  Dame  de  qualité.  12. 
Relolution  des  Doutes  contre  l’Eglifc  Romaine.  8. 
Remarques  Critiques  d’un  Voyageur,  8.  2 vol. 

• fur  Morcry,  12.  Paris. 

Rcponfc  aux  Lettres  Provinciales.  12. 

- — • à l’Hiftoirc  des  Oracles  de  FonteneIlc."8. 

' ' ' ï7°7- 

Relation  de  la  Campagne  des  Alliez  en  Portugal  de 
en  Efpagne  pendant  l’année  1706.  8. 
— < du  Voyage  & Retour  des  Indes  Orienta- 
les.  12. 

“ d’un  Voyage  de  Conftantinoplc.  12. 

*•■■■  ■ de  la  Cour  de  Portugal.  12.  ^ 
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SAlmafiii  Exercitationcs  Plinianas  inSolinum , fol. 
i vol. 

Spanhcmii  Opéra  omnia  , fol.  5 vol. 

■—  Dilfertationes  de  Præftantia  Numifma- 
tum,  4.  Amft  ch.maj. 

Spencerus  de  Legibus  Ebræorum  4. 

Smith  Vitæ  præftantium  Virorum,  4.  1707. 
Suctonius  Grævii  & Patini,  4.  170 3. 

- 14. 

Sa’Iuftius  cum  Notis  variorum.  8. 

Scioppii  nova  Grammatica  Philofophica.  8. 

Seldenus  de  Syncdriis  veterum  Ebræorum,  4.  Am- 
ftclod. 

Sleidanus  de  Statu  Religionis  8. 

Semaine  fainte , par  du  Vernoy.  8. 

Sermons  ou  Prônes,  par  Mr.  Joli,  12.  8 vol. 

— — de  Supervillc,  8.  3 voL  » 

de  Tillotlon.  8. 

de  Mr.  Mclnard.  8. 

Sphère  du  Monde,  12.  fig.  Paris  1706. 

Scftions  Coniques  du  Marquis  de  l'Hôpital  , 4. 
* fig.  Paris  1707. 

Scarron.  Oeuvres,  iz.  10  vol. 

. — Romant  Comique,  la.  2 vol, 

. — — Apparu  à Madame  de  Maintenons  14. 
Secret  des  Cours,  ou  Journal  de  Wallirlghain.  12. 
Secrétaire  des  Amans.  12. 

Staügcriana.  12. 

Satyres  de  Juvonal  5c  Perfe.  iz. 

. — — de  Cantenac.  8 
■ ■ — de  le  Noble.  8. 

Scntimens  Critiques  fur  les  Caraôlcres  Je  Tcophraftc. 

Sapho , ou  l’Heureufe  incôrtftance.  1 2. 

Secrets  pour  la  beauté  des  Dames , par  Digby , 8. 

t*-»  * vol. 
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Science  ( la  ) de  la  Cour , de  l’Epée,  & de  la  Robc.- 
1 2.  2 Vol.  fig. 

T.  . 

Titus  Livius  ad  ufurn  Delphini , 4.  6 vol.  Pari* 
rifiis. 

Turrctini  Orariones  varia:.  4. 

Tacirus,  24. 

Tacquet  Arithmetica.  8, 

— — Geometria,  8.  fig. 
ThcodofiiSphxricorumlibritres,  8.  Oxonia;  1707. 
Taciti  Oratio  ad  Græcos.  8.  Oxonia:  1704, 
Teophraftc  moderne.  1 2. 

Telemaque  moderne.  u.  -,  ; ■ 

Tite  Livc  , traduit  en  François  par  Mr.  du  Rycr, 

. 12.  8 vol. 

Théâtre  Italien , 1 2.  6 vol.  fig. 

— de  Bourfaulr.  la. 

• de  la  Grange.  12. 

— ■ ■ de  la  Foire.  n.r 

Tablettes  Chronologiques  des  Empereurs.  1 i. 

Tables  pour  la  fupputation des  Nombres,  12.  Paris. 
Tableau  de  l’Amour,  par  Vcnettc,  12.  fig. 

Théologie  Chrétienne  de  Piftct,  4.  2 vol. 

Traité  d’ Algèbre,  par  Mr.  Rolle,  4.  Paris. 

• - d’Horologiographie,  11.  Paris. 

* - de  la  vie  Chrétienne  , par  le  Do&eur  Scot, 

12.  2 Vol. 

- - general  du  Commerce , par  Ricard.  4. 

* - de  l’Impureté,  par  Oftervald.  8. 

- - des  Baromètres  & Thermomètres , 11.  fig. 

- - des  Eunuques  , 12.  X707. 

- - de  l’Amitié,  par  Sacy.  12. 

• - de  la  Grammaire  Fran^oife,  par Regnier.  ia. 

- - des  Cérémonies  fuperftitieufcs  des  Juifs,  . 12, 

* - des  Sources  de  la  Corruption.  8. 

• • de  l’Antimoine,  par  L’Emcry,  12.  Paris  1707. 
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V. 

VOlïïi  Opéra  omnia , fol  6 vol. 

Vaillant  Familiæ  Romanæ,  fol.  1 vol.  fig. 
Vieuflcns  Hovum  Syftema,  8. 

Vie  du  Maréchal  de  Turcnnc.  II. 

- - de  Charles  V.  par  Leti,  11.  4 vol.  fig. 

- - du  Cardinal  de  Richelieu,  11.  z vol. 

- • de  Don  Gufman  d’Alfarache,  11.  3 vol.  fig. 

* - de  Gu  lia  vc  Adolfe,  12. 

• - de  Mahomet,  8.  %• 

- - de  Mohere.  n. 

- - de  la  Valiere,  11.  1704. 

Voyage  d’Italie,  par  MiiTon,  11.  3 vol.  fie. 

— ' du  Baron  de  la  Hontan , 1 %.  * vo  r fig. 

■ » ' n ■ 6c  Avantures  de  «François  Le  Guat  avec  fes 
Compagnons  dans  une  Ifie  deferte  , 12. 
2 vol.  1708. 

- autour  du  Monde  , par  Dampierre  , il. 

4 vol.  fig. 

■ - ■ de  Lucas  au  Levant,  12.  1 vol.  fig. 

■ — de  las  Calas,  ia. 

— — — deTavernier,  12.  j- vol.  fig. 

Virgile  de  Segrais,  12.  $ vol.  fig. 

Varillas  Anecdotes  de  Florence.  11. 

Venda  Reine  de  Pologne.  11. 

Vencroni  Diétionaire  Italien  de  François,  4.  1 vol. 
■ ■ le  Maître  Italien,  il. 


W. 


TW  Alseus  in  Novura  Tcftamcntutn , Gr.  &Lat.  4. 
w Atnft.  1662. 

Wieri  Opéra  omnia , 4.  ch.  maj.  Amft.  KSj-?. 
Wiffcmbach  ad  Inftituta.  4. 

• — — in  Codicem.  4. 
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